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CHAPITRE XIV. 
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PIE V ARRACHE L* ARCHEVEQUE DE TOLEDE A 
INQUISITION ESPAGNOLE, ET EXHORTE PHI- 
LIPPE Il A LA CLÉMENCE ENVERS L J INFANT 
R. CARLOS. 




M, 


Qui prœest , in sollicitudine ; qui 
miseretur , m hilaritate. 

S. Paul, ad Æom. Ch. 12, v. 8. 

Que celui qui gouverne, le fasse 
avec sollicitude; que celui qui exerce 
les œuvres de miséricorde, le fasse 
avec joie. 



^5- 




Philippe II , on l’a déjà vu ? joue un rôle pré- 
pondérant dans cette histoire. Il n’omit rien pour 
préserver ses états du contact de l’hérésie, et il 
y réussit. Mais il ne faut pas croire cependant 
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que son zèle se manifestât sans conditions, et 
n’entremêlât pas de beaucoup d’angoisses les 
consolations qu’il apporta plus d’une fois au 
Saint-Siège. 

La cour d’Espagne puisait dans sa catholicité 
même, des prétentions qui n’étaient pas tou- 
jours conciliables avec l’esprit d’unité. Identi- 
fiant son propre ascendant au triomphe du Ca- 
tholicisme, Philippe II compromit plus d’une 
fois les intérêts de la religion dans des compli- 
cations qui devaient lui demeurer étrangères, et 
attira d’autre part , sur son règne et sur sa mé- 
moire, des haines qui n’étaient ou ne sont en- 
core aujourd’hui que les représailles du fana- 
tisme anti-religieux. 

Charles-Quint , montant sur le trône à seize 
ans, prit pour devise : Pas encore. A trente ans, il 
en changeait et adopta ces mots : Plus loin encore. 
C’était le passage d’une dissipation pleine d’étour- 
derie à une ambition sans mesure. Philippe II 
ne connut pas les excès de la jeunesse, et modéra 
plus savamment ceux de l’ambition. Moins in- 
souciant que son père à son avènement, moins 
impétueux que lui dans sa maturité , il se préoc- 
cupa de consolider sa domination , comme 
Charles-Quint de l’agrandir : moins agité et 
moins promptement blasé que son père, il n’é- 
prouva jamais la lassitude du pouvoir et ne son- 
gea jamais à l’abdiquer. L’homme s’absorba gra- 
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duellement dans le roi , et le roi contracta peu 
à peu les allures d’un tyran ombrageux et 
taciturne. 

Sa piété était pourtant sincère, et si elle revê- 
tit trop souvent la couleur morose et absolue de 
son humeur, elle s’éleva quelquefois aussi à de 
sublimes mouvements d’abnégation et d’humi- 
lité. Lorsqu’on vint lui annoncer le plus écla- 
tant échec de ses espérances, la perte de cette 
flotte qu’il avait nommée lui -même invincible 
4 r manda , et dont l’armement avait épuisé les 
ressources de son royaume, il fit le signe de la 
croix, et répondit d’une voix calme : r Je l’avais 
envoyée contre les hommes et non contre les 
flots. » Ce prince si impérieusement jaloux pour 
son compte des marques du respect extérieur, 
et si avare des moindres signes de la déférence, 

baisait la main du prêtre qui venait de lui dire 

■ • 

la messe; et lorsqu’il luttait contre les protes- 
tants, la victoire des armes ne lui suffisait pas; 
ni soins ni dépenses n’étaient épargnés pour re- 
cueillir les reliques foulées aux pieds, et pour 
transporter en Espagne ces trésors de la foi. 

Plus enclin encore à la solitude que son père , 
il ne trouvait de distraction ni à la chasse 1 *, ni 
dans l’exercice des armes , et ne s’abandonnait 
pas davantage à la moindre agitation de l’âme* 
Sou activité, son énergie, ne se déployaient que 
dans le travail du cabinet, et là, Charles-Quint 
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était dépassé. La guerre, les négociations, l’ad- 
ministration des finances , du commerce , les 

•»_ • 

suppliques, les rapports secrets, toute affaire en 
un mot devait être présentée par écrit, et se 
déposait sur sa table. C’est alors, et ainsi, qu’il 
régnait et se montrait infatigable. Tous les roua- 
ges de cette vaste machine étaient touchés de sa 
main , mis en jeu , ralentis , suspendus , par l’ef- 
fet d’une volonté unique. Beaucoup d’objets 
passaient sous ses yeux, sans l’intermédiaire 
d’aucun de ses ministres : les correspondances 
diplomatiques et les questions religieuses sur- 
tout. Ce qu’il jugeait à propos de communiquer 
était renvoyé au ministère compétent. Ce qu’il 

lui convenait de tenir à l’écart s’ensevelissait dans 

\ 

un éternel oubli. Laissant à ses ministres une 
grande latitude apparente dans la sphère qui 
leur était assignée , ne prenant part que rare- 
ment à leurs délibérations, il semblait parfois 
leur abandonner le gouvernail , mais sa réserve 
n’était qu’un art de plus pour être fidèlement 
instruit de leur pensée, et prononcer en plus 
ample connaissance de cause. Il n’y avait pas de 
séance du conseil où n’assistât un fidèle rappor- 
teur, et lorsque les passions des divers ministres, 
enhardis par l’absence du sévère monarque , s’é- 
t-aient produites au grand jour d’une discussion 
animée, Philippe, aussitôt informé, jugeait et . 
décidait comme de son propre mouvement. 
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C est ainsi, qu’isolé de tousses contemporains, 

il fut cependant le souverain qui connaissait le 
mieux son époque, qui exerça sur elle l’ascen- 
dant le plus marqué, et l’on peut dire qu’un 
très-petit nombre d’événements de ce siècle 
échappèrent à l’influence de l’Escurial. Il faut le 
reconnaître aussi, cette politique, malgré ses 1 
succès, entraînait, non pas seulement sous le 
rapport de la générosité, mais relativement au 
succès lui-même, de graves inconvénients. Une 
inaltérable impassibilité favorise la méditation, 
mais elle ôte. à l’âme l’aspiration facile et libre 
dont 1 activité morale a besoin comme l’activité 
corporelle. En réduisant toutes les affaires en 
chiffres, et tous les hommes en abstraction , 

1 esprit devient inexorable comme les lois du 
calcul. Le jugement s’altère, faute de commerce 
avec les innombrables accidents de l’humanité , 
et 1 équité, la plus auguste vertu d’un roi, se 
compromet ou s’égare, faute de clémence. 

L inquisition même, institution commune à 
1 Espagne et à 1 Italie , soigneusement maintenue 
en vigueur dans ces deux pays, prit sous Phi- 
lippe II un caractère qui ne se trouve jamais - 
dans les annales romaines. Pensée pieuse d’a- 
bord, tribunal purement ecclésiastique, l’inqui- 
sition d Espagne passa promptement aux mains / 
du pouvoir séculier, et ses ministres furent trans- - ‘ 

formés quelquefois en fonctionnaires royaux. 
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Ferdinand , imposant à ce redoutable tribunal 
l’introduction d’un laïque, disait au cardinal 
Ximenès : « Ne savez-vous pas que si ce conseil 
a une juridiction, il la tient de moi? » Le béné- 
fice des confiscations était appliqué aux besoins 
du gouvernement, et Charles-Quint, voulant 
punir des évêques qui s’appuyaient sur les Fran- 
chises de l’Aragon, ne les atteignit que par le 
moyen de cet agent suprême, auquel ne pouvaient 
se soustraire ni grandesse, ni dignité d’Église. 

Lorsque Pie Y demanda compte à Philippell de 
l’usage qu’il en faisait à son tour, un archevêque 
était détenu depuis sept ans dans les prisons du 
Saint-Office. ; . ’ • -.'i'-n 

C’était don Barthélémy de Carranza. Né à 

J 

Mirande, de parents illustres, vers la même 
époque que l’empereur Charles-Quint, employé 
aux missions les plus difficiles, en Flandre, en 
Angleterre et au concile de Trente, il avait été 
nommé par Philippe II, archevêque de Tolède. 
Son sacre ayant eu lieu, en grande pompe à 
Bruxelles, le 27 février 1 558., le roi essaya de le 
retenir près de sa personne par l’offre d’une place 
dans son Conseil , mais l’archevêque le supplia 
de ne point le détourner du soin de son trou- 
peau , et s’éloigna. La nouvelle de la maladie de 
l’empereur Charles-Quint coïncidant avec son 
' retour, il courut près de son ancien maître et 
arriva assez tôt pour l’assister dans sa dernière 
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épreuve. Barthélemy de Carranza, ayant accom- 
pli ses funèbres devoirs, reprit aussitôt le che- 
min de Tolède, et y fut reçu avec les démonstra- 
tions du profond respect qui l’accompagnait en 
tout lieu. 

Quel fut donc l’étonnement de l’Europe en 
apprenant que ce prélat vénérable était noté 
d’hérésie, et son catéchisme déféré à l’inquisi- 
tion ! On accusa presqu’universellement don Fer- 
dinand Yaldès, archevêque de Séville et inquisi- 
teur général , d’une basse jalousie envers son 
collègue. Cependant, si l’on se reporte impartia- 
lement à l’état des esprits en Espagne, il sera 
permis de croire que Valdès obéissait à ses con- 
victions. L’invasion du protestantisme au Nord 
produisait sa réaction au Midi; des excès de 
licence avaient amené des excès de restriction- 
dans la latitude précédemment accordée aux 
controverses religieuses. L’inquisition espagno- 
le , en particulier, consacra une vigilance ex- 
traordinaire à prémunir le clergé contre les 
tendances novatrices. Or, les différentes relations 

. i . 

de Carranza avec l’Angleterre et l’Allemagne 
l’exposaient à de faciles soupçons. Plusieurs pas- 
sages de ses écrits tiennent encore les théolo- 
giens en suspens, et la prudence de ses lèvres ne 
correspondit pas toujours à l’innocence de son 
cœur. Appliquons donc la meme indulgence à 
son persécuteur en nous gardant de tout expli- 
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quer par la méchanceté d’un homme, et réser- 
vant une juste part à l’entraînement du zèle (t). 

L’archevêque inquisiteur attendit d’ailleurs, 
pour procéder contre la personne même de Car- 
ranza, un bref émané de Rome, le 7 janvier i 55 g, 
dans lequel Paul IV déclarait : « qu’informé des 
progrès de l’hérésie en Espagne, il avait des rai- 
sons de suspecter quelques prélats ; quen consé- 
quence il autorisait le grand inquisiteur à faire 
pendant deux ans, à partir de ce jour, des en- 
quêtes contre les évêques, archevêques et primats 
de ce royaume; à commencer leurs procès, et 
dans le cas d’évasion présumée , de les détenir 
en lieu de sûreté, à la charge par l’inquisiteur 
d’en rendre compte sur le champ au Souverain 
Pontife , et d’envoyer à Rome dans le plus bref 
délai les coupables avec leur procès cacheté. » Dès 
le 22 août de la même année, ce bref fut appliqué 
à l’archevêque de Tolède, qu’on arrêta à Torre- 
Laguna, au milieu d’une tournée diocésaine. 

Mais si l’inquisition s’empressa d’exécuter con- 
tre Barthélemy de Carranza la première partie 

du bref, elle laissa dans l’ombre la seconde clause 

• * 

qui prescrivait le transport du procès à Rome. 
Pie IV, successeur de Paul IV, avait plus tard 
permis que le procès s’instruisit en Espagne , 
mais il réservait également le jugement définitif 
au Saint-Siège, dans un délai déterminé. Phi- 

(1) F. du Catholicisme et du Protestantisme , par Balmès. 


Jippe II profila encore de la. concession et éluda 
1 accomplissement de la dernière charge. Le 
conseil de l’inquisition entreprit meme de lutter 
ouvertement à Madrid contre le nonce de Pie IV, 
et représenta au roi que l’exemple d’un jugement 
aussi extraordinaire, prononcé au sein même de 
ses états , ne manquerait pas d’inspirer une 
crainte salutaire; que le roi d’Espagne méritait, 
qu en sa faveur . le Saint-Siège se relâchât de sa 
juridiction ordinaire; que les faits, base de l’ac- 
cusalion, étaient antérieurs à l’élévation de Car- 
ranza au siège épiscopal, qu’ enfin, et d’après tous 
ces motifs, le Souverain Pontife devait être sup- 
plie d envoyer des délégués romains qui, de con- 
cert avec le conseil de l’inquisition, jugeassent et 
terminassent le débat. 

Ces conclusions furent adoptées par le cabinet 
de Madrid, et soutenues avec tant de persévé- 
rance, que Pie IV finit par y accéder, et dans un 
consistoire tenu le i3 juillet i565, nomma les 
juges qui devaient se rendre en Espagne, Le car- 
dinal Buon Compagno (depuis Grégoire XIII) 
partit avec le titre de légat, accompagné de l’ar- 
chevêque de Rosano (depuis Urbain VII), du 
général des Franciscains (depuis Sixte-Quint), et 
d’Aldobrandini, auditeur de Rote. Le choix de 
ces envoyés attestait suffisamment l’importance 
de leur mission. Mais à peine le légat avait-il 
touché le sol d’Espagne que la mort de Pie IV 
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rappelant les cardinaux à Rome, replaça l’arche* 
vêque dans la situation où il languissait de- 
puis 1559. 

Le cardinal Buon Compagno conféra de vive 
voix avec le nouveau Pape, des premières impres- 
sions qu’avait fait naître son rapide séjour à Ma- 
drid ; l’Église de Tolède fit entendre ses gémis- 
sements en faveur de son archevêque; saint 
François Borgia lui prêta son intercession, et Pie Y 
promulgua deux résolutions qui demeurèrent 
inébranlables : la première appelait à Rome la 
personne même de l’archevêque, son " procès et 
toutes les pièces qui s’y rattachaient; par la se- 
conde, Ferdinand de Yaldès était obligé de céder 
à D. Diègue Espinosa l’emploi de grand inquisi- 
teur, afin que les documents antérieurs pussent 
être révisés, et les anciens témoins entendus de 
nouveau, en dehors de toute inquiétude ou préoc- 
cupation étrangères aux intérêts de la vérité. 

‘ Philippe et l’inquisition espagnole tentèrent 
de résister à ces injonctions. Pie V alors dé- 
pêcha Pierre Camaiano, évêque d’Ascoli, en qua- 
lité de nonce, avec ordre et pouvoir exprès de 
suspendre les inquisiteurs de toute fonction, s’ils 
s’opiniâtraient dans leur déni de justice. Pierre 
CamaianQ était en même temps porteur d’un 
bref, directement adressé au roi , et dans lequel 
^ le Pape, se plaignant à lui-même de la conduite 
du gouvernement espagnol, réclamait, en termes 
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formels, les droits du Saint-Siège. Philippe hé- 
sita quelque temps encore, mais sachant déjà 
que le caractère du Souverain Pontife n’admettait 
aucune transaction avec les lois de la justice, il 
ne voulut pas donner l’exemple de la révolte 
ouverte contre la parole du père commun des 
fidèles, et répondit : « qu’on devait se soumet- 
tre à un Pape qui faisait toutes choses en vue de 
Dieu. » Les portes de l’inquisition s’ouvrirent, 
et l’on en vit sortir le 5 décembre i566, onze 
mois à peine après l’exaltation de Pie V, l’arche- 
vêque de Tolède, qui, placé aussitôt sous la sau- 
vegarde du nonce, prit avec lui la route de Rome. 

Des personnes considérables accompagnèrent 
don Barthélemy d’Espagne en Italie , en témoi- 
gnage de leur vénération : le docteur Navarre , 
entr’ autres, malgré son grand âgefil avait quatre- 
vingts ans), brava les fatigues de ce long voyage, 
et vint écrire , à Rome même, plusieurs belles 
apologies du prisonnier. Pie V avait fait préparer 
à l’archevêque un logement spacieux au château 
Saint-Ange, et non content d’enjoindre aux com- 
missaires de terminer cette malheureuse affaire 
dans le plus bref délai, il présida lui-même plu- 
sieurs séances. Mais le premier procès devait être 
traduit de l’espagnol en latin, et cette forma- 
lité entraîna beaucoup de longueurs. Cependant 
Pie Y eut la consolation de prononcer avant la 
fin de son règne une sentence réparatrice. 
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L’œil apostolique du Pontife avait surpris 
d’autres abus en Espagne , et ses remontrances 
furent également courageuses envers tous les Or- 
dres de l’État. Il témoigna une extrême douleur 
du mauvais usage que faisaient les trois Ordres 
militaires des privilèges qui leur avaient été ac- 
cordés par le Saint-Siège. Il n’oublia rien pour 
leur faire sentir les funestes conséquences d’une 
folle prodigalité et de leurs empiétements sur 
la juridiction de l’Église, les avertissant en meme 
temps qu’il révoquerait toutes les concessions 
dont on n’userait pas désormais selon l’intention 
primitive des Souverains Pontifes, ou des fonda- 
teurs. Il réprimanda sévèrement les confréries 
du Saint-Sacrement, sur la facilité avec laquelle 
elles accordaient , moyennant un prix d’argent , 
les dispenses du jeûne et de l’abstinence; puis, 
s’apercevant que ses intentions continuaient à 
être méconnues, il leur enleva, par bulle ex- 
presse, tous les pouvoirs de ce genre. 

Nous avons vu déjà plusieurs fois comment sa 
charité s’attachait aux prisonniers : elle s’éten- 
dait même jusqu’aux criminels au pied de l’écha- 
faud. Le 25 janvier i568, il écrivit au nonce à 
Madrid : « On nous a rapporté qu’en Espagne , 
les juges temporels interdisent aux condamnés à 
mort le sacrement de l’Eucharistie , après une 
confession dûment faite à un prêtre : Nous pen- 
sons nous, qu’on ne doit pas la leur refuser. Il 
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est en effet plus conforme à la sollicitude chré- 
tienne qu’ils soient fortifiés par la sainte commu- 
nion afin de pouvoir résister dans ce passage 
terrible, avec plus de courage, aux tentatives du 
désespoir, de manière que si le corps doit périr , 
l’on procure autant que possible le salut de 
l’aine. C’est pourquoi désirant faire disparaître 
cet abus qui répugne, et meme est contraire aux 
• saints canons , nous voulons que vous traitiez 
cette affaire avec notre très-cher fils en J.-C. , le 
roi catholique , et que vous- lui signifiiez notre , 
demande : Vous l’exhorterez à veiller qu’il en 
soit fait ainsi désormais dans toute l’Espagne, et 
autres provinces de son domaine, comme il con- 
vient à sa piété. » 

• . ■ 

Donné à Rome le 25 janvier 1568 (1). 

Mais lin scandale particulier à l’Espagne, affli- 
geait encore grandement le cœur du Souverain 
Pontife : c’étaient ces amphithéâtres , dignes du 
paganisme, où le sang des chrétiens est mêlé à 
celui des bétes. 11 est vrai que notre nature se 
complaît dans les périls et en recherche l’illusion 
quand la noble réalité lui manque : cette intré- 
pidité native , purifiée à son origine , enfante les 
héros et les martyrs : livrée à ses propres ins- 
tincts elle descend aux derniers degrés de la 
brutalité, et les sociétés antiques les plus poli- 

(1) V. aux pièces justificatives , n° I. 
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cées se deshonorèrent toujours par la barbarie 
de leurs jeux. 11 fallut l’intervention de l'évan- 
gile pour effacer du inonde la race des gladia- 
teurs, mais l’ardeur particulière du sang espagnol 
s’opiniâtra longtemps à ces cruelles voluptés, et 
n’y renonça qu’en substituant aux divertisse- 
ments homicides la lutte avec les taureaux. Le 
monarque était avide de ce spectacle comme la 
plus grossière multitude. Les tribunaux d’inqui- • 
sition entraient souvent en contestation avec les 
principales autorités des premières villes du 
royaume pour la prééminence des places ou la 
décoration de leurs loges, et la superstition, 
quelquefois si voisine de l’impiété , consacrant 
ces fêtes profanes à l' honneur de Dieu ou des 
saints, les associait d’ordinaire à la pompe des 
fêtes de l’Église. 

Pie V ne se laissa point arrêter par l’ancien- 
neté ni par la popularité de ces coutumes. Sen- 
tant au contraire qu’il s’agissait de recourir aux 
remèdes énergiques que tant de ses prédéces- 
seurs avaient souhaité d’appliquer, et avaient 
ajournés par ménagement pour un usage si en- 
raciné dans les mœurs d’une nation entière , 
il publia une bulle dans laquelle il représenta 
que ceux qui s’engageaient dans ces sortes de 
combats, s’exposaient au danger évident de, 
perdre la vie du corps et de Pâme par une mort 
volontaire; en conséquence, étaient excommu- 


% 
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niés, tout prince , magistrat ou ecclésiastique 
qui , contrairement à la charité chrétienne , 
paraîtraient dans les amphithéâtres. Cette bulle 
détermina de sages mesures et modifia du moins 
le caractère de ce spectacle, que les Espagnols 
ne consentirent jamais à abolir entièrement. 

Vers la même époque apparaît Tune des scènes 
les plus tragiques de ce siècle si fécond en lugu- 
bres événements. Nous devons donc, pour obser- 
ver jusqu’au bout les mutuelles relations de 
Pie V et de Philippe II, pénétrer dans le mys- 
tère des douleurs domestiques et scruter les plus 
sombres secrets du palais de l Escurial. 

Philippe, n’étant encore que prince d’Espa- 
gne, avait épousé Marie, princesse de Portugal, 
qui lui donna un fils et mourut. En i554, il 
épousa Marie, reine d’Angleterre, et demeura, 
veuf encore une fois , sans enfant de ce second 
mariage ; puis enfin , il cimenta la paix deCateau- 
Cambrésis, par une troisième alliance avec Elisa- 
beth de France, fille de Henri II. Il n’est pas 
vraisemblable que cette princesse eût , comme on 
l’a dit, conçu de l’aversion pour le roi à cause de 
son âge, puisque ce prince n’avait pas alors plus 
de trente-trois ans, et il est impossible d’admettre 
entr’elle et l’infant don Carlos l’inclination qu’on 
s’est plu à supposer, puisque le jeune prince, 
seid rejeton du premier mariage de son père , 
entrait à peine dans sa quinzième année. 


Digitized by Google 


16 


Cette simple confrontation de dates suffit donc 
pour réléguer dans les pages de roman la ver- 
sion si légèrement adoptée par quelques histo- 
riens (i), et qui attribue à la jalousie conjugale 
les faits douloureux auxquels nous allons essayer 
de rendre leur véritable aspect. 

Le 9 mai i 5 62, don Carlos, alors âgé de dix- 
sept ans, tomba du haut de l’escalier de son 
palais, et fut relevé sans connaissance, profon- 
dément blessé à la tète et à l’épine dorsale. Une 
longue et dangereuse maladie s’ensuivit, durant 
laquelle Philippe ne cessa de prodiguer à son 
fils des soins véritablement paternels. Une opé- 
ration au crâne sauva le malade , mais son cer- 
veau en demeura évidemment affaibli, et son 
caractère capricieux devint tellement irascible , 
qu’une dépêche diplomatique de cette époque 
(rapportée dans Estrada, Guerres de Flandre ), 
dit en propres termes « qu’il ne possédait pas 
entièrement l’usage de ses facultés morales, et 
qu’il avait des accès de folie. » Sa fureur se por- 
tait indistinctement sur les gens de la plus basse 
classe ou sur les personnages les plus éminents 
de la cour. Un jour, il chercha à frapper de son 
poignard le duc d’Albe qui venait d’être nommé 
gouverneur des Pays-Bas. Un autre jour, il vou- 
lut tuer un ouvrier qui lui apportait une chaus- 

1 # 1 % 

(1) Entr’autres Saint-Réal et Mercier. 
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sure incommode. Enfin le délire de son imagina- 
tion alla jusqu’à l’horrible dessein d’attenter à la 
vie de son père. 

Un célèbre ingénieur, Louis de Foix, avait été 
choisi pour présider à la construction de l’Escu- 
rial. Don Carlos contracta une étroite liaison 
avec l’ingénieur français, et le chargea de lui 
figurer un livre assez pesant pour assommer un 
homme d’un seul coup. Louis de Foix lui en 
composa un de tablettes de pierre recouvertes de 
lames d’acier et d’or, mais à peine le lui avait-il , • 
remis entre les mains qu’il en avertit le roi. U dé- 
clara également à Philippe que son fils s’entou- 
rait des plus minutieuses précautions dans l’inté- 
rieur de son appartement, afin de n’y pouvoir 
être surpris ni le jour , ni la nuit. Par le jeu d’une 
machine à poulies, construite dans sa chambre, 
ce prince pouvait, de son lit, ouvrir sa porte ou ' 
la tenir fermée sans le secours d’aucun domes- 
tique. En outre; il ne s’endormait jamais, sans 
placer sous son chevet une épée nue, et des 
armes à feu. De telles révélations venant fortifier 
des soupçons antérieurs, Philippe en conçut un 
profond chagrin qu’il essayait de dissimuler, 
lorsque de nouvelles et plus accablantes con- 
fidences lui arrivèrent de toutes parts. Les fêtes 
de Noël de l’année 1 567 approchant, la famille' - 
royale se disposait à les célébrer par la sainte 
communion , quand don Carlos se plaignit hau- 
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temept confesseur lui eût refusé l’abso- 

lution parce qu’il ne voulait pas renoncer à une 

• < » << r * . ç ' V--*-- 

vengeance préméditée. Non content de cette ré- 
vélation dç l’ém de ses pensées, il exivoya cher- 
cher jdutfjey.vfc religieux et les consulta sur cet 
étrange pas de conscience. Enfin il alla trouver 
Jean, de Tobar, prieur du couvent des Domipi- 
çains d’Atocha, et demanda que, si la table dps 
fidèles lui était interdite le lendemain, on hfi 
administrât du moins, devant le peuple, un pain 
non consacré, afin d’éviter tout scandale public, 
ce à quoi le prieur refusa son consentement. 

En même temps* don Carlos amassait des 
sommes considérables et pressait les préparatifs 
d’un départ. Puis, lorsque se§ dépositions lui 
parurent convenablement prises* il alla s’ouvrir 
à don Juan du but secret .4$ ^entreprise à 
laquelleil prétendait l’associer» Ce complot ne ten- 
dait à rien, moins qu’à prêter la roaiu aux révol- 
tés des Pays-Bas et à fonder de concert avec eus 
une souveraineté indépendante. Don Juan tenait 
tout de l’affection fraternelle. do Philippe II. 
Gharles-Quint, durant son lui avait 

assuré aucune rie 0 légué 

après sa mort , pas npêmedè; secret de sa nai§ T 
sance. Qet abandon dut sans doute, moins \\n 
ouhli que volontaire et politique 

prudence, car Charfea*Quint conseilla plus d’une 
fois à Philippe d’élever ce jeune prince dans la 




V 


carrière ecclésiastique et en vue des dignités 
seules de l’Église. 

Ce conseil qu’on devrait croire si conforme 
aux intentions de Philippe ne fut pourtant pas 
écouté. Ce fut le roi qui lui révéla le lien qui les 
unissait. Il le traita toujours en frère et, distin- * 

■ guant de bonne heure son goût prononcé pour : 
les expéditions , songea au contraire à lui cou- • * 
fier ses troupes et lui témoigna une confiance à 
laquelle don Juan, plein de gratitude , répon- 
dit par un dévouement absolu à la personne du •' * 
Foi autant qu’aux intérêts de la monarchie. 

Il employa doue pour combattre Ws plans de 

don Carlos tout le crédit que lui assuraient 1 in-* 

* _ ». * \ 4 

limité de leurs rapports et le rapprochement de 
leurs âges ; mais lorsque ces représentations 
eurent été vainement épuisées, il avertit lui- 
même Philippe II. Le roi qui n’avait pas ignoré ■ 
les, précédentes démarches de sou fils, certain 
désormais de connaître et d’arrêter à temps ces 
manœuvres, temporisait encore lorsque, le sa- 
medi 17 janvier t568, don Carlos expédia à don 
Ramond de Taxis , directeur général des postes, . , , 
l’ordre de tenir prêts huit chevaux pour la nui| 
suivante. Les violences et les propos inexpli-* 
cables de ce prince tenant déjà la cour en sus- • . 
picion de quelque mystère nuisible au service du 
. roi, Taxis fit sortir tous les chevaux de poste de 
Madrid, et se rendit en toute hâte à l’EsouriaJ. % 
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Le roi n’hésita plus alors, et clans la nuit même 
qui suivit cet avertissement, don Carlos fut arreté 
dans son lit par le comte de Lerme et don Ruv 
Gomez. On se saisit des armes du prince, d’une 
cassette remplie de papiers, et Philippe lui- 
même parut dans la chambre de son fds. En 
apercevant le roi sur le seuil de sa porte, don 
Carlos s’écria qu’il était perdu, et conjura ceux 
qui étaient présents de le tuer à l’instant même. 
« Je ne suis pas venu, lui dit Philippe, pour vous 
faire périr, niais pour vous châtier en père, et 
vous faire rentrer dans le devoir. » Il lui adressa 

** m y 

ensuite une sévère réprimande, lui enleva ses 
serviteurs habituels, et lui donna des gardes. 

Philippe comprit aussitôt qu’un évènement de 
cette nature ne pouvait demeurer caché; il expédia 
lui-mème immédiatement à tous les corps consti- 
tués du royaume l’annonce officielle des mesures 
qu’il avait cru sage d’ordonner, et soumit en ces 
ternies à Pie Y le motif de sa résolution. 

« Je me trouve oblige, très-Saint-Père, non- 
seulement par un devoir qui m’est commun avec 
tous les princes chrétiens, mais principalement 
par la soumission filiale que je rendrai toute ma 
vie, en qualité de fils très-obéissant à Votre 
Sainteté, et par le profond respect que je porte 
au Saint-Siège , de vous rendre compte , comme 
à mon père, de ma conduite, et des choses les 
plus remarquables qui m’arrivent. C’est pour 
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m’acquitter de ce devoir, que j’avertis Votre 
Sainteté du dessein que j’ai de faire arrêter le sé- 
rénissime prince Charles, mon fils. Elle pourra 
juger de la nécessité puissante qui m’oblige à 
cette action , par la violence qu’il faut que je me 
fasse à moi-même pour en venir à cette extré- 
' mité. C’est assez dire que je suis père , et un père 
qui s’intéresse dans l’honneur de son fils. Mon 
gouvernement est suffisamment connu de Votre 
Sainteté et de toute l’Europe, pour être persuadées 
que je n’ai pris cette résolution qu’après avoir 
mûrement délibéré avec mon conseil, sur l’im- 
portance du sujet qui m'y engage, et qu’après 
m’y être vu obligé par la mauvaise conduite du 
prince mon fils, dont le méchant naturel a cor- 
rompu les bonnes instructions de ses maîtres , et 
les soins qu’ils ont pris de son éducation. J’ai 
employé toutes sortes de moyens pour corriger 
ses inclinations vicieuses , et pour réprimer ses 
excès. J’ai tenté les voies de la douceur, et voyant 
avec la douleur que Votre Sainteté peut s’imagi- 
ner, que tous ces remèdes n’ont pu lui inspirer 
aucun sentiment de piété envers Dieu, ni pas 
une des qualités nécessaires à un prince , suc- 
cesseur présomptif de tant de royaumes que 
Dieu a soumis à mon obéissance, je me vois 
obligé de m’assurer de sa personne, pour voir 
si cette voie de rigueur pourra le ranger à son 
devoir. Je suis bien aise d’en donner avis à Votre 
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Sainteté», et j Espère qu’elle connaîtra par ktik 
conduite, que je n’ai d’autre vue dans cette 
action que la gloire de Dieu , que l’intérêt de 
mes états, et que le bien et le repos de mes 
peuples que je préfère à toutes les tendresses 
que la nature m’inspire pour mon fils unique. 
J’aurai soin d’informer Votre Sainteté du succès 
de cette affaire $ je la supplie cependant de me 
tenir toujours pour son fils très-obéissant, et de 
demander à Dieu pour moi des lumières et des 
grâces pour connaître et pour accomplir en toutes - 
choses sa sainte volonté. Je prie Dieu, très-Saint- 
Père, qu’il vous conserve, et qu’il prolonge Vos 
jours pour le bien général de toute son Église. » 

À Matïdü , ce 20 janvier 1568 (1). 

J « ? ' / * > » •‘w . . / 

Cependant don Garlos, loin de chercher à 
fléchir la justice de son père, s’abandonnait à un 
désespoir insensé. Il alluma un grand feu, sous 
prétexte de la saison rigoureuse, et se précipita 
sur les flammes. Son habit et sa chemise furent 
brûlés : ses gardes accourus l’en retirèrent par 
force et avec peine. Cette tebtative n’ayant pas 
réussi , fut renouvelée d’une autre façon. Il refusa 
pendant deux jours tout aliment, et le troisième 
jour but de l’eau en si grande abondance qu’il 
en faillit périr. Une autre fois il observa de nou- 
veau une diète absolue, qu’il rompit tout d’un 

(1) Feuillet. 
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toiip par un repas si indigeste qtié l’oh SSWt le 
voir étouffer. Ces excès déterminèrent une ma- 
ladie aigue et Ses médecins ordinaires ne le quit- 
tèrent plus. Pendant Ce tethps le roi avait remis 
à une commission spèciale l’examen des papiers 
et l’interrogatoire des témoins. Cette comniission 
se composait du cardinal EspinoSa, du prince 
d’Evoîi et de don Diegue MugnatonéS. On suivit 
la marche des procédures pour crimè de lèse- 
majesté , et l’on fit extraire des archives die Bar- 
celone, pour servir de ttVodèle, le procès inteiité 
par Jean ÏI, trisaïeul de Philippe , à Charles son 
fils, prince de Biaha et de Giroiife. 

Au moment de prononcer la sentence, les jti* 
ges de don Carlos s’arrêtèrent. Sa Culpabilité 
était incontestable, et la loi dictait un arrêt de 
mort. Le cardinal Espinôsa vint stipplièr le roi 
de îaiss'er la procédure inachevée , èt de retenir 
le prince dans une captivité perpétuelle. Philippe 
répondit que sa conscience de monarque ne pou- 
vait adhérer à cette dérogation de la jnstrcë ; quil 
répondait devant Dieu du sort des peuples placés 
souS son sceptre, et qu’il manquerait au plus sa- 
cré de ses devoirs s’il laissait, après lui, pîàher 
sur l’Espagne tous les malheurs qui pouvaient 
résulter de l’existence d’un prince privé de toute 
droiture de jugement et emporté par des incli- 
nations aussi perverses. Considérant néanmoins 
que la santé de son fils laissait peu de chances 


I 


de voir prolonger ses jours, on pouvait attendre 
l'issue de sa maladie et laisser exécuter les décrets 
de la providence même. Alors il ordonna qu’on 
ne déguisât point à son fils quelle était l’extré- 
mité de son état, et qu’on le disposât à s’occuper 
du salut éternel. 

Aucune sentence ne fut donc promulguée ni 
' écrite , et don Carlos, considérant lui-même son 
mal comme sans remède , appela près de son lit; 
Diegue de Chaves , son confesseur ordinaire ; le 

21 juillet, le prince chargea ce religieux d’implo- 
rer en son nom le pardon du roi. Philippe lui fit 
répondre qu’un entier pardon lui était accordé, 
avec l’espérance que ce repentir lui mériterait 

• aussi la miséricorde divine. Le même jour on lui 
administra l’extrême-onction. Il dicta ensuite un 

• testament à son secrétaire Martin de Gaztela. Le 

22 et le 23 les angoisses de l’agonie se déclarè- 
rent, sans que pourtant il cessât de comprendre 
les exhortations de Chaves et du docteur Suarez 
de Toledo, son premier aumônier. Philippe de- 
manda alors s’il ne pouvait venir en personne * 
donner sa bénédiction à son fils. Les deux reli- 

• gieux répondirent qu’il était à craindre que la 
vue du roi ne jetât le trouble dans l’esprit du 

« prince qui s’appliquait tout entier à ses devoirs « 
, pieux. Ce motif retint Philippe. Cependant ap- 
prenant , dans la nuit du 23 au 24, que le prince 
touchait à ses derniers moments, il descendit 
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dans l’appartement de son fils, se plaça derrière 
le prince d’Evoli et le grand prieur, contempla le 
mourant en versant des larmes, et sans en être 
aperçu , étendit son bras au-dessus de sa tête. Il 
se retira ensuite en proie à une vive émotion, et 
don Carlos expira vers quatre heures du matin, 
le 24 juillet i 5 G 8 (1). 

On n’essaya pas un instant de cacher la mort 
du prince. Il fut enterré avec la pompe due à 
son rang et la ville de Madrid célébra, le 14 
août, ses obsèques solennelles. 





( 1 ) Voir à ce sujet, en outre des meilleurs historiens espa- 
gnols, de Thou qui connut personnellement l’ingénieur Louis 
de Foix. — Ranke, écrivain moderne et protestant (Histoire des ' 
Osmanlis et delà monarchie espagnole , p. i3g), qui termine 
son récit par ces mots : « il nous suffit de dire que Philippe eut 
le malheur de se trouver dans une position telle qu’il avait tout 
à craindre de son fils ou qu’il était ohligé de le faire périr sans 
pitié. » — Enfin Loiente , détracteur passionné de Philippe II , 
et auteur de l’histoire critique de l’inquisition d’Espagne, en- 
tame par ces mots une réfutation complète de tous les thèmes 
erronés qui ont cours à l’égard de don Carlos : « Je suis ferme- 
ment convaincu que la mort de ce monstre a été un bonheur 
pour l'Espagne. » V. t. III, p. 126. 

11 est curieux ensuite de rapprocher les injures qui ont élé en- 
tassées contre Philippe H, du langage que le XVIII e siècle em- . *.A 
ploie à raconter un événement analogue, mais dont le sens était 
tout philosophique : la mort d’Alexis, fils de Pierre-le-Grand. 

Parlant du portrait favorable qu’un ministre avait tracé du jeune 
prince, Voltaire dit : « C’est à la postérité à décider entre un 
étranger qui peut juger légèrement, et flatter le caractère d’A- 
lexis , et un père qui a cru devoir sacrifier les sentiments de la 
nature au bien de son empire.... II parait qu’il résulte de tout ce 
que j’ai rapporté que Pierre fut plus roi que père , et qu’il sa- ^ , 
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Pie V avait répondu à Philippe II, et quoique 
sa lettre rite nous ait point été conservée, il est 
permis d’affirriier que son intervention s’exerça 
chaleureusement en faveute dé la clémence. « La 
Seule annonce de la détention du prince, dit le 
biographe de Pie Y que nous copions textuelle- 
ment, ne causa pas moins de douleur au bien- 
heureux Pape , que d’étonnement à toute la cour 
de Rome. Il plaignit également , et P affliction du 
père, et le malheur du fils ; il pria lé roi de sus- 
pendre sa résolution et de tenter encore la voie 
de la douceur pour ramener le jeune prince à 
son devoir ; il lui représenta les suites dange- 
reuses qu’une action si extraordinaire pourrait 
• avoir, la tache que cet emprisonnement ferait à 
sa réputation, chez toutes les nations de la terre, 



crifia son propre fils aux intérêts d’un fondateur et d’un législa- 
teur.... «Enfin , quand on considère celte cataslroplie, les cœurs 
sensibles (Vernissent j et les sévères approuvent. Le tort d’Alexis 
est expliqué par Voltaire en ces termes : « Ce (Vit l’abus de la re- 
ligion, ce furent des prêtres et des moines. » 

Histoire de Pierre-le-Grahd , par Voltaire. 

Alexis Voulait maintenir le patriarchat contre les innovations 
de Pierre-le-Grand. Voilà pourquoi Pierre est approuvé. 

Don Carlos est soupçonné de s’être ligué avec les rebelles des 
Pays-Pas , qui attaquaient la souveraineté de Philippe II et la re- 
ligion catholique. Don Carlos est même soupçonné d’avoir mé- 
dité un attentat contre les jours de son père. Voilà pourquoi 
Philippe II est livré à toutes les malédictions de la postérité. 
Cela s’appelait, il y a peu d’années encore, porter le flambeau 
de la vérité à travers les ténèbres de la mauvaise foi et de la 
superstition* 


l’étonnement de ses sujets , qui ne pénétrant pas 
dans ses intentions, et qui ne jugeant des choses 
que par ce qui parait à leurs yeux, blâmeraient 
sa conduite, l’accuseraient de cruauté, et le re- 
garderaient comme un père sans amour pour 
son sang, en perdant l’honneur de son fils uni- 
que, et comme un roi sans zèle pour le bien de 
son état , en faisant mourir civilement par cette 
détention le prince héritier de sa couronne, qui 
les devait gouverner un jour (i). » 

Quelle que soit donc désormais l’inflexibilité 
de jugement qu’on applique à soin tour aux ju- 
gements inflexibles de Philippe II, le catholique 
éprouvera toujours une impression consolante en 
reportant ses yeux de l’Escurial au Vatican, et si 
le prince accusé l’eut été avec moins de fonde- 
ment, on se plaît à penser qu’il pouvait avec 
confiance en appeler, du Père selon la nature 

au Père commun des fidèles, dans l’ordre de la 
grâce. ‘ 

D y •* / . • , . . 


(1) Feuillet, p. 225. h 
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PIE V AVERTIT PHILIPPE II DES DESSEINS DES 
MAURES, ET VEILLE A LA PROPAGATION DU 
CHRISTIANISME DANS LE NOUVEAU MONDE. 
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Mysterium Chris ti quod ahis gene- 
ral ioni b us non est ognitum mine ré- 
vélai uni est ; gentes esse cohœr cites et 
concorporaleSy comparticipes promis - 
si o ni s Dei in Christo Jesu. 

S. Paul, ad Ephes. C. 3, v. 4, 5. 

Le mystère du Christ qui n’était pas 
connu des autres générations leur est 
maintenant révélé; c’est-à-dire que 
tous les peuples ne formant qu’un 
corps, ayant droit au même héritage, 
participent également à la promesse 
de Dieu en Jésus-Christ. 


L’Espagne n’avait pas seulement à déplorer la 
fatalité qui pesait sur les têtes royales , elle con- 
servait encore dans son propre sein plus d’un 
germe de ruine. L’année x 49 a avait vu en même 
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temps la chute de Grenade qui devait anéantir 
l’islamisme dans la Péninsule , et la proscription 
des juifs, rebelles à la loi du baptême. Mais les 
conversions par voie d’édits dont s’étaient flattés 
Ferdinand et Isabelle présentaient peu de garan- 
ties durables, et la fusion des races diverses , 
loin de s’opérer graduellement, était reconnue de 
jour en jour plus chimérique. 

Les descendants des juifs demeurés sur le sol • 
par suite d’une apparente soumission , retour- 
naient clandestinement au judaïsme. Pie Y tou- 
tefois, crut que leur petit nombre autorisait à 
recourir aux moyens de douceur, et de concert 
avec Philippe II, modifia la législation qui pesait * 
sur eux. Un bref, du 7 septembre 1667, promit 
à tout judaïsant, qui dénonçait lui-même son 
crime , l’absolution et la réconciliation avec 
grâce de toute autre peine que la pénitence 
spirituelle. 

Quant aux Mauresques , la paisible possession 
de leurs lois , de leurs juges , de leurs coutumes 
et de leur langage, leur avait été d’abord accor- 
dée , et le zèle des catholiques ne se déployait 
que par l’emploi de moyens persuasifs , mais on 
en reconnut peu à peu l’inefficacité. Subjugués 
et non soumis, ils épiaient l’occasion de repren- 
dre l’offensive, et dès l’an i 5 oo, une insurrec- 
tion éclata dans les Alpuxarres. Cette révolte de- 
vint assez grave pour que le roi Ferdinand 
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quittât la Castille , et marchât contre eux en per- 
sonne. Ils furent repoussés dans la montagne; 
l’approche des lieux cultivés leur fut interdite, 
et cette sorte de blocus les ramena par la famine 
à la soumission. Un grand nombre de Maures 
abjurèrent ou feignirent d’abjurer leur religion, 
et rentrèrent dans la condition de simples sujets 
, de Ferdinand ; d’autres demandèrent à racheter 
, ^eur liberté moyennant rançon , et les vaisseaux 
. espagnols les transportèrent sur la côte d’Afri- 
que, particulièrement dans la ville d’Oran. 
t De ce traité naquirent deux périls oppqsés, 
contre lesquels Charles-Quint prit, assez* vainer 


ment à son tour, de nombreuses précautions. 
D une part, les Maures, débarqués naguères au 
milieu des régences africaines, y nourrirent d’a- 
mers ressentiments, fournirent des notions utiles 
a tous les ennemis de l’Espagiie, et servirent 
même de guides dans plusieurs descentes de pi- 
rates sur la côte espagnole. D autre part, les 
Maures, demeurés en Espagne, restaient en secret 
fidèles auKoran, élevaient leurs enfants dans la 
même croyançe, et cherchaient à corrompre les 
. chrétiens. 

• mu - »* . . * V M • . ■ ' - . ■ i’ ' O ! . f * * ' i : 

Fie V, que la préoccupation d’un intérêt ne 
détourna jamais du soin de tous les autres , ne 

• jeta pas les yeux sur l’état de l’église espagnole , 
sans s apercevoir des risques qu elle courait à cet 
égar4. 
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Cette cohabitation , pour ainsi dp’e, 5 pus le 
même toit de l’Évangile et du Koran, impliquait 
en effet, pour beaucoup d’esprits à cette épo- 
que, une indifférence,, qui d’abord scandalisait les 
masses, puis s’infiltrait dans toutes les. classes: 
les provinces habitées par les peuplades maures- 
ques pouvaient se reconnaître aussi au relâche- 
ment des chrétiens, et l’Andalousie surtout eu 
offrait un frappant exemple. Sous la protection 
sacrée de leur faiblesse et de leur malheur , les* 
Maures, étouffant leurs cris, mais non leurs sou- 
pirs, captivaient facilement la bienveillance de 
* leurs maîtres , que rassurait une apparente rési- 
gnation aux décrets de la fatalité. Le sensua- 
lisme de leurs lois, la mollesse de leurs mœurs 
étaient dé dangereux appas pour une nation pasr 
sionnée, et l’attrait du mystère ajoutait encore à 
celui de la séduction. La patrie de ce peuple, 
jadis roi, se trouvait resserrée dans l’euceinte du 
foyer domestique, et lorsque ce dernier asile 
s’entrouvrait , il s’en exhalait une poésie mélan- 
colique, une éloquence plaintive, d’abaissemenf 
. et de pauvreté. L’Espagnol qui rencontrait le 
Maure, au milieu des ruines de palais déserts, 
sous ses portiques dentelés, sur le bord des fon- 
taines taries, sentait son cœnr s’amollir, et de 
cet attendrissement involontaire , de cette noble 
pitié, naissaient souvent des passions criminelles 
et de secrètes apostasies. En outre , les vaincus 
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n’offraient à l’État aucune garantie de leur fidé- 
lité aux lois de la victoire. Maintenus sous l’em- 
pire de la crainte, ils s’enrichissaient dans le 
commerce, sans en faire jamais l’aveu, sans se 
rendre jamais acquéreurs de biens fonds , et ils 
préféraient s’attacher à quelques industries ma- 
nuelles, spéculant sur l’argent lui-méme comme • 
les Juifs, dont la place leur était livrée vacante. 

Un recensement exact de la population maure, 
ayant été ordonné en l’année i5 63, s’éleva pour 
le royaume de Valence seulement , à dix-neuf 
mille familles, dont la moyenne comprenait cha- 
cune cinq personnes. Ce résultat et les murmures 
de l'inquisition avaient déjà porté l’alarme dans 
les conseils de Philippe 11 : des avis communi- 
qués par le Souverain Pontife déterminèrent le 
roi à prendre de nouvelles précautions. La sur- 
veillance que Pie V exerçait avec une vigilance 
extraordinaire sur les mouvements des musul- 
mans le mit bientôt sur la trace des relations en- 
tretenues journellement du sein meme de la mo- 
narchie espagnole avec les Barbares d’Afrique, 
relations qui se prolongeaient de l’Afrique à • 
Constantinople. Il avertit donc en hâte Phi lippe II, 
et le prince s’assura par lui-méme que ces ren- 
seignements n’étaient que trop véridiques. Une 
pragmatique ne tarda pas à paraître renfermant 
les dispositions suivantes : i° Dans le délai de 
trois ans tous les Maures apprendront la langue 
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castillane. Passé ce délai , tous îes contrats écrits 
qn langue arabe seront nuis. 2 0 Les Maures s’ha- 
billeront comme les chrétiens, et leurs femmes 
sortiront le visage découvert. 3° Dans leurs ma- 
riages, veillées et fêtes de toute espèce, ils devront 
s’abstenir des cérémonies et réjouissances en 
usage chez leurs ancêtres, ainsique des danses et 
chants nationaux. Les portes de leurs maisons 
resteront ouvertes les vendredis et jours de fêtes 
mabométanes. 4° Us quitteront les noms et sur- 
noms maures, pour prendre des noms chrétiens. 
Les bains seront détruits dans toutes les maisons. 
5° Ils ne pourront plus avoir d’esclaves nègres: 
ceux-ci sortiront du royaume. 

La consternation s’empara de tous les Maures 
à l’apparition de cet édit, et l’on recourut aux 
intercessions qui avaient réussi plusieurs fois. 
François Muley , l’un des vieillards les plus res- 
pectés de ces tribus malheureuses, fut député au 
président de Grenade, et son discours même, en 
traçant le tableau fidèle de la situation des deux 
peuples l’un vis-à-vis de l’autre , justifiera sans 
doute les appréhensions de l’Église. 

« De loin , il semble facile d’accomplir les nou- 
velles pragmatiques, disait le vieillard , mais les 
difficultés sont grandes , au contraire, et je les 
dirai à Votre Seigneurie, pour qu’elle prenne 
pitié d’un misérable peuple, et le protège auprès 
t. n. r 3 




de Sa Majesté. L’habit de nos femmes n’est pas 

. mauresque, c’est un habit de province. Les Turcs 

ne sont pas vêtus comme les Maures, et parmi 

les Maures, ceux de Fez ne s’habillent pas comme 

1 . 

ceux de Tunis ou de Maroc. Si les enfants de 
Mahomet avaient un habit particulier, il serait 
le même partout; mais l’habit ne fait pas le 
croyant; les chrétiens ont une grande diversité 
de costumes; quelques-uns arrivent d’Égypte ou 
de Syrie, vêtus à la turque : cependant ils sont * 
chrétiens. Celui que nous avons adopté est décent 
et peu coûteux. Il y a des femmes qui s’habil- 
lent avec un ducat. Les habits de noces passent 
en héritage à trois ou quatre générations. Quel 
profit peut-on donc trouver à nous dépouiller 
, de nos habits ? N’est-ce pas ruiner les orfèvres, 
les marchands et tous les artisans qui gagnent 
leur vie à faire les vêtements, les chaussures et 
, des bijoux des Maures? La femme pauvre qui ne 

pourra s’acheter ni robe, ni mante, ni mules, 

» 

qui se contente aujourd’hui d’une chemise de 
serpillière peinte et d’un drap blanc, comment 
fera-t-elle pour se vêtir? Nos noces, nos fêtes et 
. danses , et les plaisirs que nous prenons, en quoi 
empêchent-ils d’être chrétiens, et comment peut- 
on les appeler cérémonies mauresques ? L’arche- 
yêque aimait à voir nos troupes de danseurs 
accompagner le Saint-Sacrement les jours de 
Fêtç-Dieu et antres solennités , où accouraient 
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tous les villages , disputant à qui ferait les plus 
belles danses. Quand , dans les visites aux Al- 
puxarres, il célébrait la grand’-messe , c’étaient 
les chœurs de danseurs qui répondaient. Eu 
achevant la messe, il se tournait vers Je peuple, 
et au lieu du Dominas Fobiscum. , il disait en 
arabe Ybaraficouii , et J es chanteurs répondaient 
aussitôt. 

« Vouloir que les femmes sortent la .figure dé* 
couverte, ce n’est pas vouloir autre /chose, que 
de donner aux hommes occasion de pécher en 
voyant la beauté dont ils s enfla mm eut si aisé- 
ment, et empêcher ainsi que les laides trouvent 
quelqu’un qui veuille les épouser. î£q$ femmes 
se couvrent pour ne point être connues : c’est 
une décence qui évite bien des inconvénients. 
Aussi les rois catholiques défendirent-ils, sous 
des peines sévères , aux chrétiens de soulever 
dans la rue le voile des Mauresques, Les surnoms 
anciens que nous portons, servent à ce que les 
gcqs se connaissent, et à ce que les familles ne se 
perdent pas. De quoi sert-il que les souvenirs an- 
ciens périssent? Au contraire, à bien considérer 
la chose, ils augmentent la gloire e.t l’éléyation 
des rois qui ont conquis .ce royaume. Ce fut leur 
intention et pelle, de l’empereur. C’est pour cela 
que l’on conserve l’Alhambra, en l’honneur ejt 
trophée des conquérants. Y a-t-il plus d’incon- 
vénients à ce que nous ayons des nègres à notre 
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service ; ces gens ne sont-ils pas faits pour 

servir ? 

• * • 

r 

« Venons à la langue arabe , qui est la plus 
grande difficulté de toutes. Comment peut-on 
ôter aux gens leur langue maternelle, dans la- 
quelle ils naquirent et ont grandi. Les Egyptiens, 
les Syriens, les Maltais et autres races chré- 
tiennes parlent, lisent et écrivent en arabe; ils 
sont pourtant chrétiens comme nous. Apprendre 
la langue castillane, nous le désirons, mais ce 
n’est pas au pouvoir des gens. Combien y en a-t- 
il dans les bourgs et les villages qui ne savent 
pas même leur langue arabe , et parlent si 
différemment entre eux , qu’au premier mot on 
devine de quel pays ils viennent. Ils sont nés 
dans de petits endroits, où jamais ne se parle 
l’espagnol, où personne ne l’entend, excepté le 
curé et le sacristain. Encore le curé parie tou- 
jours arabe. Que Votre Seigneurie n’abandonne 
donc pas ceux qui sont sans force : qu elle désa- 
buse Sa Majesté, quelle nous délivre de si grands 
maux (i) ! » 

Cette supplique n’ayant pas fléchi la sévérité 
de Philippe II, les Maures résolurent encore 
une fois de prendre les armes, et leur complot 
fut formé avec la profonde discrétion à laquelle 
ils étaient accoutumés de longue main. Ils élirent 

Y*"- ./ '***}-■’ T ^ • V 

(1) Louis Viardol, Histoire des Maures d’ Espagne , 2 vol. 
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un roi avant l’heure du soulèvement, et choi- 
sirent un jeune descendant de la famille des 
Ommyades, qui portait parmi les Espagnols le 
nom de Fernando Valdor , et parmi ses frères ce- 
lui de Aben-Humeya. Ce jeune chef était, selon 
de Thou, d’un naturel féroce, et ne possédait 
d’autre qualité pour commander que beaucoup 
de hardiesse. Quatre bannières furent couchées 
devant lui et tournées vers les quatre parties du 
monde. Il s’y étendit la face contre terre, fit une 
prière secrète, puis prononça en se relevant un 
serment solennel de défendre jusqu’à la mort la 
loi de Mahomet. Le jour de Noël i5 68, Valdor 
s’empara de la ville de Cadine, au cœur des Al- 
puxarres, entre Grenade et l’Océan , et y établit 
le centre de l’insurrection. Les Maures ne cher- 
chaient que l’extermination de leurs ennemis , et 
prétendaient venger d’un seul coup quatre-vingts 
ans d’oppression et de larmes. Cette première 
entreprise dut s’appeler un égorgement plutôt 
qu’une bataille, et l’incendie éclatant au milieu 
des sombres nuits de décembre, contribua plus * 
encore à la destruction des chrétiens. Le marquis 
de Mondejar, à la tète de quelques troupes en • 
désordre, protégea Grenade, que la crue des 
neiges délivra subitement. 

La révolte des Pays-Bas, qui coïncidait avec 
celle-ci, avait dégarni l’Espagne de ses meilleurs 
. soldats , et le marquis de Mondejar , auquel 
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Philippe adjoignit bienlôt le marquis cTe Yelez , 
gouverneur de Mûrcie, fut longtemps tenu en 
échec. Ils emportaient et occupaient des places : 
leurs adversaires conservaient là montagne, rece- 
vaient, par leurs affidés dans la plaine, un avis 
sûr et prompt de tous les mouvements des Éspa- 
gnols, se dérobaient à leur poursuite, ou tom- 
baient su*r eux à 1 l’improviste, lorsque l’avarttage 
du terrain leur présageait un siïccès d’embûs- 
cade. La sympathie secrète qui’ les favorisait 
entretenait aussi leurs côTnmuUications avec les 
bords de la mer. Malgré la guerre déclarée alors 
entre Alger et Tunis , ils reçurent plusieurs ren- 
forts d’Afrique, et si les deux pirates en fussent 
venus à une trêve entre enX , toute la cote espa- 
gnole eût couru les plus grands risques. Phi- 
lippe II le redoutait, et assemblant les cortès 
à Cordone, en 1^69, il leur demanda des sub- 
sides et des troupes. Don Juan d’Autriche, in- 
vesti dû commandement général, reçut ordre de 
presser les opérations militaires avec la dernière 
vigueur. « l)bn Juan à qui le souvenir des vic- 
toires de son père, dit un ancien historien espa- 
gnol, avait fait un devoir de rendre bon compte 
de lui-mème (1) », exécuta les ordres de Phi- 
lippe II. 

. . . - • 

(1) Histoire de la guerre de Philippe II contre les Maures , 

par don Diegue de Mendoza. 


Les Maures cependant étaient maîtres d’un 
pays assez étendu , pour se livrer déjà aux excès 
de la victoire, et s’en disputer les prémices. 
Àben-Humeya excita la jalousie, encourut les 
reproches d’avarice et de tyrannie, et périt 
étranglé de la main de ses frères d’armes. Aben- 
Abo, chef des conjurés, fut tumultueusement 
couronné à sa place. Don Juan profita habi- 
lement de ces scènes de désordres, chassa lés 
Maures devant lui, jusqu’au pied des Alpnxar- 
res, et ayant fait rentrer la révolte clans les 11-’ 
mites où elle avait pris naissance, il lui offrit le 
pardon du roi à des conditions équitables. Les 
Maures acceptèrent des conférences, et au com- 
mencement de l’année iÙyo, un envoyé d’Abeft- 
Abo vint déposer aux pieds de don Juan l’éten- 
dard et le cimeterre de son maître. Mais à peine 
cet acte d'hommage était-il consommé, qu’un 
débarquement considérable d’Algériens fit suc- 
céder au désir de la paix le regret d’une trop 
prompte soumission. Aben-Abo tua son envoyé, 

- démentit hautement le traité conclu , arrêta les 
familles mauresques qui s acheminaient vers le 
camp des chrétiens pour y remplir les conditions . 
de l’amnistie, et ordonna de continuer la lutte. 
Les Espagnols indignés pénétrèrent alors au 
centre des montagnes, poursuivirent les bandes 
éparses dans leurs repaires les plus reculés, et 
s’emparèrent successivement de toutes les hau- 
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teurs où ils élevaient de petites forteresses. 

. Réduits bientôt à l’extrémité, les compagnons 
d’Aben-Abo se rendirent successivement à discré- 
tion, et lui-même refusant de se livrer aux Espa- 
gnols , fut tué par ses propres soldats qui 
envoyèrent sa tète au duc d’Arcos (1). 

« La vigilance du grand-prêtre de l’ancienne 
loi ne s’étendait que sur les douze tribus du 
‘ peuple de Dieu dont il portait les noms gravés * 
sur sa poitrine, mais celle du bienheureux Pie Y, 
dit son biographe, embrassait toutes les âmes 
rachetées du sang de J. -G, dispersées dans l’un 
et l’autre monde. » 

Le Souverain Pontife ne pouvait donc oublier 
, qu’un nouveau continent se trouvait sous la do- 
mination du roi d'Espagne , et que l’Amérique 
implorait l’Église , comme toute contrée qui 
aspire à la civilisation et à la liberté. Il faut re- 
monter jusqu’aux premiers effets du Christia- 
nisme, si Ton veut suivre les traces de la destruc- 

, • 1 9 

(l) Le désarmement ne parut plus alors une précaution suffi- 
sante contre ces dangereux sujets , et on les fit émigrer en masse 
dans les provinces de la Manche et de PEstramadure, où ils de- 
meurèrent condamnés à une constante surveillance. Ils ne re- 
noncèrent pourtant jamais à leur opiniâtre espérance : lorsque 
Philippe II se ligua avec les catholiques de France contre Henri 
IV, les Maures nouèrent des relations avec les huguenots français 
par l'entremise du duc de la Force. Enfin le duc de Lerme , mi- 
nistre tout puissant de Philippe II, les bannit à perpétuité du 
royaume , ne leur accordant que trois jours pour se préparer à > 

** leur embarquement. , 
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tion de l’esclavage. Les philosophes les plus 
profonds du paganisme Savaient pas conçu l’idée 
d’une société sans servitude : les républiques, 
aussi bien que les monarchies, reçurent avec le 
baptême leur première notion de la dignité hu- 
maine, et à chaque progrès de la législation 
révélée, on voit poindre, grandir, s’élever dans 
les âmes, dans les moeurs, dans les lois, l’estime 
de l’homme pour l’homme, et le respect général 
de l’espèce humaine. La compassion divine qui 
avait voulu l’immolation d’un Dieu pour le rachat 
de l’humanité, passait dans la loi terrestre, autant 
qu’une semblable imitation est permise à notre 
dévouement borné, et les conceptions les plus 
hardies de l’antiquité furent dépassées d’un seul 
coup par la pratique la plus commune de l’Évan- 
gile. Le code divin, en déclarant les hommes 
égaux devant Dieu, anéantit d’abord les théories 
dégradantes dont se souillèrent toutes les institu- 
' tions et tous les écrits de l’antiquité. La primi- 
tive Église adoucit ensuite le sort de l’esclave; et 
dès l’an 3o5 un canon du concile d’Elvire impose 
une pénitence aux maîtres qui maltraitent leurs 
serviteurs. Dès la fin du cinquième siècle l’esclave, 
coupable des plus énormes délits, échappe au 
supplice en se réfugiant dans une église. Ce 
puissant droit d’asile ne constitue cependant pas 
l’émancipation complète. L’Église ouvre donc 
l’entrée de ses monastères à l’homme qu’asservit 
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siasfiqüè, Finscrit au premier rang de la hiérar- 
chie èfrrétièftne, brise le dernier anneau de sa 
vîeille chaîné* et soù embrassement efface jus-; 
qu’aux dernières manques de la flétrissure. 

' Cette histoire du monde antique devait se re- 
produire dans le nouveau. 

Christophe Colomb présentait aux sauvages 
deux lettres de créance ; l’une ait nom du Pape, 
l’autre au nôm du rôi. 

• » * * JV ' 

A cette époque,' où le génie de la navigation et 
des découvertes attirait à l’envi les natioôsca- 
thohqiiés vers les terres inconnues, on avait re* 
connu d’un commun accord la nécessité d’iirr 
arbitrsfge, êt un partage anticipé sembla Je plus 
sùr moyen dé mettre les pays qu’on se promet- 
tait (Fatféindre , à l’abri des violences du premier 
occupant, ou des contestations du dernier sur- 
venu. Les couronnes d’Espagne et de Portugal 
demandèrent Finvestiture du Saint-Siège , et 
Alexandre VI établit pour limite entre les deux 
puissances, une ligne qu’on supposait tirée d’nn 
pùlé ù Fautre, accordant l’est aux Portugais,' 
l’ouést aux Espagnols. La bulle datée du 3 mai 
i 4$3 portait que Ferdinand, dans sa demande, 1 
alléguait un désir ardent d’étendre la foi chré- 
tienne, et que ce motif avait déterminé le consen- 
tement du Saint-Siège. En conséquence, le père 
Bueii , bénédictin de îar congrégation de Valla- 
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dolid’, revêtu de la dignité de vicaire apostolique, 
accompagné de douze autres religieui du même 
Ordre, monta sur les vaisseaux de l’expédition. 
On sait comment ces sages précautions avortè- 
rent, comment les premiers pas du christianisme, 
dans le Nouveau-Monde, furent arrêtés par l’in- 
ctirie du gouvernement espagnol , par les rapines 
et la cruauté des aventuriers qui se succédaient 
les uns aux autres. Colomb mourut en i5o6, le 
cœur navré par l’ingratitude des souverains dont 
il avait doublé l’empire, épuisé parles fatigues 
et les infirmités , fruit de ses travaux , désespéré 
surtout de l’état misérable dans lequel il aban- 
donnait Ses conquêtes. Pizarre succomba au 
Pérou, de la main de ses propres officiers , en 
r54r. Fernand Cortez apparut dans le Mexique, 
et revint mourir en Espagne, dans le même dé- 
couragement que Colomb. L’Église qui n’était 
pas engagée seule dans ces immenses entreprises, • 
seule ne pouvait pas réprimer tous les genres de 
liassions et de cupidité, qui venaient s’assouvir 
impunément dans des con trées éloignées de tout 
centre de gouvernement; mais du moins, elle 
tendit son bras aussi loin qu’il put atteindre. 
Las Cases , missionnaire dominicain , ancien com- 
pagnon de Colomb, représenté glorieusement 
cette première partie de la lutte évangélique. 
Le cardinal Xiinenès comprit et sonda le cha- 
leureux apôtre, populairement nommé alors 
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l’ami des sauvages. Paul III le nomma évêque 
de Chiapa et promulgua , en r 537, une bulle, 
devenue nécessaire, qui déclarait les Américains 
créatures raisonnables, et les conviait à tous les 
droits, à toutes les libertés du christianisme (i). 
Charles-Quint admit Las Cases à ses conseils, et 
de cette pieuse collaboration naquirent les édits 
de i 54<2 , d’où date réellement la fondation des 
colonies espagnoles. Philippe II ne méconnut 
pas la gravité de ses devoirs à cet égard , et Las 
Cases, comblé de jours et de mérites, mourut à 

quatre-vingt-douze ans (juillet i 566 ), après 

« 

avoir, de son dernier regard , entrevu sur le 
Saint-Siège un pontife qui l’égalait en zèle pour 
la cause évangélique. 

Pie Y trouvait de vastes contrées déjà défri- 
chées par les religieux de Saint-Benoît, de Saint- 
François et par les jésuites émules des domini- 
cains. On comptait onze évêchés dans les colonies 
• espagnoles, et Mexico avait été, dans l’année 
i 547 , érigé en archevêéhé, avec le consentement 
de l’archevêque de Séville, métropolitain jus- 
qu’alors de toutes les Indes-Occidentales. Le seul 
diocèse de Mexico avait i 3 o lieues d’étendue du 
nord au midi , et 60 d’orient en occident. Mais 
ces églises naissantes étaient continuellement 
troublées dans l’exercice de leurs plus légitimes 

> - m *•. '■* ^ <>». (4 Y* ' * » ' 4 • % * t ) 4 T % 
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(l) Robertson, l. IV, p, 59, Histoire ci’ Amérique. 
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attributions, et l’envoi d’un nonce apostolique 
ne parut pas au Saint-Père un remède suffisant 
en de telles circonstances. 

Jamais peut-être un successeur des apôtres , 
qui chérissait son devoir, n’avait rencontré de 
plus grandes contradictions dans son ministère. 
La cruauté des Européens et le scandale de leurs 
mœurs ravissaient à l’Évangile plus de fruits que 
l’ignorance ou la résistance des infidèles. Ces 
sauvages prêtaient volontiers l’oreille aux prédi- 
cations des missionnaires, mais dès qu’ils en- 
traient en contact avec leurs vainqueurs, ils s’é- 
loignaient en disant qu’une religion professée 
par de tels hommes ne pouvait descendre du 
ciel. On avait besoin alors de leur expliquer, 
comment ces chrétiens possédaient la foi des 
fidèles et n’en pratiquaient pas les œuvres. Les 
instructions des évêques s’adressaient à la fois à 
ceux qui persécutaient et à ceux qui enduraient 
la persécution ; et souvent c’étaient les victimes 
qui se montraient le plus sensibles à l’accent des 
divines paroles. — Pie V écrivit à Philippe II, à 
don Sébastien , ainsi qu’aux différents vice-rois 
délégués par ces deux monarques. 

\oici en quels termes il retraçait au roi d’Es- 
pagne les devoirs qui avaient été attachés à sa 
souveraineté sur l’Amérique. 


* 


’ A* 
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A notre très-cher fils en Jésus-Christ. 

« Puisque nous devons , en vertu de la charge - . 
pastorale qui nous a été confiée, quoique indi- 
gne , avoir soin non-seulement de ceux qui ont 
embrassé la foi chrétienne , mais aussi de ceux 
qui y pourraient être amenés , tels que les peu- 
ples de l’Inde, qui de nos jours ont été adjoints 
au royaume d’Espagne, nous nous réjouissons 
grandement, qu’un prince vraiment catholique 
se conforme aux désirs de nos prédécesseurs , 
d’heureuse mémoire, qui ont assigné à vos an- 
cêtres cette partie de l’univers à soumettre. Vous 
savez que ces peuples furent commis à leur foi 
moyennant qu’ils prendraient soin de faire prê- 
cher l’Évangile dans ces provinces, et y propa- 
ger la foi catholique. Bien que vous ayez mis 
dans ce soin un tel zèle et une telle activité que 
Votre Majesté doive plutôt s’attendre à des élo- 
ges qu’à des exhortations , néanmoins nous avons 
pensé qu’il convenait à notre ministère (après, 
mûre information sur le choix récent de gou- 
verneurs fort capables) d’engager Votre Majesté 
à saisir cette occasion pour leur recommander 
avec toute la sollicitude possible, les peuples sou- 
mis à leur autorité , et de leur ordonner princi- 
palement de veiller à la propagation de la foi et 
au salut des âmes. C’est dans ce but que, dès 
l’origine, cette partie du monde fut concédée 
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aux ancêtres de Votre JVIaj.es té, afin que, grâce 
à la louable administration des gouverneurs, 
grâce aussi aux bons exemples des prédicateurs 
de la doctrine chrétienne, le joug Seigneur 
fût reconnu doux et léger. Que ceux-là qui doi- 
vent les réchauffer et les nourrir, comme de 
tendres plantes dans la vigne du Seigneur, allu- 
mer et augmenter en eux l’amour de la religion 
chrétienne, n’aillent pas les opprimer : qu’ils 
évitent, en un mot, tout ce qui pourrait, en 
les offensant, causer quelque dommage à cette 
même religion. Que les Indiens, qui n’ont pas 
encore embrassé la foi de Jésus-Christ, soient 
amenés à le faire , comme on le doit , avec-charité 
et par une sainte adresse. Que Votre Majesté 
aussi tienne pour certain que, par l’extension de 
la religion, son .empire sera étendu dans ces 
contrées, et que de tels services rendus aux 
peuples et à la foi, seront récompensés non- 
seulement en cette vie, mais en la vie éternelle.» 

Donne à Rome , le 17 août 1568. 

' ■ • ’ ’ « • . Yÿ.' , * ’ v ■ ^ •C.) ■, -•v'. 

Ce bref était accompagné d’une lettre au car- 
dinal Spin osa, ministre de Philippe II, dans la- 
quelle il traitait de détails plus précis, et répétait 
encore : « Faites bien comprendre à la sagesse de 
Sa Majesté que ces peuples doivent être débar- 
rassés de fardeaux trop pesants, et être traités 
de tçlle sorte, qu’ils $e réjouissent chaque jour 




Digitized by Google 


48 


d’avoir abandonné le culte des idoles pour em- 
, brasser la douce loi de J.-C. Veillez scupuleuse- 
ment aussi à ce que les mœurs et la vie deschré- . 
tiens, partis de nos contrées, édifient ces pro- 
vinces. Ainsi, les uns seront affermis dans la foi, . 
et les autres doucement conduits à reconnaître 
la vérité. » 

• »*-•' ' 18 août, 1568.* 

• ’ • . * 

François Tolet, vice-roi du Pérou, recevait éga- 
lement les instructions réitérées du Saint-Siège. 

Lorsque les missionnaires eux-mêmes sentaient * 
défaillir leur courage au milieu de leurs rudes 
épreuves , le Saint-Siège redoublait alors les se- 
cours , et luttait contre leur découragement. Du 
fond • même de l'Indoustan , l’archevêque de 
Goa versait ses douloureuses confidences dans 
le cœur du Souverain Pontife, et Pie V lui ré- 
pondait en ces termes, le 7 octobre 1ÔG7 : 

* Quant à la demande si suppliante que vous 
nous faites de vous délivrer de la charge archié- 
piscopale, en nous rappelant vos tourments et 
vos chagrins, nous ne pensons pas qu’il y ait lieu 
de satisfaire votre désir. Nous vous plaignons, à 
la vérité, par le mouvement d’une charité frater- 
nelle, en vous voyant à cet âge, épuisé par tant 
de fatigues, et en butte à tant de périls, mais 
rappelez-vous , mon frère , que nous n’arrivons à 
la céleste patrie qu’à travers les tribulations. Il 
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ne faut pas abandonner le poste dans lequel il a 
plu au Seigneur de nous placer. Ne pensez-vous 
pas qu’au milieu de tant d’occupations si acca- 
blantes , de tant de soins et de tourments dont 
nous sommes incessamment surchargés , dans 
l’accomplissement de nos devoirs , nous aussi , 
nous ne soyons parfois importunés de la vie, et 
que notre ancien état ne nous paraisse bien dési- 
rable. Nous avons résolu pourtant, non-seule- 
ment de ne pas secouer, mais plutôt de porter 
avec courage le joug que le Seigneur a voulu 
nous imposer, jusqu’à ce qu’il lui plaise de nous 
dégager des liens du corps. Abandonnez à votre 
tour cette pensée, et continuez à prouver dans 
cet emploi , auquel vous avez été appelé malgré 
vous , ainsi que vous l’écrivez , votre fidélité au 
Seigneur. » 

Non content de rappeler au devoir tous les 
représentants, quels qu’ils fussent, de la puissance 
chrétienne, Pie V s’appliquait à susciter ou à 
favoriser dans toute la catholicité, les plus admi- 
rables élans. Trop de consolations naissent au 
• , 

spectacle de cette harmonie entre le chef de l’E- 
glise et ses membres, à l’époque où ils étaient le 
plus accablés d’outrages, pour que nous nous 
refusions au bonheur d’en citer un mémorable 
exemple. 

« Le père Azevedo ne soupirait qu’après le 
moment de son départ (pour le Brésil) , dit une 
t. u. • . * 
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ancienne relation (i), cependant le père général 
de la Compagnie de Jésus voulut le conduire au- 
paravant aux pieds du Souverain Pontife, et de- 
mander pour lui et pourles missions la bénédic- 
tion apostolique. Le saint Pape Pie Y occupait 
alors le Saint-Siège. Il connaissait la réputation 
du père Azevedo; son mérite et son nom étaient 
célébrés à Rome, et il fut reçu du Saint-Père avec 
les marques d'une considération singulière; mais 
quand il eut exposé le dessein qu’il avait de re- 
tournerau Brésil, et d’y conduire un puissant ren- 
fort d’ouvriers évangéliques, pour secourir cette 
chrétienté naissante, le Pape leva les yeux au ciel 
en bénissant le Dieu de toute miséricorde de ce 
qu'il suscitait de tels hommes pour la gloire de 
son Église. Alors, pénétré des plus vils sentiments 
de joie et d’admiration , il donna au père Aze- 
vedo sa bénédiction, pour lui et pour tous ceux 
qui devaient l’accompagner. Le père Azevedo 
avait marqué à saint François Borgia qu'il avait 
dessein de choisir la Sainte-Vierge pour la pro- 
tectrice de son entreprise, et de lui confier par 
un dévouement particulier le soin de sa mission, 
il désirait pour cet eflet emporter avec lui une 
image de la Sainte-Vierge sur le modèle de celle 
que saint Luc avait peinte, et telle quelle est 
révérée dans l’église de Sainte-Marie-Majeure. 
Il n’était pas aisé d'obtenir cette grâce , et ja- 

Cl) Vie du père Azevedo, par le père de Baurais. 
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• niais on n’en avait accordé ia permission à per*» , , i 

sonne. Cependant, à peine le Pape eut-il appris 

de saint François Borgia le pieux désir du père 
Azevedo , qu’il lui accorda de faire tirer, non ' 

pas une seule copie de ce vénérable tableau, t 

mais autant qu’il en voudrait, On y appela les . r 

plus habiles peintres; ils copièrent l’ image mira*» * 
culeuse : elle fut aussi gravée en différentes fa- 
çons. On réserva un de ces tableaux pour une * 
des maisons de la compagnie à Rome, et c’est * 
celui qui se conserve aujourd’hui au noviciat de 
Saint-André. Ce Pape couronna ces bienfaits par 
de nouveaux gages de son zèle, et fit expédier 
deux brefs très-pressants. Comblé de tous les 
secours spirituels, muni de toute les précautions : ' 

nécessaires à son entreprise, plein d’un courage . 
inexprimable, et tel que peut l’inspirer l’esprit * ' 
de Dieu , le père Azevedo quitta Rome l’an- 
née i56q. » 

Récueillant sur sa route un grand nombre de 
compagnons, Azevedo traversa l’Espagne pour 
aller s embarquer en Portugal. « C’était un spec^ 
tocle bien édifiant, reprend son historien, de 
yoir cette illustre troupe marcher à pied, 1er 

• bourdon à la main, faisant chaque jour une Ion- * 

gue retraite pour gagner au plutôt le terme de 
l’embarquement désiré, ne vivre que d’aumônes, *' 

et essuyer avec confiance les plus extrêmes fati- 
gues, Aux approches de Lisbonne, ils trouvèrent 
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un autre détachement de missionnaires qui les 
avaient précédés , et qui les attendaient; ils fai- 
saient en tout le nombre de soixante-neuf. » 
Comme l’embarquement ne put avoir lieu 
immédiatemént, ils se retirèrent dans une maison 
du collège au-delà du Tage. « Ils passaient tout 
le matin , continue le fidèle narrateur, dans les 
exercices de piété : l’oraison , la messe , l’exhor- 
tation, la lecture , la revue de conscience. Après 
le repas, pour récréation, ils s’occupaient à exer- 
cer quelque fonction mécanique , moins encore 
pour pratiquer ce qui pouvait les entretenir 
dans le mépris du monde et d’eux -mêmes , que 
pour se former à ce qui pouvait être utile au 
prochain. Tantôt ils allaient dans les bois cher- 
cher la provision nécessaire , et ils l’apportaient 
sur leurs épaules, tantôt ils allaient dans le vil- 
lage mendier, de porte en porte , le pain et les 
autres secours que la charité pouvait leur pré- 
senter. Quoique le père Azevedo se fit un hon- 
neur et une loi d’être toujours à leur tète dans 
ces fonctions ou laborieuses ou humiliantes, il 
ne laissait pas de ménager chaque jour un temps 
particulier pour l’instruction commune. Ses 
exhortations avaient toutes pour objet l’amour 
des souffrances et la pratique de quelques-unes 
* des vertus religieuses. Tous l’écoutaient avec ce 
respect qu’inspirait l’estime de sa vertu , et ils 
sortaient de ses discours embrasés d’un nouvel 
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amour pour Dieu , et d’un nouveau désir de •* 

mourir pour la gloirede son nom. Le guide pru- 
dent était contraint d’y mettre des bornes , de 
remplacer , d’adoucir des excès nuisibles au 
corps, et d’y substituer la contrainte de la propre 

volonté en secret, ou l’humiliation de la vanité 

* 

en public, sacrifices qui coûtent moins aux sens, 
mais qui sont plus profitables à l’esprit. Aucun 
ne se servait de lit : ils prenaient leur repos sur 
quelques branchages liés ensemble, qu’ils al- . , 

laient chercher dans les bois , et dont ils cou- , 

vraient l’endroit où ils se retiraient pour prendre * 
leur sommeil. Leur zèle n’ayant pas seulement 
pour objet de travailler à leur avancement spi- 
rituel , on leur faisait faire ainsi l’apprentissage 
de celui qu’ils devaient consacrer au salut des 
sauvages. » ■ /.• 

Une croix au pied de laquelle ils avaient cou- 
tume de se réunir, devint après leur martyre, 
l’objet d’une tendre dévotion, et les morceaux 
en ont été partagés entre le collège de Coïmbre, 
celui de la Baye, et la chapelle royale de Lis- 
bonne. Sur l’emplacement de cette simple croix, 
on en a élevé une autre de marbre, qui conserve 
encore aujourd’hui le nom de Croix des martyrs. 

C’est en effet le glorieux titre que nous devons 
leur donner désormais, mais du moins s’attend- 
on qu’ils périrent sous les coups d'aveugles et 
lointaines peuplades. Hélas non ! un sang si pur # . 
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fut répandu par la main de chrétiens égarés. 

Une escadre de six vaisseaux, commandée par 
Vasconcellos, faisant voile pour le Brésil, Aze- 
vedo s’embarqua sous sa protection, sur un vais- 
seau marchand , le Saint-Jacques , et gagna 
heureusement la première relâche. Vasconcellos 
s’arrêtait à Madère* et le capitaine du navire 
marchand était impatient de déposer des mar- 
chandises à Palme : il y eut donc séparation dans 
la marche. C’était dans le même temps et sur ces 
mers que Jacques Sourie courait à la tete de cinq 
navires corsaires. « Il était français, natif de 
Dieppe, dit l'historien d’Azevedo, obstiné secta- 
teur des erreurs de Calvin et revêtu de la patente 

de vice-amiral de la reine de Navarre. » De Thon 

* 

et Lamotte Fénélon le nomment Sores^ Tantôt 

* 

isolé, tantôt réuni à Win ter, amiral d’Elisabeth; 
il avait pour mission avouée de tomber sur les 
flottilles portugaises ou espagnoles qu’il pouvait 
surprendre, inférieures en nombre, dans les pa- 
rages de l’Amérique. Ainsi le protestantisme ne 
se contentait pas de briser les forces de l’Europe 
et de paralyser les grands mouvements qui 
avaient glorifié les siècles antérieurs, il s’oppo- 
sait de tout son pouvoir à la régénération du 
nouveau inonde par des mains catholiques. Le 
missionnaire bravait, en cherchant des hommes 
farouches au sein de forêts sauvages et parmi les 
bêtes fauves, moins de périls qu’en rencontrant 


55 . . 

« * . ’ • • i h ',** • 

' 

* sur leurs navires habilement gouvernés les cham- 
pions implacables de la nouvelle parole évangé- * 
lique. "î < - '» > » - 1 f 

Les avertissements ne manquèrent pas au père 
Azevedo : il les dédaigna. Aussitôt que le capi- 
taine du Saint-Jacques eut reconnu le pavillon 
de la reine de Navarre, qu’il avait tant de rai- 
sons d'appréhender, il résolut, quoiqu’on n’eùt 
pour toute défense qu’une cinquantaine de sol- 
dats assëz mal équipés, de recevoir bravement 
r ennemi. Azevedo, s’élançant avec un visage en- 
flammé au milieu du tumulte que causait l’ap- 
proche des calvinistes, arbora une de ces images 
de la Sainte-Vierge qu'il tenait de la main même 
du Pape, et la suspendit au gros mat du navire. 

11 partagea ses missionnaires en deux troupes : à 
l’une, le chant des saintes hymnes, à l’autre, le 
soin des blessés, et lui-mème alla se poster an • 
point le plus en évidence pour animer les com- 
battants, et, ainsi qu’il l’espérait, pour attirer 
les premiers coups. 

Sourie s’avançait sur le plus fort de ses vais- 
seaux et prévoyait peu de résis'ance. Mais l’équi- 
page du Saint-Jacques était enflammé d’une telle 
ardeur, par le saint dévouement des mission- 

« x" * IIP.» . . V. , • y 

naires, qu’il repoussa la première attaque, et 
que le détestable corsaire fut contraint d’atten- 
dre la réunion de sa flotte , pour achever la cap- 
ture. « Courage, mes frères, s’écria le père 
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Azevedo, au moment où les calvinistes s’ élan- 
.çaient à l’abordage, donnons notre vie pour 
Jésus-Christ qui le premier a voulu mourir pour 
nous, x El, donnant le signal de déposer les armes, 
il se présente à cette troupe avide de carnage. 

« Les corsaires le reconnurent , continue la 
narration, pour celui même qu’ils avaient en- 
tendu pendant le combat, exalter la foi catho- 
lique et le bonheur de quiconque mourait pour 
sa défense. Ils s’aperçurent encore qu’il était le 
chef de tous les autres , et prirent le dessein d en 

faire leur première victime. Un des soldats s a- 
vance, décharge sur la tète du père Azevedo un 
grand coup de sabre, l’abat et le laisse baigné 
dans son sang. Quatre autres furieux, armés de 
lances , succèdent au premier et lui percent le 
' corps. Malgré ces coups mortels, le père Azevedo 
recueille le peu de forces qui lui restent , et s é- 
crie : « J’atteste les anges et les hommes que je 
meurs clans la sainte Église , et que je meurs de 
tout mon cœur pour la défense de ses dogmes. » 
Ensuite jetant un regard sur ses compagnons, que 
la plus vive douleur saisissait à la vue de leur 
. père expirant : « Mes chers enfants, leur dit-il 
d’une voix mourante, réjouissez- vous avec moi 
de mon heureux sort, espérez en un semblable 
pour vous; je vous précédé de peu. Aujourd hui, 
s’il plaît à Dieu, nous nous reverrons tous au 
ciel. » Les ministres de cette barbare exécution 
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demeurèrent immobiles et interdits au spectacle 
d’une si prodigieuse constance, mais bientôt 
reprenant leurs sentiments féroces, ils essayèrent 
de lui arracher des mains l’image de la Sainte- 
Vierge, pour consommer leur barbarie par un 
nouvel attentat de mépris contre la reine du 
ciel. Ils ne purent y réussir, et tout agonisant 
qu’était le père Azevedo, il tenait l’image si 
étroitement serrée qu’ils furent eux-mêmes 
effrayés de ce prodige. » Las de tant d’efforts 
inutiles pour lui enlever ce précieux dépôt, ils 
le précipitèrent, quoiqu’encore vivant, dans la 
mer, avec le don précieux de Saint Pie V entre 
les mains. 

Tous les compagnons d’ Azevedo périrent dans 
les supplices les plus variés et les plus atroces. 
Parmi eux se trouvait un jeune Piémontais, d’une 
naissance illustre, Simon de Costa. Les calvi- 
nistes eurent d’abord la pensée de le sauver pour 
en tirer rançon , mais bientôt importunés de l’ar- 
deur avec laquelle il sollicitait le martyre, ils 
l’envoyèrent rejoindre ses compagnons dans la 
mort. Par une disposition particulière de la pro- 
vidence, Jean Sanchès, qui dans la navigation 
faisait l’office de cuisinier, échappa, quoique 
prêtre et jésuite, au massacre général. Son témoi- 
gnage et celui de quelques Portugais de l’équi- 
page, servirent plus tard à la constatation au- 
thentique de ces lamentables circonstances, dont 
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nous avons été obligés d’omettre les plus tou* l 
chantes, trop éloignées de notre sujet. Saint 
François Borgia en fut si fortement ému qu’il 
craignit de décréditer la gloire de leur dernier 
sacrifice, en décernant A leur mémoire les prières 
qu’on a coutume d’offrir pour tous les autres 
membres de la compagnie ; du moins ne voulul- 
il rien régler à ce sujet sans consulter le Pape. 

Pie Y leva les yeux au ciel avec l’expression de la 
plus vive reconnaissance, et bénit le Seigneur de 
ce qu’il faisait refleurir aux jours de son pontifi- 
cat les palmes qui avaient honoré les premiers 
siècles de l’Église. Ensuite, se tournant du côté 
de saint François Borgia, il s’écria : — Bien loin 
de prier pour eux, recommandons-nous à leur 
protection, ce sont de vrais martyrs (i). 

uom fjiita ùttfiio 1 j# rr im’utl 

(i) L’oracle du Souverain Pontife ne fut pas seulement pro- 
nonce de vive voix , il lut encore perpétué dans la bulle qu’il 
dressa peu de temps après en faveur de la compagnie de Jésus. 

Après qile le général eut connu les dispositions du Saint-Père, 
il marqua dans la lettre circulaire adressée à toutes les provinces 
que conformément, à ce que Sa Sainteté lui avait déclaré , il 
exhortait tous ses inférieurs à rendre grâces à Dieu du bienfait 
signalé que la compagnie venait de recevoir, et de l’honneur qu’il 
avait daigné lui faire eu couronnant dans un seul combat qua- 
rante de ses enfants. Il ajoutait en finissant qu’on devait espérer 
qu'ils feraient au ciel , en qualité d’intercesseurs, plus qu’ils 
n’eussent fait pour le salut de ces peuples eu qualité de mission* 
nai res. 

Cela donna lieu à plusieurs évêques de se conformer à l’usage 
des temps qui permettait d'anticiper la connaissance et le juge- 
ment du Souverain Péntife, et de permettre sur la preuve de la 
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voix publiqné , qu’on décernât à l’élite généreuse qui avait péri 
par la main des hérétiques, le culte dont on honore les martyrs. 
Le glorieux jour de leur mort fut solennisé comme celui des 
autres saints. Cela fut pratiqué à Rome meme. Un tableau repré- 
sentant ce massacre y fut exposé, dans l’église de Jésus. Ce culte 
se perpétua jusqu’au fameux décret d’Urbain VIII. Ce Pape 
défendit qu’on rendit aucün honneur public à qui que ce fût , 
tant que l’Église , par l'organe du Siège apostolique, n’avait pas 
prononcé sur l’héroïcité des faits et des vertus. 

A l’apparition de ce décret , et quoique le culte desipartyrsdu 
Béésil eut été en quelque manière autorisé par les paroles du 
pape Pie V, et par le consentement exprès de Grégoire XV, les 
jésuites interrompirent tous les témoignages extérieurs de leur 
vénération , suppliant la congrégation des Rits d’instruire régu- 
lièrement celle chuse. 

L'examen en fut commencé l’année 1628, et alors on n’objecta 
rien de plus loft contre la certitude du martyre que le trop 
grahd empressement avec lequel ces hommes apostoliques sem- 
blèrent s’être exposés à tomber entre les mains des cal viuistes , et 
avaient ainsi encouru une mort volontairè. (Voir pour le détail 
de toutes ces circonstances la vie du Vénérable père Azevedo.) 

L’objection Cependant, quelque recevable qu’elle se présentât 
en apparence , ne demeura pas sans réponse. On remarqua d’a- 
, bord qiie le père Àzevèdo , cet homme si éclairé dans les mys- 
tères de Dieu , si appliqué à les consulter, à les suivre dans 
toutes ses entreprises , ne s’en était point écarté par la conduite, 
singulière qu’il avait tenue et qu’il ne pouvait même avoir re- 
noncé aux lumières de la prudence humaine que par une inspi- 
ration subite et divine. 

On s’attacha ensuite à confirmer par faits consacrés dans notre 
religion ce que l’esprit de Dieu avait inspiré à plusieurs martyrs 
dans les mêmes circonstances. J.-G. lui-même, leur chef et leur 
modèle, après avoir témoigné l’empressement qu’il a de recevoir 
le baptême douloureux de son propre sang, va au-devant de ses 
ennemis, il se présente à eux, et s’en fait connaître pour celui 
qu’ils cherchent. Il n’emploie aucun des prodiges de sa toute puis- 
sance contre des ingrats qui méditent de lui ôter la vie , il se livre 
par choix à tous les opprobres et à toutes les douleurs d’une mort 
qu’il peut éviter : preuve et autorité qui servent en général à jus- 
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tifier ces sacrifices volontaires qu’un mouvement surnaturel de la 
grâce inspire et anime. Aussi l’Eglise ne les adopte-t-elle qu’autant 
qu’elle y découvre ce caractère d’une suggestion divine. Après 
que cette difficulté eut été levée par les solides réponses du car- 
dinal de Lugo, qui enseignait alors la théologie au collège ro- 
main, on fit les informations nécessaires au Brésil , en Portugal 
et à Rome, le tout sous la direction du Saint-Siège. 

En 1671, Clément X, de l’avis des consutleurs, renvoya la con- • 
firmation des preuves à une congrégation générale, afin de pro- 
céder à l’expédition d’autres causes , dont le jugement était plus 
près de la conclusion , particulièrement relatives aux martyrs du 

Japon. 

1 

Mais enfin, en l’année 1719, la cause du père Azevedo et de ses • 
compagnons reparut sur le bureau. Monseigneur Lambcrtini rem- 
plit alors les fonctions de promoteur de la foi, et à peine mouté 
sur le trône pontifical (Benoit XIV) compta au nombre de ses 
premiers devoirs de faire honorer dans l'Eglise les quarante mar- 
tyrs. Il convoqua une congrégation générale, y assista en per- 
sonne, puis après s’ètre transporté à l’église de Saint-André et 
avoir célébré les saints mystères à l’autel de S* François Borgia, 
il déclara solennellement que le martyre était authentique et 
qu’on pouvait procéder aux formalités rie la béatification. Ainsi 
fut consacrée, pour la dévotion et la confiance des fidèles, pour la 
consolation et l’encouragement de ceux qui sont dans un conti- 
nuel danger de leur vie au milieu des idolâtres et des hérétiques , 
l’exclamation spontanée de Pie V. 
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PEE V EXHORTE VAINEMENT PHILIPPE II A 
-PASSER EN FLANDRE. — EL S'OCCUPE DE FA- 
CILITER LA CONVERSION DES HÉRÉTIQUES, 
ET CONDAMNE LES ERREURS DE BAIUS. 




Mullùm mortalibus divinitas lar 
• . ; gitn. est y quitus fidem contulit et 

■ ' • ' \ . i scientiam non negavit : huic fidei ideà 

1 • ~ scientiam copulrtmus. 

Dieu a beaucoup fait pour l’homme 
en lui donnant la foi et en ne lui re- 
fusant pas la science: unissons donc 
la science à la foi. 
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La puissance espagnole qui se déployait dans 
toute sa largeur et dans toute sa liberté au midi 
de l’Europe, présentait une extrémité vulnérable 
au nord, et y rencontrait de front l’hérésie for- 
tement organisée. La Hollande, la Prusse, le Ha- 
novre, la Suisse enveloppaient pour ainsi dire les 
Pays-Bas , et devaient essayer de les soustraire à 
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la domination de Philippe II. C’eut été une pierre 
détachée d’un rempart qu aucune brèche n’avait 
entamée jusqu’alors , et Philippe pouvait comp- 
ter que l’ennemi ne tarderait pas à s’y montrer : 
prévision en effet promptement justifiée. 

Paul IV avait érigé de nouveaux et nombreux 
évêchés en Flandre : les Flamands s’en plai- 
gnaient à divers titres. J_)ans cette nouvelle dis- 
tribution de l’épiscopat, le cardinal Granvel le fut 
nommé archevêque de Malines, avec la qualité 
de primat. Les archevêques de Rheims,de Trêves 
et de Cologne se trouvaient dépouillés de plu- 
sieurs privilèges : les églises de Munster et de 
Liège se vireut considérablement diminuées : de 
là , violents murmures au sein de beaucoup de 
chapitres: chez les peuples, crainte de voir l’in- 
quisition espagnole s’établir en Flandre à la fa- 
veur de ces nouveautés ecclésiastiques : de la 
part des hommes enclins au protestantisme, mé- 
contentement d’une surveillance plus active, 
impatience d’une autorité spirituelle plus éten- 
due : dans les rangs de la noblesse, jalousie con- 
tre le cardinal Granvelle, élevé d’une classe mé- 
diocre aux postes les plus importants de l'État et 
de l’jiglise, premier ministre de l'archiduchesse 
• gouvernante, en même temps que prince du 
Sacré-Collége. 

La retraite de Granvelle en Franche-Comté, 
son pays natal (i$Ü4), U déclaration que l'inqui- 
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sition lie serait pas établie en Flandre, mar- 
quent le premier échec de la politique de Madrid, 

et signalent les premières tentatives du parti 

, ' • , * > , * • ^ 

protestant. 

Les hérétiques se con fédèrent, présentent leurs 
griefs et doléances à Marguerite de Parme , et 
annoncent hautement le projet de pourvoir, les 
armes à la main , au succès de leurs prétentions. 
Le prince d’Orange, le comte d’Egmont et le 
comte de Horn étaient désignés comme mem- 
bres nécessaires des conseils du gouvernement, 
La requête dressée à Saint-Tron (petite ville du 
pays de Liège) , exigeait même qu’un membre 
de la confédération fut placé dans chaque pro- 
vince pour veillera la sûreté de ceux qui profes- 
saient les nouvelles doctrines. 

V" * • * y « 

- Rien ne pouvait rendre plus suspecte, qu’une 
pareille démarche, la fidélité des trois seigneurs, 
aussi ouvertement salués comme chefs de faction. 
Aussi le prince d’Orange passa-t-il immédiate- 
ment en Allemagne , pour y lever des troupes et 
organiser une prochaine campagne. Il engagea 
le comte d’Egmont à le suivre , mais celui-ci 
moins habile, moins résolu , ou moins coupable, 
se contenta de se retirer à Rréda, sous prétexte 
de mettre ordre à ses affaires privées , et retint 
par son influence le comte de Horn. 

L agitation entretenue dans les esprits se fit 
jour , plus tôt sans doute que les chefs ne I’au- 


raient souhaité , parles désordres de la popu- 
lace. Des scènes violentes éclatèrent à Ypres, et 
dès le 20 août i566, l’église d’Anvers fut sacca- 
gée, tandis que les monastères étaient attaqués 
sur différents points de ces provinces. 

A la nouvelle de cet excès, Pie V en comprit 
le caractère, l’origine et le but. Le nonce, qui 
résidait auprès de Philippe 11 , reçut ordre de 
mettre sous les yeux du roi les plus graves repré- 
sentations. Le pape insistait surtout pour que la 
promptitude des mesures, et la présence du sou- 
verain sur le théâtre même de la révolte, pré- . 
venant de plus grands malheurs, éteignissent 
ce premier feu qui n’éclatait encore que par 
étincelles. Mais Philippe II avait souvent criti- 
qué la facilité avec laquelle Charles-Quint se 
déplaçait d’une extrémité de ses états à l’autre, 
commettait la Majesté royale dans ses entreprises 
aventureuses, et avait exposé quelquefois la sû- 
reté de sa personne. Le genre de vie sédentaire 
de Philippe II était donc en lui l’effet d’un 
système arrêté autant que d’un goût naturel , 
et les instances du nonce échouèrent devant 
d’invariables habitudes érigées en lois. Pie V , 
espérant un meilleur succès d'une tentative plus 
directe, écrivit au roi pour lui témoigner sa dou- 
leur, et lui représenter les suites de cette perni- 
cieuse négligence : 

«Yotre Majesté peut encore aujourd’hui, disait 
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Je Saint-Père, à la fin du bref, pourvoir au salut 
de cette province, mais si elle agit avec lenteur 
elle ne pourra plus en aucune sorte apporter de 
remède à l’état de ses affaires. Qu’elle vienne du 
moins à Milan : là elle délibérera plus commodé- 
ment sur le voyage de Flandre , et en attendant, 
le bruit seul de son arrivée, déconcertant les sé- 
ditieux, affermira les fidèles. Plut à Dieu que Vo- 
tre Majesté pût clairement connaître nos prévi- 
sions et nos angoisses, lorsque nous envisageons, 
d’une manière aussi frappante que si nous l’avions 
sous les yeux, la ruine qui est imminente, à moins 
que vous n’alliez audevant d’un si grand péril. » 

N* t ' , ■ ’ ' 

. * Donné à Romr, le 17 janvier 1567 . 

• » . 

Pie V ne craignit meme pas de joindre la me- 
nace à l’avertissement, et il fit annoncer à Phi- 
lippe II que la bulle de la cruciata (bulle qui 
depuis l’époque des croisades accordait aux rois 
une levée considérable de deniers par moyen de 
dispenses), ne serait pas publiée en Espagne, 
avant qu’il ne se fût mis en mouvement pour 
aller défendre la religion aux Pays-Bas. En même 
temps monseigneur Jules Panesio, archevêque 
de Soriente, prélat d’une piété éminente, et 
parfaitement versé dans les affaires, se rendit 
en Flandre, avec le titre d’internonce et la charge 
d’examiner scrupuleusement la situation de ce 
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Philippe II continua , malgré les instances 
’ réitérées du Saint-Siège, à demeurer à Madrid, 

' et le duc d’Albe alla représenter son souverain 
auprès des rebelles. Il s’embarqua en Espagne 
pour Gênes, vint 'dans le Milanais, rassembla 
douze millefantassins et mille cinq cents chevaux, 
puis s’avança à la tête de ces forces, à travers le 
Luxembourg. 

Les états généraux furent assemblés à Bruxel- 
les, le it\ septembre i5f>7, et, à l'insu de Mar- 
guerite de Parme, le comte d’Egmont, le comte 
de Horn , un bourguemesfre et quelques autres 
personnes du parti huguenot se virent arrêtés. 
Ce procédé choqua la princesse, qui s’aperçut 
que son pouvoir venait de passer tout entier aux 
mains du capitaine espagnol. Elle demanda au 
roi la permission de se retirer , l’obtint sans • 
* difficulté, et quitta Bruxelles au commencement 
. de l’année i5fi8. ^ ‘ 

Le droit de paix et de guerre, de vie et de 
/mort, appartint dès lors sans partage au duc 
d’Albe, et la hauteur de son caractère n’adoucis- 
sait en rien la sévérité de sa mission. Les fran- 
chisés du peuple flamand furent foulées aux 
pieds; l’effroi gagna un grand nombre d’habi- 
tants bien intentionnés qui émigrèrent et lais- 
sèrent en présence deux parfis acharnés et fu- 
rieux. Chaqù’e jour la lutte s’éloigna davantage de 
son point de départ et finit par dégénérer en un 
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combat entre la nationalité flamande et l’oppres- 
sion espagnole. 

Pie V, cependant, ne pouvait détourner les 
yeux d’une lutte où les armes étaient tenues par 
les catholiques contre des protestants. Tandis 
qu’il faisait enrégimenter des volontaires italiens, 
il s’occupait d’envoyer à l’Église belge les dis- 
penses nécessaires afin d’abréger toutes les for- 
malités qui pouvaient retarder la réconciliation 
des hérétiques repentants avec notre commune 
mère , permettant aux simples prêtres d’absoudre 
• de l’hérésie, et de réunir à l’Eglise ceux que T es- 
prit de vérité viendrait à toucher. Une lettre du 
duc d’Albe au Saint-Père , datée de l’année 1 669, 
le remercie en ces termes de sa (Sollicitude. 

• . 

« Le nombre de ceux qui usent de la grâce que 
Votre Sainteté leur a accordée est si grand, selon 
le mémoire fidèle que les évêques et les gouver- 
neurs m’en ont envoyé, qu’il est presque impos- 
sible de les compter. 11 n’y a personne, Très-Saint- 
Père, qui n’adknire le zèle affectueux de Votre 
Sainteté à procurer le salut des peuples, à pour- 
voir à leurs besoins spirituels, et à les recom- 
mander à Dieu dans vos saintes prières. Les nou- 
veaux évêques s’acquittent des fonctions de leur 
ministère avec tant d’édification qu’on voit bien 
qu’ils sont animés de votre esprit apostolique, 
et qu’ils suivent exactement les règles que Votre 
Sainteté leur a prescrites. » w ■ 
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Lorsque le duc d’Albe, disputant au prince 
d’Orange le passage de la rivière de Geet, l’eut 
refoulé vers l’Allemagne, Pie V fit chanter un 
Te Dcum à Saint-Pierre , et envoya une épée bé- 
nite au vainqueur, comme gage des espérances 
que l’Église attachait à sa valeur, et comme signe 
de l’usage sacré qu’elle en attendait. Le Sou- 
verain Pontife se rendit ensuite à pied , selon sa 
coutume, dans les principales églises de Rome, 
jeûna extraordinairement, s’imposa des mortifi- 
cations particulières , et redoubla la distribution 
de ses aumônes. L’efficacité de ce secours spin- . 
' tuel, constaté par plusieurs témoignages con- 
temporains, fut aussi consacré par le plus écla- 
tant des témoignages divins, le miracle. Un 
soldat espagnol, ayant été pris par un détache- 
ment orangiste, fut attaché à un arbre et fusillé. 
Mais les balles qui le frappaient, tombaient à ses 
pieds comme si son corps eût été d’airain. Les 
soldats huguenots fouillant alors ses habits, 
s’aperçurent qu’il portait sur sa poitrine un 
Agnus-Dei béni par Pie V la première année de 
son pontificat. Le jetant aussitôt à terre avec 

d’horribles blasphèmes, ils tuèrent leur victime 

* • , 

. du premier coup. 

Mais nous pouvons détourner les yeux de ces 
sanglantes scènes sans mentir à l’histoire, car 
plus la guerre avançait, plus la direction en 
échappait à l’influence du Saint-Siège, et plus 
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l’autorité souveraine de Philippe II, directement 
attaquée , imprimait à la lutte un caractère exclu- 
sivement politique. 

La distinction sur laquelle nous insistons ici, 
est trop communément négligée dans Pappré- 
\ dation des calamités du seizième siècle. Trop 
communément on nomme guerres de religion 
toute hostilité entre des hérétiques et des ortho- 
doxes, et l’on rend la religion responsable de 
F effusion du sang, tandis que son nom n’était 
souvent, soit dans l’attaque, soit dans la défense, 
qu’un mot de ralliement commode pour parler 
aux masses et ébranler leur naïve bonne foi. 

» 

Est-ce à dire que la guerre de religion n’exista 
pas au seizième siècle ? non assurément. Mais 
trop souventon l’envisage là où elle n’existe pas, et 
pendant ce temps on néglige de suivre ses traces 
là où elle se portait en réalité. Oui, le seizième 
siècle fut un siècle de guerre religieuse, mais la 
guerre véritablement religieuse, c’est surtout 
dans la sphère de la foi et de l’intelligence que 
l’Église prétend la soutenir. La guerre religieuse 
éclate entre Luther et Léon X, elle se poursuit 
entre les différentes sectes du luthéranisme et 
les Pères du concile, elle se continue encore à 
travers notre ère pacifique?, et le terme n’en 
peut être assigné que par celui qui connaî- 
trait le dernier jour de rhumanité. Cette guerre 
dans laquelle l’Église saisit ses véritables armes 
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et rencontre ses véritables adversaires, elle exista 
en Flandre à côté du duc d’Albe, et c’est là que 
nous pouvons contempler l’action personnelle, 
majestueuse et douce de Pie V. 

Les Pays-bas étaient riches en universités, et 
celle de Louvain y était renommée entre toutes. 
On y comptait quarante maisons d’éducation 
gratuite successivement fondées par un grand ' 
nombre d’hommes pieux; les étudiants y étaient 
admis sans condition de rang ou de nation. 
Michel bains, né à Melin, en i5i 3, vint deman- 
der asile à Tune de ces maisons , nommée le col- 
lège Standonck, puis alla recevoir des leçons de 
philosophie au collège du Porc, l’une des quatre 
pédagogies de Louvain. Cette ville avait quatre 
collèges ainsi nommés, dans lesquels on ne don- 
nait que le haut enseignement philosophique. 
La pédagogie du Porc tirait son nom de l’en- 
seigne du Sanglier, située vis-à-vis et indiquant 
l’iiôtellerie modeste qui desservait beaucoup 
d’écoliers. L’aptitude et les succès de Baius dans 
ses thèses lui valurent une bourse dans le collège 
Adrien, fondé pour les étudiants en théologie, , 
par un Pape flamand, le vénérable Adrien VI. 
Baius passa rapidement des bancs de l’école à la 
chaire de ses maîtres, et devint, en 1 544 y prési- 
dent même du collège qui lui avait offert sa gé- 
néreuse hospitalité. 

L’université de Louvain , en communication 

i 
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assidue avec le Saint-Siège, était célèbre par son 
zèle contre les doctrines protestantes. C’était de 
son sein qu’émanaient les plus foudroyants dé- 
mentis et les démonstrations les plus éloquentes. 
Bains, aussitôt après avoir reçu la prêtrise, se 
livra donc avec ardeur aux études de la faculté 
de théologie; il lut avidement les livres luthé- 
riens, y prit le goût de la controverse, et insen- 
siblement se laissa gagner par l’attrait de la nou- 
veauté. Ces premiers symptômes n’échappèrent 
point à l’œil expérimenté du chancelier de l’uni- 
versité, Ruard Tapper. Mais les avis du savant 
chancelier furent peu goûtés , et Baius préféra 
les encouragements de Jean Hessels, son col- 
lègue, qui parvenu, comme lui , par ses talents, 
au grade de licencié, était devenu professeur de 
théologie de l’abbaye du Parc, de l’Ordre des 
Prémontrés. Plus jeune encore que Baius et aussi . 
• hardi, Hessels, également élevé aux frais de la 
générosité publique, s’est fait connaître sous le 
nom de Jean de Louvain. 

Leur liaison devint bientôt une absolue com- 
munauté de pensées et de travaux. Les deux 
amis rédigèrent ensemble un plan de doctrine . 
qu’ils résolurent d’émettre et de propager par 
tous les moyens en leur pouvoir. 

Cette doctrine a reçu et conservé le nom seul 
de Baius, récompense ou plutôt châtiment du 
plus opiniâtre, comme par la même raison le 


f 


£ 


72 


nom de baianisme s’est effacé plus tard dans celui' 
de Jansénius. ' , " 

L’occasion seule manquait encore aux deux 
professeurs pour se signaler ouvertement dans 
la carrière des innovations ; mais cette occasion 
• à une pareille époque , ne pouvait tarder à 
naître. 

Uu dominicain célèbre, Pierre Soto, profes- 
seur de théologie à Dillingue, était demeuré 
frappé des arguments de Luther contre le libre 

arbitre de l’homme : le concile de Trente avait 

• * 

agité cette matière ; il avait prononcé en faveur 
de la liberté humaine, et Pierre Soto ne se sentait 
pas encore pleinement convaincu. Blanchi dans 
la contemplation et dans l’examen du dogme , 
accoutumé à disputer pied à pied le tèrrain aux 
hérétiques, Soto n’était pas homme à reposer son 
esprit dans des nuages ou à l’y laisser flotter in- 
différemment Moins disposé était-il encore à jeter * 
un nouveau brandon de discorde parmi ses frè- 
res. Vivant dans un temps où la correction pré- 
tendue des abus avait été poussée jusqu’à la 
destruction des lois les plus saintes et des usages 
les plus respectables; où chez un grand nombre 
la réforme de la religion aboutissait à n’en plus 
avoir aucune, il prit un parti prudent et voulut 
déposer ses scrupules dans le sein de quelques 
théologiens , habiles. Ses yeux tombèrent sur 
l’université de Louvain. Soto avait assez de science 
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pour saisir le nœud des difficultés, le chancelier 
Tapper assez de sagesse pour le dénouer, et c’est 
à lui que le dominicain adressa par écrit ses 
graves confidences. 

Le concile n’avait-il pas dans sa sixième ses- 
sion donné atteinte, demandait Soto, à la doc- 
trine de saint Augustin , des Pères de l’Église, et 
à celle de plusieurs Souverains Pontifes du cin- 
quième siècle, dans les canons suivants? 

s' «•?*>; I «f jli 
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CANON IV. 






« Si quelqu’un dit que le libre arbitre mu et 
« excité de Dieu, en donnant son consente- 
« ment à Dieu, qui l’excite et l’appelle , ne coo- 
cc père en rien à se préparer et à se disposer à 
« obtenir la grâce de la justification, et qu’il ne 
« peut refuser son consentement s’il le veut, 

« mais que, semblable à une chose inanimée, il 
« ne fait rien du tout et demeure purement pas- 

« sif; qu’il soit anathème. » 

• . • 


% H 


CANON V. 


« Si quelqu’un dit que depuis le péché d’A- 
« dam, le libre arbitre de l’homme est perdu et 
« éteint, que c’est un être de raison ou plutôt 
« un titre sans réalité, enfin une fiction que le 
« démon a introduite dans l’Église ; qu’il soit 
« anathème. » ; 
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CANON XXXII. 

. * • * . * * * , - 

- « Si quelqu’un dit que les bonnes oeuvres de 
« l’hommejustifiésont tellement lesdonsdeDieu, 

<t qu’elles ne soient pas aussi les mérites de cet 
.«• homme justifié : ou que par ces bonnes œu- 
« vres qu’il fait par la grâce de Dieu et par le 
« mérite de Jésus-Christ, dont il est un membre 
« vivant, il ne mérite pas véritablement une 
« augmentation de la grâce , la vie éternelle et 
« la possession de cette meme vie, pourvu qu’il 
« meure en grâce, et meme l’augmentation de 
« la gloire ; qu’il soit anathème. » 

CANON XXXIII. 

« Si quelqu’un dit que par cette doctrine ca- 
« tholique de la justification exposée par le 
« sarirtt concile dans le présent décret , on déroge 
« en quelque chose à la gloire de Dieu et aux 
« mérites de Notre Seigneur Jésus-Christ,au Heu 
«’ qu’en effet la vérité de notre foi, la gloire de 
« Dieu et de Jésus-Christ y sont rendues plus 
« éclatantes j qu’il soit anathème. » 

,La thèse que Soto opposait au concile , tou? 
chant la justification , pouvait se résumer en ces 
deux propositions principales : 

.:/i° La grâce depuis Jésus-Christ n’est point 
donnée à tous les hommes ; elle est quelquefois . 
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refusée à des fidèles et même à des justes , sans 
qu’il y ait de leur faute. 

2° Il n’est pas au pouvoir du libre arbitre de 
rejeter la grâce lorsqu’elle est donnée, et sans elle 
on ne peut faire aucun bien, ni éviter le péché. 

Dans la bouche de Luther on connaissait cette 
doctrine. Partant d’une fondamentale erreur 
sur la constitution de l’homme primitif, il en 
était arrivé jusqu’à sacrifier complètement la 
nature, étouffant sous les lois exagérées de la 
grâce la liberté morale , premier élément de la 
volonté humaine et du mérite de ses œuvres. En 
un mot, Luther avait mieux aimé livrer l’huma- 
nité garrotée au joug brut du fatalisme, que de 
reconnaître l’admirable tutelle de l’Église , et 
aux vicaires de J.-C. le droit d’enseigner, de lier 
et de délier. 

Mais un docteur catholique ne pouvait s’arrê- 
ter long-temps sur cette pente désespérée. Il fai- * 
lait ou remonter vers le Saint-Siège et accepter 
la décision du concile , ou descendre jusqu’aux 
abîmes de l’esprit de secte. C’est ce que démon- 
tra le chancelier de Louvain au dominicain Soto. 

Il réfuta le dilemme dans lequel l’humanité toute ^ 
entière se verrait placée entre l’immobilité ou le 
désespoir. Pour concilier la nécessité de la grâce 
avec le libre arbitre, répondait Tapper à Soto, 
il suffit de reconnaître les deux points fonda- 
mentaux posés par l’Église et les Pères : 
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1 1 ° Que la grâce nécessaire pour la conversion 
ou pour la vie chrétienne , est donnée à tous et 
n’est refusée à personne. 

a 0 Qu’après qu’elle est donnée, chacun, par le 
seul effet de son libre arbitre, peut s’en servir ou 
la rejeter. ' ' 

v Mais Baïus , initié aux secrets de cette contro- 
verse , adopta avec feu les opinions de Soto. Il se 
les appropria et en forma, de concert avec son 
ami Jean de Louvain , un corps de système sur la 
prédestination et la justification. Renchérissant 
sur le dominicain , les deux professeurs établis- 
saient que la grâce est toujours efficace; qu’elle 
est refusée à des justes qui tombent, quoique sans 
elle la chute soit inévitable ; qu’elle n’est point 
donnée aux fidèles qui pèchent; que la soustrac- 
tion de la grâce n’einpéche pas l’homme d’être 
responsable de ses péchés, parce qu’il pèche vo- 
lontairement, quoique nécessairement. Ils ensei- 
gnaient en outre que, sans la grâce actuelle pré- 
venante, l’homme n’a de forces que pour pécher; 
que toutes ses actions sont des péchés; que les 
infidèles pèchent dans toutes leurs œuvres; que 
la première grâce est donnée à l’homme malgré 
lui. . . 

Sur ces entrefaites, Charles-Quint avait appelé 
Tapper au concile de Trente, et le professeur 
d’écriture sainte vint à mourir le 5 janvier i 552. 
Sa succession fut dévolue à Baïus : c’était l une 
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des chaires les plus importantes de l’université à 
cette époque, et dont l’avait tenu constamment 
éloigné la prévoyante méfiance du chancelier, 
alors absent. Une fois installé, et pour ainsi dire 
muni de toutes armes, Baïus commença la guerre. 
A l’entendre pourtant, ce n’était pas une nou- 
velle doctrine qu’il apportait à ses nombreux 
auditeurs , mais une nouvelle méthode. Il avait 
remarqué, disait-il, que les défenseurs de la foi 
' contre les Luthériens étaient trop enclins à s’é- 
loigner de saint Augustin , et penchaient vers le 
Pélagianisme. C’était la crainte de cet écueil qui 
l’engagait à quitter le sentiment des théologiens 
modernes pour remonter directement aux Pères 
de l’Église et à l’Écriture sainte. A cette marche 
on aurait pu dès lors le confondre avec les parti- 
sans avoués de Luther et de Calvin , mais il pre- 
. liait soin en meme temps d’attaquer ces deux 
hérésiarques avec véhémence sur tous les points 
de doctrine qui ne leur étaient pas communs. 

De retour à Louvain, le chancelier Tapper ne 
fut pas médiocrement surpris du trouble qui 
s’était glissé dans les écoles durant son absence; 
néanmoins il ne voulut pas user de sévérité envers 
les jeunes professeurs avant d’avoir épuisé les 
moyens persuasifs de la supériorité de doctrine. 
Il assista régulièrement à toutes les disputes 
publiques qui animaient alors les grands corps 
universitaires et il s’arma d’une patience pleine 
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de douceur pour soutenir l'autorité du concile 
contre le clioc de ses nouveaux agresseurs. Les 
fréquents exercices des candidats au bonnet de % 
docleur ramenaient souvent ces combats; un 
licencié de Louvain, disciple de Bains durant 
cinq années , nous a donné le tableau fidèle de 
ces scenes mémorables dans une relation adressée 
à l’évêque de Midlebourg , Jean Stryen. 

« Je me suis souvent trouvé à ces disputes où 
l’on agitait ces questions avec chaleur; j'en ai • 
encore la mémoire toute fraîche , et je me sou- 
viens des raisonnements et des passages de saint 
Augustin que Baius alléguait pour établir ses 
nouvelles opinions, et pour détruire les senti- 
ments anciens reçus dans l’école. Rien n était 
moins concluant, et R nard Japper, homme très- 
docte, les réfutait avec la même facilité qu'il 
aurait rompu des toiles d’araignées. Ses réponses 
étaient suivies des applaudissements de leur ns- 

I * » 

semblée etde l’approbation des docteurs. Comme 
il était très versé dans la lecture de saint Au gu s- . 
tin, il tirait ses réponses du sein meme de saint, 
Augustin dont il développait la pensée avec une 
solidité, une netteté et une justesse qui offraient 
à découvert 4e faux des nouveaux dogmes, et ren- 
daient les anciens, respectables aux auditeurs qui 
sortaient des disputes, également charmés et 
instruits. 

« Baïus et ses adhérens, malgré son invincible 


obstination à persister clans ses préventions, 
n’avaient rien à répliquer. Réduit aux abois, 
pour toute solution il secouait la tète et disait 
en murmurant, qu’il n’entendait pas les raisons 
ni les solutions de Ruard. Le chancelier lui ré- 
pondait en souriant : « Je suis fâché que vous n’y 
compreniez rien, je prie Dieu qu’il vous éclaire. » 
Enfin comme Bains revenait souvent à la charge, 
cherchant querelle dans toutes les séanees, refu- 
sant de se rendre aux arguments les plus lumi- 

» 

«eus, et rebatant avec importunité toutes les fois 
qu’il était poussé, qu’il n’entendait pas, Tapper 
fatigué de ces fuites illusoires répartit avec quel- 
que feu : « Étudiez bien , lisez avec application 
les théologiens et surtout saint Thomas, et vous 
comprendrez sans peine mes réponses. » 

« Je me -souviens que dans une assemblée 
présidée par Tapper où j’avais proposé exprès 
l’ancienne doctrine sur la grâce et Je libre arbi- 
tre, pour la défendre, Baïus répétait de temps en 
temps que nous soutenions le Pélagianisme, et 
Tapper se contentait de lui répliquer: « Prouvez 
notre maître, prouvez ce que vous avancez. » Ce 
zélé défenseur des sentiments orthodoxes crai- 
gnait, comme je crois, d’aigrir la plaie en y ap- 
pliquant le fer, et de rendre le mai incurable 
s’il venait à éclater; c’est ce qui l’engageait à le 
manier avec douceur. 

« D’ailleurs il avait si solidement et si claire- 
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nient démontré la fausseté des opinions du nou- 
veau dogmatisant, qu’il se flattait que jamais elles 
ne prendraient racine dans l’université. Il reste 
encore un grand nombre de défenseurs de l’an- 
cienne doctrine qui ont assisté à ces disputes, 
entr’autres les trois avec lesquels j’ai pris le Bac- 
calauréat, gens très-distingués par leur science, 
et dont les sentiments sont conformes aux 

* nôtres. » 

• \ f , . i * * ' 

A la vérité Ilessels et Baïus faisaient peu de 
conquêtes dans les séances publiques où ils 
étaient péremptoirement réfutés, mais ils ma- 
nœuvraient avec plus d’efficacité dans l’intérieur 
de leurs classes et dans leurs relations privées 
avec les écoliers. Ceux-ci, affluant de toutes parts, 
apprenaient sous ces maîtres habiles à manier 
les armes île l’erreur, et à mesure qu’ils ren- 
traient dans leurs provinces à l’expiration de 
leurs études , la division gagnait avec eux les fa- 
milles, les villes et pénétrait jusque dans les 
communautés religieuses. 

Tapper ne pouvait donc plus fermer les yeux 
sur le danger qu’offrait pour la jeunesse l’union 
étroite de deux professeurs habiles dans un plan 
réfléchi de discorde. Il déféra les deux profes- 
seurs de Louvain au docteur Vigilius, président 
du conseil privé à Bruxelles, et à Granvelle, alors 
premier ministre de Marguerite de Parme. Les 
docteurs de Louvain relevaient en qualité d’ec- 
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clésiâstique de l’autorité spirituelle de Granvelle, 
et en qualité de professeur de l’autorité royale. 
Il les manda devant lui, et en présence de Vigilius 
leur remontra les scandales dont ils étaient au- 
teurs, leur fit défense de s’écarter à l’avenir des 
termes et du programme de l’enseignement qui 
leur était confié, puis les congédiant avec bonté, 
les renvoya à Louvain sous promesse de fidélité 
aux engagements qu’ils venaient de prendre. 

Le calme et le bon ordre rentrèrent effective- 

• ' 4 

ment dans l’école tant qu’exista le chancelier 
Tapper; mais ce vigilant gardien des conditions 
du traité ayant été enlevé par la mort le 2 mars 
i55g 9 la même année vit réapparaître toutes les 
tentatives de nouveauté. Tapper fut remplacé 
dans la dignité de chancelier de l’université par 
Driucius , docteur en droit plus préoccupé de 
jurisprudence que de dogme. Il se laissa si bien 
surprendre aux démonstrations de docilité des 
deux professeurs réprimandés, que le poste de 
recteur fut livré à Jean de Louvain. Le baïanisme 
reprit alors les hostilités à front, découvert, et 
deux couvents, celui des frères mineurs d’Ath en 
Hainàiit, et de Nivelle en Brabant, s’engagèrent 
dans la mêlée. La voix des supérieurs de ces deux 
maisons n’étant plus écoutée, ils se concertèrent 
sur le remède à opposer au désordre et s’accor- 
dèrent pour recourir au jugement de la Sorbonne 
de Paris. Remarquant que l’opiniâtreté des baïa- 
t . 11. .. 6 
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nistes s’appuyait principalement sur 1 habileté et 
la science apparente de leurs chefs, ils pensèrent 
. que rien ne serait plus propre à désabuser les 
disciples qu’un arrêt émané d’une faculté aussi 

universellement estimée que l’était la Sot bonne 

• de Paris. En conséquence, les diverses proposi- 
tions de Baïus furent recueillies et expédiées en 
France, sous le sceau des deux monastères, avec 

v prière instante de procéder au plus sérieux 
examen; l’assemblée des docteurs parisiens fut 
aussitôt convoquée, et en juin i5(3o, elle émit 
une censure motivée sur chacune des proposi- 
tions séparément: de dix-huit, quinze fuient 
qualifiées hérétiques, et les trois autres , simple- 
ment fausses. La faculté de théologie envoya de 

• Paris en Hainaut et en Brabant deux copies de 
' son jugement qui fut aussitôt répandu dans 
. toute l’étendue des Pays-Bas. Les partisans du 
. baianisme furent ébranlés à la voix d’une com- 
pagnie aussi distinguée; Baïus en fut visiblement 

. alarmé. Bientôt pourtant il se décida à la répli- 
que, par voie détournée. Ecrivant à son ami 
Sablonius, il se plaignit de la rigueur avec laquelle 
il avait été censuré, maintint contre la Sorbonne 
le sens de quelques-unes de ses propositions , 
éluda la discussion sur quelques autres et subti- 
lisa sur certains mots, prétendant que la censure 
portait sur des expressions dénaturées ou mal 
comprises. 11 louvoyait enfin entre la rétractation 
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et l’aveu de ses erreurs, en disant assez pour ral- 
lier les disciples incertains, pas assez pour être 
taxé de révolte ouverte à Bruxelles et à Malines. 
Cet écrit du maître releva le courage des disci- 
ples ; ils travaillèrent de leur coté à l’apologie de 
leur sentiment, et à se justifier, non en le désa- 
vouant, mais en s’efforçant de l’appuyer de l’au- 
torité des Pères de l’Église. 

À l’aide de la meme prudence et de la même 
hardiesse, Baïus et Hessels reconquirent peu à 
.peu le terrain qu'ils avaient perdu, et bientôt 
même agrandirent leurs conquêtes. Le cardinal 
deGranvelle, qui tenait les yeux toujours ouverts v 
sur leurs démarches, crut flatter leur orgueil en 
leur offrant plusieurs charges honorifiques dans 
son conseil , et meme des pensions considérables 
qu'ils acceptèrent sans hésiter. Lorsque le car- 
dinal qui ne voulait procéder qu’avec un extrême 
ménagement les eut ainsi rassurés sur sa bonne 
volonté à leur égard, il leur montra un bref du 
Pape Pie IV qui l’autorisait à user des pouvoirs 
'ecclésiastiques pour imposer silence à toute dis- 
sension doctrinale dans les Pays-Bas. Les deux 
professeurs se soumirent, moyennant qu’on im- * 
posât la même loi à leurs adversaires, entendant 
principalement sous ce titre les Cordeliers qui 
s’étaient distingués par leur vigueur à battre en 
brèche l’enseignement des deux docteurs. Baïus 
et Hessels leur avaient donc voué lin ressentiment 
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mêlé de passions personnelles et pédantesques 
dont les universités n’étaient pas absolument 
exemptes; mais le cardinal Granvelle ne leur 
refusa aucune satisfaction légitime de ce côté. Il 
fit venir le général des Cordeliers, lui fit accepter * 
toutes les voies de pacification , et il fut convenu 
qu’on ensevelirait désormais dans l'oubli tous les 
anciens sujets de discorde. * 

L’autorité du cardinal tint les esprits en échec 
pendant deux ans : on s’observait des deux côtés 
comme des armées en présence et qui ont défense 
d’attaquer. Mais Baïus ne songeait qu’à mettre à 
profit la suspension d’armes, et feignit de croire* 
que l’interdiction de soutenir ses thèses qui s’ap- 
pliquait à sa parole ne comprenait pas ses écrits. • 
Il composa quatre traités sur le libre arbitre , la 
justice, la justification et le sacrifice, puis, lors- 
qu’il les eut mis en ordre, les publia. 

Le cardinal de Granvelle s’aperçut alors des 
inconvénients de la pacification qui s’était con- 
clue sous ses auspices : les docteurs orthodoxes, 
liés par leurs engagements et soumis au bref de 
Pie IV, laissaient passer sans réplique toutes les 

propositions de Baïus et des baianistes. Beaucoup 

. » ' 

de gens prenaient cette contrainte pour une • 
adhésion, et les ouvrages de Baïus se répandirent 
en profusion, sans contradicteur apparent. Cette 
position était l’ouvrage de Granvelle : il s'en était 
fait honneur à Rome et à Madrid ; il s’était flatté 


Digitized 


85 


d’avoir guéri le mal, en étouffant la plainte, et 
facilement il avait fait partager au loin ses illu- 
sions : rétrograder, avouer son erreur, répu- 
gnait à un esprit politique : le cardinal de 
Granvelle en outre ne manquait pas de motifs 
légitimes pour persévérer dans sa temporisation : 
comme archevêque de Malines , il pouvait exer- 
cer une pleine juridiction contre les deux chefs 
d’école, mais le baianisme s’étendait déjà hors 
de son diocèse , et le remède ainsi restreint n’était 
même plus un palliatif. Comme premier ministre 
il pouvait disposer de l’autorité séculière, mais 
c’était alors confondre des hommes simplement 
égarés avec les hérétiques en état de révolte ou- 
verte. On pouvait par excès de sévérité ou par 
précipitation les pousser à des actes que désa- 
vouerait le fond de leur cœur, et provoquer 
imprudemment de nouvelles dissensions dans un 
pays déjà ravagé par le désordre, envahi par les 
huguenots français, anglais et allemands, à demi 
soulevé enfin contre l’autorité du roi. Granvelle 
ne renonça donc pas encore à l’espoir d’arrêter 
doucement les deux novateurs sur la route péril- 
leuse dans laquelle ils étaient engagés. Il avait 
reçu de Madrid des dépêches qui lui enjoi- 
gnaient de députer aux dernières sessions du 
concile de Trente, trois évêques et trois docteurs 
au choix de l’université. Cette occasion lui parut 
favorable pour éloigner les deux professeurs du 
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théâtre de leur déplorable influence. Le cardinal 
ne doutait pas non plus que l’atmosphère d’une 
assemblée dans laquelle on ne respirait que l’or- 
thodoxie ne suffît pour assainir les opinions de 
deux hommes jeunes encore, et gonflés surtout 
de l’estime de leur propre mérite. 

Baïus et Jean de Louvain accompagnèrent donc 
à Trente l’évèque de Namur, l’évèque d’Arras et 
l’évèque d’Ypres. Mais cette fois encore l’espé- 
rance du cardinal fut déçue. Le sacrement de 
l’ordre et du mariage, le purgatoire et les indul- 
gences furent les seuls objets traités en leur pré- 
sence. Ces matières n’avaient aucun rapport avec 
„ les points en litige dans leur esprit. L’occasion de 
les ramener au sentiment commun par l’autorité 
du consentement unanime ne se présenta donc 
pas, et les deux Louvanistes évitèrent soigneuse- 
ment de presser une décision particulière; ils 
revinrent dans les memes dispositions qu’ils 
étaient partis. 

Pendant leur voyage, les rênes du gouverne- 
ment avaient changé de mains. Le cardinal de 
Granvelle résidait alors à Rome, où il venait de 
concourir à l’élection de Pie Y. La Belgique était 
en combustion. 

Baïus ne garda plus de ménagements : sans s’as- 
socier franchement aux hérétiques, il réglait 
néanmoins sa prudence ou sa hardiesse sur leurs 
succès ou leurs revers. Philippe II reconnut l in- 
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suffisance et même le danger de laisser subsister . 

• • V ■ • • , . , • 

l’inégale trêve imposée par Pie IV. Il sollicita de 
Pie V, un bref qui déterminât authentiquement 
les limites de la vérité et de l’hérésie. Le cardinal ~ 

* * * * 

de Granvelle demeura chargé du soin de cette af- 
faire près du Saint-Siège; Pie V lui épargna des 
instances réitérées, et ordonna l’examen appro- 
fondi des écrits dénoncés à son tribunal. 

Les partisans de Baïus se plaignirent de ce que 
ni lui, ni Jean de Louvain ne furent avertis ou 
appelés devant leurs juges ; mais il y a heu plu- 
tôt d’admirer la sagesse des lois ecclésiastiques. 

Le procès commencé et poursuivi silencieuse- Ju- 
ment à Rome .n’était pas attentatoire au droit des 
accusés , parce qu’il n’y avait pas d’accusés. Le 
procès ne se faisait nullement aux personnes, * 
mais au livre qui renfermait le corps du délit. 

Les livres sont faits pour être lus loin de leurs 
auteurs : le bien ou le mal produit est indépen- 
dant de leur présence. Assistant au débat, iis ne 
pourraient que justifier leurs intentions; mais 
elles ne sont pas mises en cause : elles sont répu- 
tées excellentes , et il n’est pas question pour 
eux d’encourir ni peine ni dommage corporels. 

S’agit-il d’expliquer le sens précis des mots? 

Mais un écrivain est-il bon juge de son ouvrage ? 

Des examinateurs compétents et désintéressés 
n’offrent-ils pas autant de garanties? D’ailleurs 
lorsqu’un ouvrage est mis en circulation, il ne 
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s’agit plus du sens intime «attribué par l’auteur 
à sa pensée, mais de la portée des mots qu’il 
emploie, de leur valeur comprise et acceptée par 
le public. Les jugements, prononcés à Rome en 
pareille matière , n’ont donc point pour but 
d’atteindre l’homme qui demeure en dehors de 
la procédure , mais de prononcer sur l’œuvre 
qui est livrée aux mains de tout le monde : la 
condamnation ne s’adresse pas tant à l’écrivain 
qu’au lecteur qui se voit sous les peines canoni- 
ques interdire telle ou telle lecture. 

Afin du reste que les examinateurs ne fussent 
pas suspects à Bains , le Pape les choisit parmi 
les docteurs de plusieurs nations, et assista lui- 
méme , comme il le déclare dans la bulle, à plu- 
sieurs séances d’examen. Le 1 er octobre 1567 , 
son jugement définitif fut promulgué d’après le 
vœu unanime des commissaires délégués à cet 
effet. 

La constitution de Pie V commençait par ces 
mots : 

« Entre toutes les afflictions que le malheur 
des temps nous suscite dans la place où nous 
avons été élevé par le Seigneur, il n’y en a point 
qui nous ait frappé si vivement , que celle de 
voir que la religion chrétienne, après avoir été 
agitée depuis longtemps en tant de manières dif- 
férentes, soit encore troublée tous les jours par 
de nouvelles opinions; et que le peuple de Jé- 
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sus-Christ, divisé par les suggestions de l’ancien 
ennemi soit entraîné indifféremment dans toutes 
sortes d’erreurs. En ce qui nous regarde, nous 
employons tous nos efforts pour étouffer ces 
opinions dans leur naissance; car nous sommes 
saisi d’une douleur très-sensible en voyant plu- 
sieurs personnes d’une probité et d’une capacité 
d’ailleurs reconnues, répandre de vive voix et 
par écrit diverses opinions très-dangereuses et 
très-scandaleuses, et en faire la matière de leurs 
disputes dans les écoles. Telles sont les propo- 
sitions suivantes..'.. » 

• * • * 

La constitution se terminait ainsi : 

« Après avoir pesé toutes ces propositions 
dans l’examen exact qui s’en est fait en notre 
présence, quoique quelques-unes puissent en 
quelque sorte être soutenues, en les prenant à la 
rigueur et dans le sens propre des mots que 
ceux qui les ont avancées ont eu en vue , nous 
les condamnons par l’autorité des présentes , 
comme hérétiques , erronées , suspectes , témé- 
raires , scandaleuses et offensives des oreilles 
• * • ' * • 

pieuses , le tout respectivement ; aussi bien que 
tout ce qui s’est dit ou écrit sur leur sujet. Et 
nous défendons à toute sorte de personnes de 
parler à l’avenir , d’écrire ou de disputer en au- 
cune manière sur ces articles et sur tous autres 
semblables. » 

Dès que la constitution de Pie V fut expédiée 
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on ne songea plus qu’à la mettre à exécution avec 
indulgence. Le cardinal de Granvelle en demeura 
chargé; voici les propres termes de sa lettre à 
Maximilien Morillon , que son mérite devait pla- 
cer plus tard sur le siégé épiscopal de Tournay 
et qui était alors vicaire-général du diocèse de 
Maiines : 

• » • ! 

1 . . • . . • 

« Monsieur le Prévost, 

« Sa Sainteté se souvient fort bien de ce 

qui se passa lorsque feu son prédécesseur me 
commit cette affaire, car Sa Sainteté avoit pour 
lors la charge de l'inquisition. Je luy a y raman- 
teu la qualité du dit docteur le Bay (Baïus) et le 
fruit qu’il peut faire en l’Église de Dieu , la sup- 
pliant que tenant respect à ce, et à la vertu et 
bon zèle du dit docteur, il luy plut traiter cette 
affaire, de sorte que ce fut avec le moindre scan- 
dale du dit sieur le Bay que faire se pourroit ; 
par quoi Sa Sainteté se condescendit avec une 
piété et une charité vrayement chrétiennes : et 
ayant compassion au dit le Bay, présupposant 
qu’il fut tombé en cecy stimulé de la contention 
de ses émulateurs, et comme il est advenu sou- 
vente-fois, que pour soûtenir une proposition 
qui est échappée , quand l’on prend le chemin 
du monde, l’on tombe nécessairement à être 
forcé à concéder et affermer autres plus absur- 
des et plus éloignées de la religion. 
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« Et me concède Sa Sainteté que Ton feroit 
pour le dit Bay, tout ce que, la vérité et la foy 
sauve, et sans faire préjudice à la dignité et au- 
torité d’icelle, se pourroit, pourvu que le dit 
docteur se voulsist soumettre à ce que la raison 
veut, et à la censure de Sa Sainteté : et pour y 
procéder en cette sorte , et avec la charité re- 
quise, l’on fit ôter le premier feuillet, afin que 
l’on ne connût ni Fauteur du livre , ni le lieu où • 
il est imprimé, et s’est examiné l’œuvre par gens 
savants de plusieurs nations, lesquels uniformé- 
ment ont censuré plusieurs des propositions 
trouvées dedans le livre en la forme que vous 
verrez par la Bulle de N. S. P. le Pape que je 
vous envoyé avec cette ci , déclarant lesdites pro- 
positions annotées , aucunes erronées , aucunes 
suspectes, autres scandaleuses, autres, jaçoit se 
puissent en rigueur interpréter en quelque sens 
pour les excuser, donnent toutefois offensions à 
gens pieux qui les lisent. 

« Et s’est fait cette condamnation ainsi géné- 
rale, avec l’adjonction du mot respective pour 
plus de douceur. Et comme vous verrez, Sa Sain- 
teté me commet d’y faire ou par moy, ou y em- 
ployant d’autres , ce que je trouverai convenir 
pour, la dignité de la religion sauve , pourvoir 
doucement au mal qui de cecy pourroit succé-, -/ 
der. Et il m’a semblé que je n’y pourrois entre- 
mettre personne, qui , avec meilleur zèle et dis- 
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crétion , y pût satisfaire que vous. Et tant plus 
pour l’affection que je sçais que vous portez au 
dit docteur Bay, lequel je tiens pour si homme 
de bien et catholique, que voyant la censure, 
et détermination de Sa Sainteté, il n’y voudra' 
aucunement répugner. 

« Autrement il me feroit perdre la bonne opi- 
nion que j’ai de lui , et me retireroit de sa pro- . 
tection , laquelle comme vous sçavez j’ai tenu et 
tiens comme d’un personnage si vertueux et 
qualifié, et du conseil duquel j’espère tous les 
jours me valoir de mieux en mieux. 

v Ce qu’il convient de faire est à mon avis , 
que vous l’appelliez et qu’amplement vous lui 
faites entendre de ma part ce que dessus , lui 
communiquant la bulle originale par laquelle il 
verra l'intention de Sa Sainteté et que pour non 
faillir à mon devoir, je ne puis délaisser de la 
faire exécuter, mais que je désire bien que ce 
soit avec le moindre scandale, que fairre se 
pourra. Il verra que par la bulle il n’est nommé, 
ni son livre , si bien en icelle il se fait mention 
des propositions et d’un livre, sans dire quel. 
Mais toutefois s’étant publié iceluy, il faut re- 
garder par quel moyen on pourra remédier à ce 
point : car je ne vois qu’il se puisse délaisser de 
le défendre, afin que les exemplaires sortent 

hors des mains. 

• # # 

« Et il sera besoin que au doyen et aux prin* 
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cipaux de la faculté, vous faites ostentation de la 
dite bulle après toutes fois avoir parlé au dit 
docteur , afin que voyant la censure de Sa Sain- 
teté, ils ne comportent que telles propositions se 
soutiennent, quelque interprétation ou glose que 
l’on y veuille donner : car je puis vous assurer 
que pour les sauver, l’on a fait tout ce qui a esté 
possible, et qu’en celte affaire Sa Sainteté a usé 
d’une telle diligence, que si ce fut esté pour gai- 
gner tout le inonde, l’on n’eust sçeu faire plus. 

« Et ceci est de telle qualité et importance, et 
l’a Sa Sainteté tant à cœur, pour la crainte qu’elle 
a que sans y remédier promptement , inconvé- 
nient plus grand en puisse advenir, que j’atten- 
drai avec bien grand désir, nouvelles de vous pour 
sçavoir et lui faire entendre ce qui s’y sera fait. 
Et je désire sincèrement que le dit docteur 
prenne la chose par le bon chemin pour éviter 
tous les inconvénients, aux quels en usant autre- 
ment, il pourroit tomber. Et pourtant vous prie, 
autant affectueusement que je puis, d’y user toute 
diligence, vous servant du conseil de ceux que 
vous verrez convenir; mais ayant grand égard de 
fuir ceux qui se pourroient montrer passionnez 
contre le dit docteur; car ce que l’on prétend est 
de remédier au mal, comme j’ai dit, évitant, tant 
que faire se pourra, le scandale du dit docteur, 
sans toute fois rien délaisser, suivant l’intention 
de Sa Sainteté, qui doige servir pour conserver 
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la pureté de la doctrine. En me recommandant 
très affectueusement à vôtre bonne souvenance, 
je prie le Créateur qu'il, Monsieur le Prévost, 
vous doint l’accomplissement de vos désirs» » • 

De Rome, ce 13 de novembre 1567. 

Morillon suivit de point en point ces paternelles 
instructions. Il manda Baïus à Bruxelles, et avant 
toute autre mesure, voulut l’entretenir en parti- 
culier et le préparer à l’obéissance. On ignore les 
détails de cette entrevue, ni quel effet produisit 
sur Baïus la nouvelle accablante d’une condam- 
nation en cour de Home. Du moins il apparut 
par l’issue, que Morillon l’avait trouvé docile ou 
qu’il triompha de sa résistance. On convint que 
dès le 29 du même mois (décembre 1567), on 
assemblerait le doyen et les professeurs de théo- 
logie, ce que l’on appelait à Louvain l’étroite 
faculté, qu’on y ferait lecture de la bulle, que 
tous en commun et en particulier souscriraient 
à la décision du Pape, et qu’enfin on détermine- 
rait de concert les moyens convenables d’extirper 
de l’université les dogmes proscrits. Enfin on 
n’exigeait de Baïus rien qu’on n’eût exigé de loi 
en qualité de professeur, si la bulle eut concerné 
quelque autre membre de la même assemblée . 9 

Mais de toutes les passions' l’une des plus 
difficiles à dompter est celle d’un chef de parti 
ou meme d’école. L’orgueil qui l’enfante trouve 
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toujours de quoi la nourrir. En jetant ses armes 
aux pieds de l’Eglise, on participerait à sa vic- 
toire; on serait utilement et pleinement vain- 
queur tant de soi-mème que de l’erreur ; mais le 
faux honneur donne d’autres conseils, et l’on est 
sa dupe quand on ne devient pas sciemment son 
complice. Baïus avait plié; il s’était vu sans appui 
à Rome, à Madrid, à Bruxelles; il dissimulait, 
par crainte de tant d’autorités prononcées contre 
lui, mais son cœur était livré aux mouvements 
les plus amers de la douleur et du ressentiment. 

Morillon avait employé tant d’égards à l’exé- 
cution des clauses arrêtées entre lui et Baïus, que 
celui-ci trouva moyen de ne pas apposer sa 
signature au bas des pièces souscrites par ses 
collègues. Plus tard il se plaignit d’avoir été 
entraîné à trop de condescendance envers le 
Pape; enfin relevant la tète après l’irruption 
du prince d’Orange en Flandre, et l’échec du 
comte d’ Aremberg devant Groningue, il rédigea 
ouvertement une apologie de sa doctrine en 
regard île la bulle de Pie V. Puis le duc d’Albe 
ayant repris l’avantage à la fin de la campagne, 
Baïus n’osa répandre son manifeste, et se con- 
tenta de l’adresser directement au Saint Siège* 
par l’entremise du cardinal Simonetteavec lequel 
il avait noué d’amicales relations à Trente. 

Dans une lettre d’envoi au Saint-Père, datée 
du 8 janvier i $69, Baïus se plaignait des calom- 
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nies contenues dans la censure de ses écrits et 
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ajoutait : « Ainsi nous avons jugé à propos d’en- 
voyer à Votre Sainteté ces propositions, et de lui 
exposer le sujet de nos alarmes, soumettant le 
tout à votre jugement; afin que lefc ayant mûre- 
ment pesées, vous prononciez si nous devons 
. regarder la censure de ces propositions comme 
légitime et suffisamment réfléchie, ou comme 
subreptice et arrachée par les importunités et les 
artifices de ceux qui persécutent les gens de bien, - 
plutôt qu’obtenue pour de justes raisons. Que 
Dieu conserve votre Sainteté en bonne santé à 
son Église. A Louvain le 8° de janvier 1 56 q , aux 
pieds de Votre Sainteté. » 

Cette lettre accompagnait un long mémoire 
justificatif dont le titre seul résumait l’esprit et 
la hardiesse. Il -était ainsi textuellement conçu : 

'« Propositions condamnées par Notre Saint- 
Père le Pape Pie V, à Rome, le r er d’octobre de 
l’an 1667, avec des explications qui font voir que 
les unes ne se trouvent, ni quant aux termes ni * 

. quant au sens, dans les livres d'où l’on marque 
quelles sont extraites ; les autres sont prises ' 
dans un sens forcé et contraire à celui que le texte 
présente, et que d’autres encore paraissent avec *• * 
raison n’avoir point été assez examinées. » 

Le cardinal Simonette était mort avant que 
les lettres et apologies de Baïus fussent arrivées 
à Rome : elles furent néanmoins remises au 
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Saint-Père qui en prit aussitôt connaissance. 
Pie Y ne fit aucune attention à leur style irres- 
pectueux : il compatit aux infirmités d’un orgueil 
opiniâtre; il remarqua seulement dans la remon- 
trance les restes de soumission à F autorité du 
siège apostolique, et par un trait d’indulgence - 
singulière , accorda spontanément ce qui était 
et ce qui doit être presque sans exemple à la 
cour de Rome, c’est-à-dire la révision d’un arrêt 
rendu avec toute la maturité et dans toutes les 
formes accoutumées. 

Les livres et les propositions de Baïus furent 
donc soumis à un nouveau procès, confrontés 
avec les justifications postérieures, mais le résul- 
tat du second jugement ne Rit pas plus favorable 
à Baïus, et le Saint-Père daigna l’en informer di- 
rectement par un bref. : * . . 

r t. , » • • • *' I ^ ^ fi * Au ‘'l 1 4 4 j à'i Y ^ ï 

A noire cher fils, salut et bénédiction apostolique . 

* . . • ^ ' v i 

« Quoique notre décret apostolique, émané 
dernièrement contre le livre et les propositions 
déférés à notre tribunal , n’ait pas été rendu sans 
une mûre délibération, ni sans y donner toute 
l’attention qu’exigeait de nous l’importance de 
l’affaire, et la qualité des personnes qui d’ail- 
leurs ont si bien mérité du Saint-Siège : néan- 
moins voulant vous ôter tout sujet de former de 
nouvelles plaintes, et désirant satisfaire à vos 





demandes, nous avons ordonné que les livres, 
les propositions et les écrits que vous nous avez 
récemment adressés, fussent de nouveau exa- 
minés et pesés avec une très-grande attention, 
et une très-grande exactitude : et tout considéré 
avec beaucoup de maturité, nous avons jugé 
que si nous n’avions point encore donné notre 
décret sur cela, il faudrait le donner, comme en 
effet nous le faisons de nouveau. Ainsi nous vous 
imposons, et à tous les autres défenseurs desdites 
propositions, un silence perpétuel avec défense 
de les avancer ou de les soutenir. Et nous vous 
exhortons en Notre Seigneur comme nos fils et 
des enfants du Saint-Siège tres-soumis, d’obéir 
sans tergiversation à ce que le droit et la Sainte 
Église votre mère et celle de tous les fidèles vous . 
prescrivent, ej: d’exécuter tout ce que vous or- 
donnera notre bien-aimé fds Maximilien, prévôt 
de l’église d’Àire, et vicaire-général de notre vé- 
nérable frère l’archevêque de Malines. Par là 
vous nous marquerez et à votre Saint-Siège une 
soumission digne de votre respect et qui nous 
sera très-agréable. » 

Donné à Rome , à Saint «Pierre , sous l’anneao 

du Pescheur, le jour de may, l’an de notre 

• • • 4 % 

Seigneur 1569, et le quatrième de notre pon- 
tificat. 

• - • • . • 

Baïqs ne se soumit pas davantage. Un concile 
national des évêques des dix-sepf provinces-jinies 
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fut obligé d’intervenir pour la publication et 
l’observation de la bulle à Louvain. 

L’université ne voulut pas suivre Baïus jus- 
qu’au bout ni se sacrifier toute entière pour dé- 
fendre des nouveautés solennellement et itéra- 
tivement réprouvées. Les opinions de Baïus 
furent donc bannies de l’enseignement public 
dans les termes dont usait la bulle. Ses livres 
furent supprimés et retirés des mains de ses dis- * 
ciples; les registres de la faculté demeurèrent 
chargés du procès-verbal de toutes les mesures 
prises. f ^ 

Pie Y eut tout lieu de croire qu’il avait dé- 
livré l’Église de ce péril , et mourut dans les 
illusions de sa charité. la soumission de Baïus 
passa si généralement pour siucère, que dés l’an- ' 
née i 575, et grâce aux ménagements du Saint- 
Siège, il était replacé à la tète de l’université de 
Louvain, en qualité de vice-chancelier et doyen 
de l’Église collégiale de Saint-Pierre. 

L’autorité de cette position ne servit qu’à 
réveiller en lui i incessante tentation de dogma- 
tiser. L’enseignement des jésuites établis à Lou- 
vain depuis quarante ans le contrariait. H attaqua 
le professeur Lessius, qui avait reçu lui-même 
des leçons de Suarez, et élevait, en savoir et en 
éloquence, une concurrence redoutable. Bientôt 
toute la compagnie fut en butte aux injures et 
aux dénonciations, et les dernières années de 
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Baïus ne sont remplies que de ces nouveaux dé- 
mêlés , en même temps que de son rapproche- 
ment avec les protestants, par l’entremise de Mar- 
nix de Sain te- A 1 degond e , l’un des plus considé- 
rables d'entr’eux. 11 ne disparut enfin de la scène 
qu’après son ami Ilessels, laissant derrière lui ce 
ferment de schisme, subtil , pointilleux, insaisis- 
sable, sans cesse condamné, sans cesse renais- 
sant, et qui durant un siècle encore, devait fati- 
guer le Saint-Siège. Il mourut en 1589. Mais 
Jansénius était né, et Duvergier de Hauranne, 
plus tard abbé de Saint-Cyran, était, par son 
évêque, envoyé de Bayonne, sa patrie, à Louvain, 
pour y faire ses études. L’intimité qui avait uni 
Hessels et Baïus, allait unir sur leur tombe, 
Jansénius et Saint-Cyran. 
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FIE V ENVOIE UNE SECONDE FOIS 1E CARDI- 
NAL COMMENSON AUPB.ES DE VEKPEREUR 
MAXIMILIEN. 




JSumquid colligunt de spinis uvas , 
aut de tribulis ficus ? 

M\tt. 7 . 16 . 
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Nous avons vu triompher à Augsbourg la po- . 
litique du Saint-Siège, par l’entremise du cardi- 
nal Commendon, et Pie Y s’était montré impa- 
tient de remercier en personne cet heureux et 
habile interprète. Commendon appelé à Rome, 
par ordre exprès du Souverain Pontife, voulait 
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y rentrer de nuit afin d’éviter la réception flat- 
teuse cjui lui était préparée; mais Pie Y, s’appli- • 
quant à déjouer sa modestie, lui fit dire que 
l’intérêt de la justice et de l’édification publique 
exigeait qu’on accueillit avec les plus éclatantes 
cérémonies celui qui avait rendu de si éminents 
services à la catholicité. Une députation de car- 
dinaux marcha au-devant de lui hors des portes 
de la ville, et ce cortège , grossi d’un grand nojn- 
bre d’amis et de fidèles, le conduisit au Vatican 
où Pie Y l’attendait assis sur son trône. Après 
avoir été embrassé par le Saint-Père , le cardinal 
Commendon dut encore se résigner à entendre 
les témoignages d’estime et de satisfaction que 
Pie V lui rendit devant toute la cour pontificale, 
reunie. 

Après avoir joui quelque temps de la faveur 
du Saint-Père, et du commerce des membres les 
plus distingués de l’Église romaine , Commendon 
sollicita un congé afin d’aller rétablir sa santé à 
Vérone, sa ville natale, mais il n’y put goûter 
quun court repos. 

Le caractère de Maximilien ne permettait pas 
une sécurité durable,* et rentré dans Vienne, 
l’empereur n’avait pas tardé à retomber sous 
l'influence d’un docteur luthérien qu’il admet- 
tait souvent, disait-on, à des entretiens familiers. 
Ce prince ne voulait cependant pas revenir trop 
ouvertement sur les engagements qu’il venait de 
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contracter vis-à-vis de l’Église, mais il cherchait 

un expédient pour se délivrer enfin des récrimi- 
nations des deux partis. Un jour, il crut avoir 
découvert un accommodement, et voici celui 
auquel il s’arrêtait. Il promit aux luthériens de 
céder à leurs importunités, et de reconnaître leur 
existence légale dans les états héréditaires autri- 
chiens , moyennant les énormes subsides dont 
ceux-ci offraient toujours de payer chaque con- 
cession nouvelle; puis il écrivit à Rome que la 
religion se trouvant affaiblie et presque défi- 
gurée par la multitude des sectes différentes qui 
opprimaient toute la chrétienté , il voulait mettre 
des bornes à Cette licence ; qu’il préférait souf- 
frir une hérésie dans ses états, et réprimer les 
autres par la force , que de les rejeter toutes en- 
semble, pour se voir accablé plus tard par toutes 
à la fois. 

A peine Pie Y eut-il lu ce message qu’il expé-^ 
dia un courrier à Commendon , et chargea Va- 
léri, évêque de Vérone, de remettre au car- 
dinal la croix d’argent qui est le signe de la 
légation. Les lettres de Pie Y ne permettaient 
aucun délai, et Commendon déploya sa dili- 
gence accoutumée. Cependant les préparatifs 
d’un voyage de cette nature ne pouvaient s’a- 
chever assez promptement, pour que la nouvelle 
n’en arrivât également à Yienne, et l’ambassade 
n’était pas éloignée de Yérone de plus de 
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douze lieues, lorsqu’un courrier d’Allemagne 
remit au cardinal des dépêches de l’empereur, 
dans lesquelles ce prince le priait instamment de 
ne point faire un pas de plus , jusqu’à ce que le : 
Pape lût informé que l’envoi d’un légat n’était 
pas opportumdans l’état actuel des affaires. 

A cette rencontre, les avis des différents mem- 
bres de la légation se partagèrent. Les uns opi- 
naient pour l’ obéissance à l’empereur, les autres . 
pour l’obéissance aux ordres du Pape. Le car- 
dinal qui comprenait toute l’importance de sa 
démarche, et quels graves résultats pouvaient *. 
dépendre de sa résolution, délibéra mûrement, 
et finit par déclarer qu’il suivrait exactement les 
instructions du Souverain Pontife, dont il con- •' 
naissait l’inflexible volonté. Seulement, il expé- 
dia un courrier en toute bâte à Rome, et régla 
son voyage à petites journées, de façon que la*- 
réponse de Pie Y pût le rejoindre , avant qu’il 
se présentât aux portes de Vienne. L’archevêque 
de Salzbourg et le duc de Bavière s’étant trouvés 
sur son passage, il s’arrêta plusieurs jours à 
Inspruck, tant pour leur rendre hommage que 
pour prendre leur avis, et il conférait encore 
avec eux lorsque son courrier lui rapporta de : - 
Rome la réponse impatiemment attend ueT Pie V 
louait en tous points le cardinal , le félicitait de 
ne s’être point troublé à la réception des dépê- 
ches impériales, et le pressant de continuer son 
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voyage , renouvelait expressément les termes de 
sa mission. Tous ceux que Commendon avait vi- 
sités sur sa route ne lui cachaient pas que Maxi- 
milien était lié sans retour vis-à-vis des héréti- 
ques, et que les sommes stipulées seraient pro- 
bablement livrées avant qu’il eût mis le pied à la 
cour. 

Cette inquiétude, jointe aux recommandations 
du Souverain Pontife, fit succéder une rapidité 
merveilleuse à une lenteur affectée, et Maximi- 
lien tergiversait encore que Commendon parut 
et sollicita sa première audience. L’empereur, en 
le recevant, prit la parole sur le ton amical au- 
quel il l’avait accoutumé à Augsbourg, et dit: que 
s’il avait souhaité qu’on retardât son voyage, ce 
n’était point par dédain d’une légation qui lui 
était si agréable , mais par crainte que dans la 
chaleur de la guerre des Pays-Bas , où plusieurs 
peuples d’Allemagne étaient engagés, cette lé- 
gation ne parût suspecte à ses sujets : que puis- 
que Sa Sainteté en avait jugé autrement, il s’en 
réjouissait : qu’au reste, il voulait bien lui ren- 
dre raison de la résolution qu’il prenait de per- 
mettre aux peuples d’Autriche de vivre selon le 
luthéranisme : qu’il croyait que c’était le seul 
remède à tous les maux qui menaçaient l’empire; 
qu’il n’accorderait cette liberté qu’afin d’arrêter 
le cours de tant d’opinions monstrueuses qui 
s’élèvaient tous les jours : que cette grande mul- 
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titade d’erreurs et de nouveautés causait des sé- 
ditions, affaiblissait l’autorité des lois, et per- 
vertissait les droits du culte divin : qu’il avait 
choisi la secte de Luther parmi toutes les autres, 
parce qu’elle approche plus de la vérité : qu’a- 
près avoir détruit toutes les autres sectes il serait 
aisé de réduire celle-là : qu’au reste il prenait 
Dieu à témoin qu’il n’avait d’autre dessein que 
d’ôter l’erreur de l’esprit de ses sujets, de les 
ranger sous les lois 1 *" de la discipline, et de les 
rendre ensuite à l’obéissance de l’Église ro- 
maine (i). 

Le cardinal légat ne manqua pas de s’emparer 
de cette dernière assurance , en ajoutant qu’il r 
ne fallait pas, dans cette intention, employer des 
. remèdes capables d’entretenir et d’augmenter 
le mal , bien loin de le soulager ; qu’il n’y avait 
pas d’autres services à rendre à la religion , que 
de la maintenir dans sa pureté; que vouloir s’ac- 
commoder à la multitude qui se laisse conduire 
aveuglément par ses passions, lorsqu’elle a une 
fois perdu le respect des lois et l’amour de la 
vérité, c’était entretenir sa fureur , et se rendre 
Complice de ses dérèglements ; que les exemples 
eu étaient récents. « Pourquoi d’ailleurs , pour- 
suivit Commendon avec véhémence, ces peuples 

demandent -ils cette liberté ? Si mille sectes 

, •. ’...,** « * 
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(1) Vit du cardinal Commendon , par Graliaoi, travail par 
Fléchier, et dédiée à Louis XIV. 
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s’élèvent tous les jours, croyez-vous pouvoir ra- 
mener par la douceur tant d’esprits égarés? Avez- 
vous assez de force et d’autorité pour les con- 
traindre ? Si vous êtes assez puissant ou assez 
persuasif pour cela, il est certain qu’il faut dis- 
siper leurs erreurs , et c’est dans le sein de 
l’Église qu’ils les faut rappeler. S’ils sont ou trop 
opiniâtres pour être convaincus , ou en trop 
grand nombre pour être forcés, il sera aussi dif- 
ficile de les ranger tous au luthéranisme que de 
les ramener à la foi catholique ; car ils sont 
aussi animés les uns contre les autres , qu’ils le 
sont tous ensemble contre nous. Mais je veux 
qu’ils y consentent, ce qui est très-éloigné de 
l’esprit des hérétiques : quel profit tirerez-vous 
de cette union ? Y a-t-il un jugement de Dieu 
plus évident que cette haine et cette fureur qui 
les emportent? Ils s’attaquent et se détruisent 
eux-mêmes, et, bien qu’ils aient conspiré tous 
ensemble de se séparer de nous, ils ne s’accor- 
dent pas entre eux sur le sujet de cette sépara- 
tion. Et cependant nous les réconcilierions en- 
semble, nous nous opposerions à la justice divine 
qui les aveugle et qui les agite! Nous accorde- 
rons leurs différends , comme si nous étions 
d’acfcord avec eux : nous les armerons contre 
l’Église qu’ils attaquent et qu’ils s’efforcent de 
ruiner! Si ces peuples s’étaient révoltés, et s’é- 
taient ligués ensemble pour attenter les uns par 
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les armes, les autres par d’autres voies, à l’auto- 
rité impériale , les accorderiez-vous lorsqu’ils 
viendraient à se diviser? leur assigneriez-vous* . 
un chef, leur montreriez-vous les étendards sous . 
lesquels ils devraient combattre? tant nous avons 
d’ardeur à maintenir nos intérêts et de négligence 
• à soutenir la cause de Dieu ! » 

Le cardinal ne dissimula même pas à l’empe- 
reur, que les hérétiques s’étaient publiquement 
vantés d’avoir acheté à prix d’or l’indulgence 
qu’on leur témoignait ; fit ressortir l’injure d’un 
tel bruit à la majesté du trône , et lui représenta 
enfin qu’en entreprenant de donner des lois re- 
ligieuses à ses sujets, Sa Majesté usurpait un droit 
qui ne lui avait jamais appartenu , et qui ne pou- 
vait appartenir qu’au père commun des fidèles. .* 
L’empereur ne trouva point de réplique à ce * 
discours, etCommendon, avant que l’impression 
en fût effacée , excita les ambassadeurs des au- 
tres puissances catholiques à seconder ses efforts. 
Enfin il communiqua à l’empereur, dans une se- 
conde audience, des lettres de Pie V, par les- 
quelles ce souverain enjoignait au légat, si le 
dessein projeté était mis à exécution , de dire la 
messe en présence de tous les représentants des 
puissances catholiques, d’y réciter ce texte de?*- 
l’Évangile : « Si l’on ne vous reçoit point , et si 
l’on 11e veut point entendre vos discours, sortez de 
la maison ou de la ville , en secouant la poussière 


DijJIlizêd byGoot 


de vos pieds , » et de sortir effectivement de 
Vienne ainsi que la légation , afin que la chré- 
tienté fût bien avertie , par la cessation de toute 
communication avec l’empereur, des périls que 
courait la foi dans ses États. 

L’esprit de Maximilien roulait de perplexités 
en perplexités : il n’ignorait pas avoir affaire à 
un Pontife qui se confiait en la Providence di- 
vine, sans nul égard pour les considérations hu- 
maines : d’autre part, les hérétiques, pour lesquels 
il se sentait une forte inclination , le pressaient 
de tenir parole , et se montraient impatients de 
remplir la leur. 

Durant ces longues hésitations, le légat s’ap- 
pliquait avec activité aux autres soins que lui 
recommandait Pie V, dans chacune de ses dépê- 
ches, c’est-à-dire de travailler à la réformation -, 
des églises d’Autriche où l’ancienne discipline 
, était notoirement corrompue. C’était une entre- 
prise très -difficile ici, comme dans tous les 
royaumes que nous avons parcourus, et en vertu 
des mêmes motifs : par la faiblesse des uns qui 
louent volontiers la sainteté des grands exem- 
ples, sans être prêts à les imiter ; par la longue 
habitude chez les autres , d’un relâchement qui 
rend insensiblement aux passions leur premier 
empire; par l’injustice enfin de ceux qui tenant 
en main 1 autorité, blâmaient aigrement les vices 
du clergé , et refusaient leur concours aux 
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moyens qui en auraient procuré la correction. 
Vienne, surtout, servait d’ asile à tous les déser- 
teurs de l’Église, à tous les fugitifs de l’Italie ou 
des états espagnols. Ces transfuges s’insinuaient 
jusqu’à la cour de Maximilien, et ne se croyaient 
sûrs de l’impunité dont ils avaient besoin, qu’en 
déversant autour d'eux la corruption et l’amer- 
tume qui dévoraient leurs âmes. Les hérétiques, 
qui avaient déclamé si violemment contre le 
libertinage des cloîtres , se faisaient les protec- 
teurs de tout ce que les cloîtres avaient rejeté 
de plus impur, et le mettaient à couvert sous 
leur manteau. Ces scandales réclamaient la plus 
urgente répression, et l’autorité catholique se 
trouvait presque partout désarmée ou défaillante. 
Le sentiment commun à cette époque estimait 
qu’il n’y avait pas plus de la vingtième partie de la 
population qui se garantît de la contagion. Elle 
s’était répandue dans tous les ordres de l’État : 
les écoles publiques en étaient infectées; le clergé 
n’en était pas exempt; l’évèque de Vienne était 
mort et n’avait pas été remplacé; beaucoup de 
monastères étaient entièrement abandonnés; plu- 
sieurs paroisses manquaient de pasteurs, parce 
qu’il n’y avait pas eu depuis vingt ans de pro- 
motion dans les ordres sacrés ; les prédicateurs, 
redoutant les sarcasmes hérétiques, ne prêchaient 
plus que raremeut et avec une lâche complai- 
sance pour les doctrines nouvelles ; Gratz , ca- 
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pitale de la Styrie, voyait de même son siège 
épiscopal vacant , et les principales dignités ec- 
clésiastiques demeuraient abandonnées. Beau- 
coup d’églises dans les provinces étaient fermées, 
faute de livres et de vases sacrés , ou d’habits 
sacerdotaux , qui disparaissaient dans de hon- 
teux trafics. Enfin, à Trente, l’archiduc Ferdi- 
nand , frère de l’empereur, s était emparé de 
l’église à force ouverte, et entretenait ses soldats 
dans la ville avec les revenus de l’évèché. Le 
cardinal Madrutius , évêque de Trente , ne se 
trouvait pas heureusement au nombre des lâches 
complices de toute iniquité puissante; il se retira 
près du duc de Bavière, et bientôt muni d’un 
bref de Pie Y, en date du 3i décembre i568 , il 
remontra fortement quelle tache venait de s im- 
primer 1 illustre maison d’Autriche : des arbitres 
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convenables furent choisis, et le différend se ter- 
mina, non sans l’intervention directe du Souve- 
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rain Pontife et du légat, à l’avantage de l’église 
envahie. 

Le cardinal Commendon finit également par 
obtenir l’installation des évêques de Vienne et 
de Gratz, et les elésordres des églises plus recu- 
lées éprouvèrent bientôt l’effet de la vigilance 
pastorale, qui recevait son impulsion de la chaire % 
de saint Pierre. Cependant tous les effortsdu plus * 
saint zèle ne devaient produire que des fruits 
bien éphémères, si l’empereur persévérait dans 
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ses projets, et jusqu'alors, ni l’habileté du cardi- 
nal légat, ni l’indignation paternelle de Pie V, 
n’avaient pu obtenir de garantie, quand la Pro- 
vidence vint enfin susciter elle-même un dénoue- 

•• 

ment à de si vives perplexités. 

Elisabeth, reine d’Espagne, mourut sans laisser 
d’enfant mâle. Le bruit de cette mort ne fut pas 
plus tôt répandu en Europe, que toutes les con- 
jectures se reportèrent sur les chances du qua- 
trième mariage de Philippe II. bientôt, en effet, 
on apprit que le prince avait tourné ses regards 
vers la cour impériale, et sollicitait la main de la 
princesse Anne, fille aînée de Maximilien. Maxi- 
milien ne pouvait se montrer indifférent à la 
perspective d’une telle alliance, mais il avait déjà 
lui-mème épousé la sœur de Philippe; c’était 
donc ainsi la nièce qu’il s’agissait d’unir à l’oncle, 
et les mariages, à un si proche degré de parenté, 
ne pouvaient se contracter sans l’autorisation de 
la cour de Rome. Comment solliciter la bienveil- 
lance de Pie Y en faveur d’un royaume qui 
aurait secoué l’obéissance due au Saint-Siège ? 
D’un autre côté, les Pays-Bas soutenaient avec 
acharnement leur guerre contre les Espagnols, et 
il devenait facile de faire comprendre à l’empe- 
reur, qu’en prenant parti pour les luthériens 
d’Allemagne, il fortifiait du meme couple prince 
d’Orange, et tous les hérétiques révoltés contre 
la couronne d’Espagne. 
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Les considérations temporelles rentraient 
dans la sphère où vivait le plus habituellement 
l’esprit de l’empereur Maximilien, et dès que le 
dessein de Philippe II fut connu avec certitude, 
il manda le cardinal Commendonen sa présence, 
pour protester publiquement qu’il voulait vivre 
et mourir dans la foi catholique. Le Pape en an- 
nonçant cette nouvelle au sacré collège, rendit 
hautement ses actions de grâces à Dieu, sur la 
délivrance inattendue d’un si grave péril. 

Le mariage de Philippe II avec la princesse 
Anne fut célébré en 1570 , et l’empereur Maxi- 
milien , étroitement lié désormais aux intérêts 
de la politique espagnole, mourut à Ratisbonne 
en 1576, après douze ans d’un règne doux et 
pacifique. • 
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lrrequietum cof meitm donec r«- 
quiescat in te, 

Saiht Augusti». 

* • . 

Mon cœur est sans repos jusqu’à cc 
qu’il repose en vous, ô mon Dieu! 


' ' V"te • «■ 


Lorsque le mariage de la fille de l’empereur 
eut fixé , à la satisfaction des catholiques, les 
irrésolutions de la cour impériale, Pie Y envoya 
le cardinal Commendon en Pologne. Sigismond- 
Àuguste, qui occupait alors le trône, n était pas 
doué d’une trempe de caractère j)lus forte que 
Maximilien, mais ses défauts étaient différents, La 
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galanterie exerçait chez lui une influence aussi 
funeste que 1 avarice chez l’empereur, et mena- 
çait le Saint-Siège, à une autre extrémité de 
1 Europe, des jours lamentables de Henri VIH. 
« En ce qui est de savoir si l’on peut posséder 
plusieurs femmes, l’autorité fies patriarches nous 
laisse dans une complète liberté, » disait Luther 
dans ses commentaires de la Genèse; et l’on sait 
quelle application de ce langage fut tirée par le 
landgrave de Hesse-Cassel. Le catholicisme ce- 
pendant avait poussé de trop profondes racines 
en Europe, et par lui la sainteté de l’union 
conjugale avait pénétré trop avant dans l'orga- 
nisation sociale et dans les mœurs, pour que 
Luther et ses sectateurs, tardivement mis à 
1 œuvre, pussent détruire en quelques jours les 
bienfaits d’une si antique sagesse. A cet égard, 
la Pologne ne pouvait pas non plus rencontrer 
moins de fermeté dans Pie V, que l’Angleterre 
n’en avait trouvée dans Clément VII. 

Par une dérogation formelleà la loi polonaise, 
Sigismond avait été reconnu roi dès l’âge de dix 
ans, et élevé clans la mollesse par une mère indul- 
gente. Très-jeune, il épousa Isabelle, princesse 
de la maison impériale, et après une courte 
union , qui avait laissé percer déjà de graves 
symptômes de mésintelligence, la reine mourut 
sans enfants. De son vivant, une femme delà 
coin, Barbe Ladzivil, avait su prendre un grand 
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empire sur l’esprit du roi, et elle devint reine à 
son tour (i 548 ). Barbe Radzivil, issue d’une 
des plus illustres familles de Lithuanie, avait 
perdu par uue conduite déréglée la considération 
qui lui appartenait naturellement, et la reine- 
mère avait en vain cherché tous les moyens d’é- 
clairer son fds : la passion aveugle du roi l’em- 
portait sur toutes les représentations. Cependant 
la femme, objet de ce violent amour, n’en pouvait 
jouir avec sécurité : son âge dépassait celui du 
, roi, et elle devait tout craindre de l’avenir si elle 
11e fondait solidement sa puissance, en donnant 
un héritier au trône. O11 dit que pour arriver 
plus sûrement à ce but, elle 11e craignit pas de; * 
recourir à des breuvages, auxquels l’ignorance 

de ce temps attribuait la vertu de la fécondité; 

• « 

sa santé dépérit subitement, et elle mourut en 
peu de mois , laissant le roi en proie à une afflic- 
tion qui paraissait inconsolable. Cependant les 
inclinations de Sigismond 11e comportaient • 
pas un long veuvage, et lorsqu’il eut recouvré 
quelque calme, on lui fit agréer. le projet d'un 
troisième mariage, dans lequel on s’était appliqué 
à réparer le récent abaissement de la dignité 
royale. Une ambassade solennelle partit pour 
Vienne , et y demanda la main de la princesse 
Catherine, fille de l’empereur Ferdinand et sœur 
d’Isabelle, première femme de Sigismond. L’em- 
pereur Ferdinand était père de onze filles, et il 
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ne pouvait se flatter de leur donner à toutes des 
couronnes. Celle de Pologne était l’une des plus 
brillantes qui pût tenter l’ambition , et comme 
les mariages de beau-frère à belle-sœur étaient 
prohibés par l’Église, l’empereur et le roi uni- 
rent leurs instances auprès de Jules III, alors 
souverain pontife. Les Papes n’accordaient de 
telles dispenses que pour les plus graves motifs, 
et il ne fallut rien moins que l’inquiétude inspi- 
rée par les passions mobiles de Sigismond, pour 
déterminer le consentement du Souverain Pon- 
tife. Enfin les obstacles étant levés , la princesse J. 
Catherine, veuve elle-même du duc de Mantoue, 
fut, en i553, conduite à Varsovie avec une 
magnifique escorte. 

Sigismond témoigna d’abord beaucoup de joie 
de son arrivée, et loua hautement les qualités 
de la reine ; mais cette bonne harmonie parut 
promptement troublée, et la froideur y succéda 
de^ part et d’autre. Chacun des deux époux 
adopta un genre de vie séparé. Catherine fut 
réléguée à Radom, et réduite à un état de maison 
inconvenant. Le roi ne lui donnait plus aucune 
part, ni dans les affaires du royaume, ni dans les 
fêtes, ni dans les voyages de la cour. La reine ne 
put contenir ses plaintes , et d’indifférente de- 
vint odieuse au roi, dont l’animosité contre elle 
augmenta tous les jours. Bientôt il ne garda 
plus aucun ménagement dans les liaisons scan- 
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daleuses qui usurpaient la placé 1 de Catherine. 
L’empereur Ferdinand joignit ses reproches aux 
gémissements de sa fille : ni les uns, ni les autres 
ne parvinrent à loucher un cœur honteusement 
subjugué. 

« 

Ces désordres n’avaient pu se glisser dans la 
maison royale, sans affaiblir grandement le res- 
pect du à l’autorité. C’était surtout un éveil 
donné à l’opiniâtre cabale des hérétiques : c’était 
une complicité assurée d’avance à leurs doc- 
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trines, et de semblables provocations 11e tom- 
baient pas vainement alors du haut d’un trône. 

Socin fut l'hérésiarque qui donna son nom 
aux erreurs de la Pologne. Il fallait à ce pays 

chevaleresque un réformateur gentilhomme, et 

* 

Lélio Socin, originaire de Sienne, appartenait à 
une maison illustre par les armes. Né au monde 
à l’heure où Luther naissait à la révolte, son 
esprit inquiet s’appliqua autant à la transforma- 
tion du luthéranisme qu’à celle du catholicisme: 
poussant encore plus loin que ses devanciers, la 
prétention de n’admettre dans la religion que les 
faits et les lois passés au caprice de son analyse, 
il conservait à Marie sa virginité, à Jésus sa 
filiation du Saint-Esprit, .mais n’en déniait pas 
moins au miraculeux enfant de Bethléem le ca- 
ractère de sa mission, et à sa parole l’autorité de 
la révélation. Le Verbe, disait-il, avait pris la 
chair d’un corps mortel sans âme et sans esprit 


divins. Les dogmes du christianisme descen- 
daient donc du meme coup au rang de morale 
platonicienne. Selon les Sociniens ou Antitrini- 
taires, le christianisme s’était constitué graduel- 
lement dans les écoles philosophiques d’Athènes 
ou d’Alexandrie, se liant à la tradition des mages 
orientaux, et ne dédaignant pas un emprunt aux 
brahmanes de l’Inde. 

% 

Ne pouvant se produire au grand jour dans 
les états italiens, Socin tenta inutilement d’ini- 
tier à ce rêve impie la France et l’Angleterre. 11 
gagna plus aisément l’amitié de Calvin et s’établit 
à Zurich, mais bientôt le législateur genevois lui 
écrivit : « Je vous lai dit et je vous le répète 
plus sérieusement encore que par le passé, si 
vous ne mettez de l’empressement à réprimer la 
démangeaison d’innover qui vous agite, je crains 
bien que vous ne vous exposiez aux plus grands 
malheurs. » Dans la bouche de Calvin ces mots 
étaient significatifs, et le conseil promptement 
commenté par la décapitation de Gentilis son 
ami, et par l’autodafé de SerVet, fut compris 
à temps : Socin quitta la Suisse pour recom- 
mencer ses voyages. 

Les germes du socianisme avaient grandi dans 
sa pensée même ; il ne lui manquait que des dis- 
ciples; la Pologne eut le triste privilège de lui en 
donner. Sa jeunesse, la distinction de sa race, 
l’éclat de sa parole, la courtoisie de ses manières 
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lui valurent un accueil bienveillant à la cour de 
Sigismond. La Pologne, prodigue alors de ses 
élans d’enthousiasme pour toutes les nouveautés 
revêtues de quelque prestige, et particulièrement 
sensible au charme de l’éloquence, s’agitait déjà 
en bruyantes controverses. Socin ne quitta cette 
contrée, si légèrement hospitalière, qu’en y lais- 
sant pour adieu une semence nouvelle de corrup- 
tion et de discorde. Les Sociniens placèrent 
ensuite à leur tête un second chef du même 
nom , Faustus Socin , neveu du fondateur de la 
secte. Faustus choisit pour métropole la ville de 
Racovie, dans la petite Pologne, et y déploya 
une prodigieuse fécondité de prosélytisme : des 
conférences régulières s’ouvrirent entre lui et 
différentes chaires de la réformation ; un collège 
fut créé par lui pour la jeune noblesse, et une 
imprimerie, fondée au centre de cette petite 
université socinienne, répandit, en profusion et 
au loin, les provocations hétérodoxes. Le mariage 
de Faustus avec Elisabeth de Morstein , fille d’un 
seigneur palatin, acheva de le naturaliser en 
Pologne, et il mourut dans un village du district 
de Cracovie. L’épitaphe qui couronna son monu- 
ment jusqu’au règne de Casimir, résumait fidè- 
lement l’état de l’œuvre de démolition léguée 
par lui au déisme absolu : « Luther a démoli le 
toit de la moderne Babylone, Calvin en a ren- 
versé les murailles, l’homme qui sommeille ici en 


a détruit jusqu’aux fondements les plus re- 
culés (r); x> 

Il ne manquait au progrès du mal que la con- 
nivence de ceux qui étaient chargés de le com- 
battre , et une déplorable apostasie menaçait 
l’Église polonaise. Deux prélats, investis des 
plus chers intérêts de la religion catholique, 
s’étaient engagés à la trahir : Ucange, arche- 

. 

vèque de Gnesen , et Padnevi , évêque de Craco- 
vie. Ucange avait d’intimes liaisons avec les 
protestants prussiens, et une fois l’autorité du 
Saint-Siège rejetée, il se flattait d’être proclamé 
chef de l’Église nationale de Pologne. Padnevi le : 
secondait dans la première partie de l’entreprise, 
et se promettait de le supplanter dansla seconde. 
Le sénat polonais était trop nombreux et trop 
bouillant pour ne pas offrir des adhérents à toute 
innovation. Les deux prélats en avaient déjà 
gagné un grand nombre. Quant à Sigismond, on 
ne pouvait encore le taxer que d’indifférence 
religieuse, mais ses relations intimes avec la 
cour de Prusse, dont nous connaissons la déplo- 
rable origine, l’exposaient sans cesse aux plus 
pernicieuses influences. De ce foyer ardent du V 
protestantisme lui parvenaient chaque jour des 
insinuations perfides contre la reine, et des en- 
couragements au divorce. On espérait le voir 

^ ^ \ * .(♦>■ • 
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(1) Les Socin et le Socianisme , par M. Durrieu. p 
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passer promptement de la violation des lois de 
l’Église, à la rupture ouverte avec le Saint-Siège, 
et rien n’était négligé pour l’entraîner dans cette 
voie. 

L’envoi d’un nonce vigilant et ferme pouvait 
seul contrebalancer l’effet d’une si dangereuse 
obsession. Et Commendon , alors évêque de 
Zante, avait été désigné pour ce po6te glorieux. 
C’est là qu’il avait acquis l ’habitude de porter la 
parole dans des assemblées publiques, et déployé 
ces premiers talents dans l’art de la négociation, 
que Pie Y devait faire briller plus tard, comme 
nous l’avons vu, sous un titre plus élevé. Lors- 
que Commendon parut pour la première fois en 
Pologne , toutes les mesures des hérétiques 
étaient déjà concertées pour arriver prompte-, 
ment à leur fin. Ils avaient arreté , que le roi 
laisserait prendre l’initiative des propositions de 
divorce à quelques-uns des membres influents du 
sénat; que ceux-ci feraient naître une délibéra- 
tion sur ce sujet; que le roi serait prié publique- 
ment d’envisager de quelle importance il était 
pour F État que son héritage fut assuré, et qu’en 
conséquence, il voulût bien, ou se réconcilier 
avec la reine , ou' obtenir le divorce. Le roi 
devait répondre qu’il était obligé , en conscience, 
à demeurer séparé de la princesse Catherine, 
son mariage avec une sœur de sa première femme 
ne pouvant être légitime. Sur cette réponse , le 
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sénat poursuivrait lui-même, au nom de tout le 
royaume , et en dépit de la cour de Rome , la 
cassation du mariage. Quoique cette intrigue fût 
conduite assez secrètement, elle nécessitait ce- 
pendant trop de confidents, pour échapper à 
des regards clairvoyants : la reine et Commendon 
en furent des premiers informés. 

Tous les soins- du nonce se bornèrent d’abord 

* * « * * • • 'y */•**’ 

à empêcher l’affaire d’éclater, prévoyant bien 
qu’une fois engagée , elle marcherait rapidement 
jusqu’aux plus funestes extrémités. Le roi de son 
côté connaissait le but de la nonciature et redou 
tait Commendon. Il n’osa donc risquer un pas 
avant d’avoir essayé de le gagner par des dé- 
monstrations amicales. Le nonce en profita pour 
s’avancer dans la bonne grâce du monarque, 
mais sans accepter néanmoins aucun bienfait 
personnel , ni se laisser compromettre par au- 
cune concession indirecte. Le roi, ne se rebutant 
pas, lui dépêcha un jour Pierre Miskow, évêque 
de Ploscko , l’un des confidents de l’archevêque 
de Gnesen , et lui offrit sa recommandation près 
le Saint-Siège, afin de lui obtenir le chapeau de 
cardinal. L’évêque de Ploscko ajoutait qu’un 

certain nombre de ces nominations demeurant 

■ / - 4 . , \* 

au choix des couronnes, Sigismond avait d’au- 
tant moins à craindre un refus, qu’il n’avait en- 
core usé de sa prérogative en faveur de per- 
sonne. Commendon répondit modestement ; — 
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qu’il ne se reconnaissait pas digne de l’honneur 
qu’on voulait lui décerner, qu’il était entière- 
ment dévoué au service du Pape , et ne devait 
attendre que de lui, les récompenses de sa fi- 
délité. 

Le roi, s’apercevant qu’il ne gagnerait rien par 
cette voie , prit son parti de marcher plus direc- 
tement à son but, et convoqua une diètes Pe- 
terkoff. L’intrigue dont les rôles avaient été dis- 
tribués d’avance, éclata dès les premières séances, 
et le sénat ne manqua pas d’adresser au roi la 
sollicitation convenue , à laquelle Sigismorid ré- 
pondit dans les termes que nous avons rappor- 
tés plus haut. Quelques évêques, entendant met- 
tre en avant des scrupules religieux , firent 
observer qu’on devait prendre le temps de déli- 
bérer. Commendon les soutint fortement, et 
l'archevêque de Gnesen , leur président de droit, 
? les convoqua en assemblée extraordinaire , espé- 
rant bien que son crédit et son éloquence em- 
porteraient facilement la pluralité des suffrages. 
Commendon demanda dans cette réunion une 
place qu’on ne put lui refuser. Au moment où 
le nonce vint s’asseoir au milieu des prélats po- 
lonais, tous les regards se fixèrent de son côté, 
et Ucange dut prévoir que la position ne lui se- 
rait pas livrée sans combat. Cependant il prit la 
parole sans perdre contenance, et appuya le di- 
vorce , alléguant que les hommes n’avaient pu 
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dispenser de la loi de Dieu qui défend les ma- 
riages au degré d'affinité où le roi se trouvait 
vis-à-vis de la reine. 

Nicolas Yolski interrompit rarchevêque sur 
quelques paroles de Sigismond qu’il prétendait 
inexactement rapportées , et d’autres évêques , 
profitant de ce moment de trouble se tournèrent 
vers Commendon , pour lui demander quels 
conseils on devait adresser au roi dans une af- 
faire de cette importance. Le nonce se leva sans 
hésiter, et affirma qu’il n’y avait pas à délibérer 
sur une affaire qui n’était pas douteuse ; que le 
mariage étant un sacrement, l’homme ne peut 
séparer ce que Dieu a joint. Ucange, interrom- 
pant à son tour, arrêta le nonce sur ces mots, et 
dit : « J’avoue ceci ; mais une maxime également 
sainte porte, que ce qui n’est pas légitime dans 
son principe ne peut être redressé ni validé à 
volonté. » 

Le nonce reprit : « Sans doute; mais les maria- 
ges entre parents sont légitimes , parce qu’ils ne 
sont défendus par aucun commandement de 
Dieu, ni par aucune loi naturelle, mais seule- 
ment par les ordonnances ecclésiastiques : le 
Pape ayant jugé à propos d’y déroger en faveur 
de deux rois qui l’en sollicitaient, Sigismond 
s’est trouvé pleinement dispensé. — Il faut donc, 

répliqua Ucange, s’adresser au Souverain Pon- « • 

\ • 1 • , 

tife qui aura sans doute le pouvoir de rompre le 
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mariage, comme il a eu le pouvoir de le per- 
mettre. — La différence est grande, répondit Com- 
mendon, » et établissant la jurisprudence de la 
cour de Home, il exposa : que le Pape a droit de 
lever l’empêchement d’une loi, mais cet obsta- 
cle levé, il n’est plus en son pouvoir de rompre 
ce qui a été saintement lié : qu’un mariage ainsi 
contracté, après dispense légitime , par l’autorité 
même qui a promulgué la règle, est devenu un 
mariage complet , un sacrement eu un mot, que 
nulle puissance ne peut infirmer. 

Prenant , de là , texte pour faire ressortir la 
sagesse de ces lois de l'Église, il décrivit parti- 
culièrement les funestes révolutions dont l’ An- 
gleterre avait été le théâtre pour les avoir laissé 
enfreindre à son roi. « Notre siècle a enfanté deux 
Henri, s’écria-t-il, l’un roi d'Angleterre, l’autre 
roi de France. Henri IL avait reçu bien des con- 
seils de divorce lorsqu’au bout de cinq ans de 
mariage avec Catherine deMédicis, il ne pouvait 
concevoir une espérance de paternité; il n'écouta 
pourtant aucun flatteur de ses passions, quoi- 
qu’il n’eût point de neveux propres à régner 
après lui, quoique la France, qui aimait tendre- 
ment son roi, le conjurât d’assurer son héri- 
tage, quoique la reine même , pour ne pas s’op- 
poser aux vœux de tant de peuples, s’offrit de 
bonne grâce à descendre du trône. Henri VIII 
tint une conduite toute contraire, et qu’en vit-on 
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advenir? Il perdit par là toute la gloire de ses 
actions passées, et d’un prince très-pieux devint 
un tyran farouche , viola en peu de temps les 
droits de six mariages, et se plongea dans le 
sang de ses propres femmes! Et pourtant, de 
quel côté sont les héritiers mâles aujourd’hui? 
Le seul fils de tant de mariages en Angleterre , 
survécut à peine à son père , tandis que le roi 
de France est mort entouré de jeunes princes 
dignes de son sceptre. » 

Il représenta ensuite aux évêques avec une 

0 

grande chaleur, que toutes ces consultations 
entretenaient le mal, au lieu d’y remédier. Qu’il 
fallait d’abord ôter de l’esprit du roi toutes les 
pensées de divorce, et les arracher jusques aux 
racines, afin qu’elles ne pussent jamais renaître. 
Qu’ils devaient tenir pour ennemis de l’Église et 
de l’État tous ceux qui voudraient lui remettre 
dans l’esprit ces funestes impressions; que c’était 
tromper le roi par une fausse apparence de reli- 
gion , et qu’en feignant de le retirer d’un crime 
imaginaire, on le précipitait dans des crimes vé- 
ritables dont la suite était incalculable. Qu’il 
importait de modérer les passions des rois, au 
lieu de les enflammer , parce qu’ils tombent avec 
d’autant plus de violence qu’ils tombent de plus 
haut, semblables aux pierres qui roulent du 
sommet des montagnes, et qu’aucune main ne 
saurait arrêter, jusqu’à ce qu’elles soient arri- 
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vées, avec beaucoup de bruit et de ravages, jus- 
qu au fond des vallées. . 

Commendon parlait avec une éloquence et 
une action auxquelles tous les témoignages corn- 
temporains rendent hommage. En cette circons- 
tance, il entraîna si évidemment ses auditeurs , . 
qu’Ucange n’essaya plus de le contredire, et 
leva la séance sans mettre aucune proposition aux 
voix, se réservant de reprendre la discussion une 
autre fois avec plus d’avantage; mais l’assentiment 
aux conclusions de Commendon , 1 applaudisse- 
ment général de l’assemblée avaient imprimé aux 
principes de l’Église force de chose jugée. Ucange 
lui-même né tarda pas à déclarer au roi qu’on ne 
devait plus compter sur la coopération du corps * 
épiscopal, tant que l’opposition du nonce ne 
serait pas vaincue. Commendon eut donc à sou- 
tenir un nouvel assaut de la part du roi même. 

Sigismond l’appela près de lui , traça un ta- 
bleau , trop réel , de ses embarras et de ses in- 
quiétudes, et sentant bien qu’il ne pouvait en 
imposer à Commendon par des prétextes reli- 
gieux , lui parla sans détour , de sa répugnance 
pour la reine, protestant qu’il aimait mieux per- 
dre son royaume que delà voir rentrer dans son 
palais. Ensuite il le pria , par l’amitié qu’il lui 
avait toujours témoignée, de trouver quelque 
moyen , tel qu’il pût être, de le tirer de cet état 
misérable. Qu’il n’attendait, du secours que de 
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ses conseils, qu’il ne demandait rien, qu’il ne 
ferait rien contre l’autorité du Saint-Siège, mais 
qu’il voulait recouvrer le repos, et lorsqu’il par- 
lait ainsi , tout le trouble de son cœur se pei- 
gnait sur son visage , et des larmes s’échappaient 
de ses yeux. 

L’esprit de l’Église si magnanime par la cons- 
tance et la douceur, au milieu des épreuves les 
plus délicates, se reproduisit fidèlement dans le 
langage de son représentant. Commendon répéta 
à Sigismond l’exposé des raisons qu’il avait pré- 
sentées aux évêques, ajoutant tout ce qui pou- 
vait pénétrer directement dans l’âme du prince; 
mais le roi, tout en l’écoutant avec une extrême 
attention, ne cessait de se montrer agité: chacun 
de ses mouvements décelait qu’il pourrait être 
vaincu par la vérité, mais qu’il ne pourrait ja- 
mais vaincre ses passions. « J’aime mieux mourir, 
s’écria-t-il encore, que de consentir à une récon- 
ciliation. » Et il adjurait le nonce de dire s’il était 
au monde un homme plus malheureux que lui. 

*c 11 ne reste que moi, disait-il, de la race de tant 
de rois qui ont gouverné ce beau royaume , et, 
dans la force de mon âge, on me condamne à 
ensevelir la couronne avec moi! Serais-je donc 
le seul prince au monde, qui ne trouve ni remède, 
ni soulagement, ni fin à ses tourments., » Com- 
mendon ne craignit pas d’insister encore, et 
voyant que le roi avait mis plusieurs fois en . • 

T. II. , 9 


Digitized by Google 


avant l’intérêt de son royaume , il le supplia de 
réfléchir précisément à combien de factions di- 
verses fo Pologne était déjà en proie : que le 
schisme public allait combler la licence des par- 
ticuliers, jeter la discorde parmi les magistrats, 
et armer les uns -contre les autres les principaux 
seigneurs du royaume : qu’en outre, la Pologne 
avait autant d’ennemis que de voisins. Les Mos- 
covites convoitaient la Lilbuanie, les Suédois n'y 
prétendaient pas moins, rempereur était offensé 
dans ses plus chères affections, et les Allemands 
s’apprêtaient à disputer le partage des provinces 
prussiennes. « Le roi peut imaginer si ces motifs 
spnt puissants pour sa couronne, s’écria Conir 
mention, puisque moi, étranger, j’y trouve le 
•courage de soutenir, contre Sa Majesté, des vér 
rites qui semblent sans doute bien hardies à son 
oreille. » 

Etonné, effectivement, d’une résistance à lar 
quelle il n’était pas accoutumé, Sigismond passa 
de l’agitation .à 1 accablement, et semblant se 
faire .y ne grande violence , jd prit la main de 
Commendon , et dit ; « Eh bien , il ne faut plus 
s’efforcer de foire pe qui est impossible 9 je subir 
Cài mpu destin. Quai>t à vous, croyez que vos 
conseils et votre liberté ne s’offensent point, 
Ce&te affaire ne me sera jamais que jtrèsrdpnlour 
reuse, mais votre fidélité «ae demeurera toujours 
agréable. * „ . .. . 
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. Sigismond congédia le nonce avec calme, et 
ne témoigna, en aucune rencontre, nul sentiment 
contraire aux engagements qu’il venait de con- 
tracter. La diète se termina sans recevoir de ré<- ' 
ponse du roi, et sans en demander : Je zèle d’un 
mimstre de l’Église veuait encore une fois de 
préserver un royaume. L’empereur Maximilien, 
alors régnant, envoya des ambassadeurs près 4e 
son beau-frère , et l’on conçut un instant les, 

poii que leur médiation achèverait l’œuvre du 
nonce. 

Le lut alors aussi que Commendon fut appelé * - - 

en Allemagne, qu’il combattit à la cour injpé» 
riale et a la diète d’Augsbourg, comme à la jcour 
de Pologne, qu’il reçut le chapeau de cardinal, 
après avoir justifié, comme nous l’avons vu, la 
confiance de Pie V, qu’il lut de nouveau renvoyé 
de Rome à Vienne , et de Vienne à Varsovie , 
car les espérances qu’il avait emportées en quit«. 
tant la Pologne ne s étaient pas réalisées. 

Les ambassadeurs de Maximilien s’étaient 
aperçus que l’esprit du roi demandait à être raé* 
nagé avec une extrême douceur, et, conseillant 
à la reine de ne point presser la réparation 
qu elle avait le droit d’exiger, rengagèrent à re- 
gagner par sa déférence une humeur aigrie de 
longue date. Mais la princesse sentait s’épuiser, • 
à son tour , la patience avec laquelle elle avait 
enduré tant- d’affronts. Elle ne voulut pas du • 
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moins se laisser interdire la consolation de revoir 
sa famille, elle quitta Radom, sans l’agrément 
du roi, sortit de Pologne et se fixa près de son 
frère. Dès que Sigismond vit les frontières du 
royaume s’élever entre la reine et lui, il regarda 
cette barrière comme désormais infranchissable, 
ne permit plus qu’on lui parlât de raccommo- 
dement, et retomba dans ses premières agita- 
tions. 

* » 

Pie V, voyant toujours la menace d?un schisme 

perpétuellement suspendue sur ce malheureux 
royaume, ne cessait de renouveler ses avertis- 
sements. C’était surtout dans l’épuration du 
clergé polonais que le Saint-Père cherchait ies 
garanties de l’avenir, s’efforçant, du moins, de 
placer la foi des peuples à l’abri de toutes les 
vicissitudes du pouvoir. 

« L’intérêt que notre paternel le bienveillance, 
écrivait-il à Sigismond , nous inspire pour Votre 
Majesté, et en même temps pour son honneur 
et pour sa gloire , nous a fait attendre et espérer 
qu’elle ferait disparaître elle-même le scandale 
énorme qui s’est élevé , au sujet de celui qu’on 
nomma jadis évêque de Kiowie, et qu’elle veil- 
lerait à ce que ce détestable hérétique ne tînt pas 
. plus longtemps cette église en sa possession , ni 
ne parut en qualité d’évêque et de sénateur du 
royaume dans les assemblées publiques. Nous 
avons compris à la vérité, par la dernière lettre 
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cle Votre Majesté, combien elle tient pour dan- 
gereux de porter remède à ce mal , et à tous les 
autres maux de son royaume, qui se sont trop 
accrus et fortifiés, ainsi qu’elle s’en plaint, par 
la négligence de certains hommes ; mais afin 
qu’elle ne puisse jamais nous reprocher ce 
quelle reproche maintenant à d’autres, qui peut- 
être ne le méritent pas , nous ne voulons pas 
nous acquitter négligemment de notre devoir, 
ni cesser d’exhorter et d’exciter Votre Majesté 
à faire disparaître ce criant scandale. Elle se 
trompe, en effet, si en tolérant ou dissimulant 
les abus, elle pense procurer la tranquillité de 
son royaume, et la preuve , je la trouve dans 
l’exemple même du royaume de France qne Vo- 
tre Majesté allègue pour excuse Quant à 

% • 

celte parole de notre divin Sauveur, sur la dé- 
fense d’arracher les mauvaises herbes de peur 
d’arracher en même temps le bon grain , Votre 
Majesté ne l’entend pas, en la citant, comme elle 
doit être entendue. Nous aimerions mieux qu’elle 
se fut rappelé ce que ce même Sauveur a dit si 
clairement de la désolation future des royaumes 
divisés en eux-mêmes. Or, quelle division plus 
pernicieuse que les dissensions et querelles au 
sujet de la religion ! Si les scandales se sont ac- 
crus , comme vous l’écrivez, au point qu’il n’y 
ait plus d’espérance de les faire disparaître tous 
ensemble et facilement, au moins faut-il bannir 
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ceux qui peuvent être bannis, et de ce nombre 
est le désordre causé par celui qu’on appelle 
évêque de Kiowie. Nous exhortons donc pater- 

• nellement Votre Majesté à le faire, et nous l’en 

prions vivement. Qu’elle veille à sa réputation , 
qu’elle veille à l’honneur de Dieu, au salut des 
âmes et à Gelui de cette Église. Si elle refuse plus 
longtemps de le faire, nous serons forcés d’agir 
selon la rigueur des canons contre le feux évê- 
quev de peur que, pendant l’inaction de Votre 
Majesté, nous ne manquions nous-même ainsi à 
notre devoir, ce à quoi nous ne pourrions con- 
sentir sans offenser grièvement et Dieu et les 
hommes. » , 

! ' r . Rome , 26 mars 

Sigismond continuant à tergiverser, Pi e ^ 

• renouvelé ses exhortations et insiste de nouveau 
sur le péril que fait courir à la Pologne la mul- 
tiplicité des hérésies : « Cela même résulte d une 
permission de la Providence divine, s’écrie-t-il, 
qui a voulu que ceux qui, par orgueil, se sont 
retranchés eux-mêmes de l’unité de la sainte 

* Église, et ont opéré une funeste division, n aient 
jamais pu se réunir en un seul corps. C’est aussi 

la destinée de la religion véritable, vraiment 

seule et unique, que les apôtres ont prèchee, que 
les martyrs ont confessée , d’avoir été attaquée 
dans les siècles passés , de l'être encore de nos 
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jours, sans succomber jamais à ces attaques. #• 

Dans un bref du 27 mai i568, il faisait retentir 
ces solennelles paroles dans l’oreille du faible 
Sigismond. : « L’autorité d’un roi est grande, le 
respect pour la dignité royale est grand aussi, et 
un roi n’est méprisé que lorsqu’il se laisse lui- 
même , par une patience illimitée, mépriser et 
dédaigner. » 

Commendon, étant parti de Vienne dans la 
plus rigoureuse saison de l’année, traversait avec 
beaucoup de peine ces régions glacées; cepen- 
dant il trouva partout sur son passage l’aecueil 
pompeux usité envers un cardinal légat du Saint- 
Siège. Les principaux seigneurs catholiques vin- 
rent au devant de lui, à son aproche de Varsovie, 
et quoique le roi marchât péniblement alors, par 
suite d’une attaque de goutte, ce prince appuyé 
sur un bâton se traîna jusques à l’escalier du pa- 
lais, et, l’ayant introduit dans l’intérieur de ses 
• , 

appartements, le retint longtemps assis près de 
lui. 

Pressé par les instructions de Pie V, et encou- 
ragé par la réception affectueuse de Sigismond, 
Commendon ne tarda pointa entretenir ce prince 
des rumeurs publiques touchant un nouveau pro- 
jet de divorce. « C’est à Sa Majesté même, dit-il, 
que je demande quelle créance on y doit prêter. « 
Sigismond répondit que ces bruits couraient de 
son propre consentement, afin de donner le 
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change à l’importunité de ses sujets, qui le solli- 
citaient continuellement d’assurer l’héritage de sa 
couronne, mais qu’au fond de son âme il était 
résigné à subir son sort. Le légat reçut pourtant 
de prompts avis qui lui donnèrent grandement 
lieu de suspecter la sincérité de cette assurance. 
Il paraissait au contraire que le roi , se flattant 
d’abréger ainsi le séjour du légat en Pologne, ne 
visait qu’à gagner du temps, et à tromper la vi- 
gilance de Pie Y. Les dépêches du cardinal au 
Souverain Pontife ne laissaient pas de doute à cet 
égard, lorsque la Providence dissipa d’un souffle 
l’orage qui menaçait l’un des plus beaux royau- 
mes de la chrétienté. Catherine, que les chagrins 
accablaient depuis longtemps, venait d’ètre enle- 
vée par une maladie aigüe. 

Voici en quels termes le secrétaire de Com- 
mendon rend compte de ce soudain dénouement: 
« Le roy parut en grand deuil : il rendit témoi- 
gnage de la vertu et de rinnocence de cette prin- 
cesse. Il pleura sa mort très-amèrement, et fit 
paroître un très-sensible déplaisir d’avoir troublé 
son repos, et de lui avoir causé tant de peines. Il 
n’y eut personne qui ne crut que ces larmes 
étaient feintes. Qui est-ce en effet qui eût pu s’i- 
maginer qu’il fût véritablement touché de la 
perte d’uue princesse qu'il avait chassée de son 
palais, et qu’il s’apprêtait encore à persécuter, 
sans considérer ni son salut, ni ses états. Gepen- 
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dant à la nouvelle de sa mort, non-seulement il 
prit un air triste et lugubre, mais encore il parut 
accablé de douleur. Et ce qui est plus surprenant, 
c’est que depuis ce temps-là, ni le roi , ni ses su- 
jets ne parlèrent jamais de mariage. On ne dit 
pas un seul mot de la nécessité d’avoir des prin- 
ces du sang royal , et de laisser le royaume dans 
la famille où il était , ni de toutes ces autres rai- 
sons qui faisaient tant de bruit auparavant (1). » 
Cette bizarre et brusque contradiction ne peut 
pas s’expliquer uniquement par l’attrait qui at- 
tire l’esprit humain à l’encontre des prohibitions 
et dès obstacles. Le cœur de Sigismond , cela 
paraît hors de doute, fut secrètement touché par 
une mort dont il devait se regarder comme le 
principal auteur. Ses infirmités, aggravées par les 
débauches de sa jeunesse, imprimèrent une gra- 
vité nouvelle à ces douloureuses réflexions , et 
sa retenue , après avoir recouvré une légitime 
liberté , eut sans doute devant Dieu le mérite du 
repentir et de l’expiation volontaire. Quand au 
silence soudain de son peuple, il prouve à quel - 
point l’agitation avait été factice. Dès que les hé- 
rétiques n’envisagèrent plus dans le mariage du 
roi la perturbation du pays, le conflit entre le 
monarque catholique et le souverain pontife, ils 
cessèrent de s’en occuper, et laissèrent du moins 

’ ’ j . • 

(1) Vie du cardinal Commendon ) par Graliani. 
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le malheureux prince terminer paisiblement sa 
carrière. 

; Sigismond ne survécut que de quelques mois 
à Pie V* et en lui* s’éteignait l’illustre raoedes 
Jagellons, qui gouverna la Pologne durant trois 
- siècles. 
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CHAPITRE XIX. 

- ' * S . **' ' 



PIS V SOUTIENT ImA CAUSE DU CARDINAL BOH- 
BOMEE, ET ABOUT VOBDBI DES HUMXUtt. • 


Z>e«$ no/i irridttur. ‘ 
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Nous quittons maintenant pour toujours les 
régions du Nord, et, nous rapprochant de la 
métropole catholique, nous rentrerons en Italie 
sur les traces de saint Charles Borromée, senti* 
nelle avancée aux pieds des monts tyroliens* On 
se souvient de l’intervention active du saint car- 
dinal dans l’élection de Ghislieri. Saint Charles , 
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le premier , avait pressenti ce que l’Église atten- 
dait de saint Pie V ; Pie V à son tour, désirait le 
conserver près de lui dans les conseils du Vatican; 
mais TÉglise avait besoin du secours puissant de 
l’exemple à tous les degrés de la hiérarchie, et 
le Souverain Pontife voulut que Charles Bor- 
romée devint sur le siège de Milan le flambeau 
de l’épiscopat. 

Il le combla des pouvoirs les plus étendus, 
pour la réforme des mœurs, pour l’établissement 
rigoureux des décrets du concile de Trente, et 
dans une bulle, datée du mois même de son cou- 
ronnement, PieV attestait au monde chrétien 
cette affectueuse confiance. 

Borrotnée n’avait pas trente ans lorsqu’il en- 
treprit, sous de tels auspices, de faire mûrir les 
fruits divins dans l une des plus belles provinces 
de la chrétienté. Nous avons déjà vu Ghislieri, 
simple inquisiteur, lutter au péril de ses jours 
contre les lieutenants de l’Espagne, empressés de 
témoigner au maître leur zèle pour l’autorité 
royale, en entravant celle de l’Église. Borroraée, 
à son tour, ne s’effraya pas de la tâche immense 
qui lui était échue en partage ; la prière et la 
charité furent ses premières armes. Avant de 
traiter avec les hommes, dit un de ses biogra- 
phes (i), il avait déjà traité avec Dieu. 

? * i .•->** ~ ' . : • * t '* 

(1) C. Bascape. ' / 
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Autrefois, sur ce même siège, un évêque en- 
tendit sainte Monique, mère éplorée, lui deman- 
der jusqu’à quand se prolongeraient les dépor- 
tements de son fils. « Rassurez-vous, répondit 
l’évêque, l’enfant de ces larmes ne périra pas, » 
et le fils de Monique , touché d’une grâce sou- 
daine, était devenu saint Augustin. Aujourd’hui 
c’était un peuple entier, enfant bien-aimé de son 
père spirituel, qu’il s’agissait de régénérer par l’ef- 
fusion adoptive de l’amour et de la foi; mais l’es- 
prit du siècle n’était pas encore vaincu dans sa 
lutte contre l’esprit de pénitence, et il ne s’agis- 
sait de rien moins que de faire changer de face à 
une vaste capitale et à une portion considérable 
d’un nombreux clergé. Ce qui aurait abattu un 
courage vulgaire ne servait qu’à relever celui de 
Borromée. Il avait voulu recevoir l’onction 
sainte au jour anniversaire de l’ordination de 
saint Ambroise, et ce fut, les yeux fixés sur ce 
grand modèle , qu’il se voua aux travaux , aux 
souffrances , au martyre même de la charge pas- 
torale. 

La simple publication des ordonnances de 
Borromée souleva les murmures; mais quand il 
en fallut venir à l’exécution , la résistance prit un 
autre caractère. Le cardinal , ordonnant alors 
plusieurs arrestations par les mains du barigel 
ou prévôt de l’archevêché , les magistrats de la 
ville protestèrent. Puis iis firent dire au barigel 


s 
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qu’il ne lut plus assez hardi pour marcher publi- 
quement escorté de ses sergents, sans quoi on se 
saisirait de sa personne comme contrevenant aux 
défenses expresses du gouverneur de porter au«- 
cunearme dans les rues. La juridiction épiscopale 
est fort étendue en Italie; l’archevêque en avait 
étudié les limites, et il ne les outrepassait point ; 
il ne se croyait pas non plus placé dans des circons 
tances où il lui fut permis d’en rien sacrifier. Le 
barigel continua donc de recevoir les ordres de 
l'archevêché et de les exécuter. Mais le capitaine 
de la justice le fit saisir sur une place publique, 
le laisssa maltraiter cruellement et le bannit de 
la ville sous peine des galères. Borromée fit con- 
naître aussitôt cette violence au Pape et au roi 
d’Espagne, demandant justice à l’un et l autre. 
Le due d'Albuquerque , gouverneur de Milan, 
excusa ses agents, Philippe II ne se hâta pas 
de désavouer le gouverneur, et Pie V étant moins 
prêt encore à abandonner la cause de l’arche- 
vêque, cette malheureuse affaire entraîna une 
ample négociation avec la cour de Madrid. 

Le duc d’Albuquerque dépêcha, en octobre 
1567, pn membre du sénat de Milan , Jean-Paul 
de Chiesa, pour exposer et plaider sa cause près 
du Souverain Pontife. Pie V répondit : — que 
s’il paraissait convenable au duc d’Albuquerque 
de défendre le pouvoir temporel du roi, il devait 
lui sembler convenable, en même temps, que le 
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Pape, ayant sous les yeux l’honneur du roi des 
rois, n’y laissât pas porter atteinte : « en cela, 
d’ailleurs, ajoutait-il, nous pensons veiller aux 
intérêts des monarques eux-mêmes, car le main- 
tien de la majesté divine consolide la majesté 
des princes. » Il déclarait en outre, que le ju- 
gement en serait remis à des arbitres équitables, 
qui écouteraient attentivement toutes les repré- 
sentations. 

Pie V écrivit lui-même au sénat de Milan , et 
rendant témoignage au zèle et à la fidélité du sé- 
nateur qui lui avait été envoyé , il promit qu’une 
fois la question suffisamment éclaircie la décision 
serait rendue avec promptitude. En attendant, 
le sénat était exhorté â relever par tous ses soins 
la dignité du ministère pastoral dans la personne 
de l’archevêque. « Rien, en effet, écrivait le 
Souverain Pontife, ne fortifie plus sûrement le 
pouvoir séculier que le respect envers la puis- 
sance ecclésiastique. Tout ce que le domaine 
spirituel gagne en stabilité est autant de force 
acquise au pouvoir temporel. C'est le rempart des 
royaumes, c’est la base du droit et son plus iné- 
branlable fondement. Et plaise â Dieu , s’écriaitr 
il, que la perte d’un grand nombre de princes, 
ne fournisse pas la preuve de ce que nous avan- 
çons, à ceux qui refuseront de le croire. » 

Mais les hommes qui avaient outragé l’arche- 
vêque étaient peu disposés à s’incliner devant la 
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justice pontificale, et essayèrent de détourner 
l’accusation contre Borromée lui-même. Ils insi- 
nuèrent partout que les plans ambitieux du car- 
dinal visaient plus loin qu’on ne se l’imaginait; 
qu’il ne prétendait à rien moins qu’à se rendre 
maître de la ville , et que tout ce zèle de réforme 
qui semblait éclater dans les moindres actions 
de Borromée, n’était qu’une embûche tendue 
aux âmes faibles, un voile transparent sous le- 
quel il cachait mal ses dangereux artifices et son 
esprit de domination. 

Philippe II alors se résolut à envoyer le mar- 
quis Seralvio à Rome pour terminer ou assoupir 
cette affaire. L’ambassadeur se rendit d’abord à 
Milan, et commença par s’entretenir longuement 
avec le cardinal archevêque. Il se plaignit de ce 
que le prélat eût aigri l’esprit du Pape, au lieu 
de recourir directement au roi dont on devait 
espérer toute sorte de satisfaction, ajoutant que 
l’affection qui lui avait été témoignée par Sa 
Majesté méritait bien cette reconnaissance. Après 
quelques menaces auxquelles Borromée répondit 
avec fermeté , l’ambassadeur changea de ton et 
pria le cardinal de faciliter du moins comme un 
bon père, la conciliation des esprits, en écrivant 
à Sa Sainteté pour la préparer à un accommode- 
ment. Le cardinal répliqua qu’il aurait mauvaise 
grâce à vouloir empêcher le Souverain Pontife 
de procéder contre les véritables auteurs du 
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trouble, puisque la cause de l’Église y était ma- 
nifestement intéressée; que pour lui, il avait plu- 
tôt lieu d’appréhender que Sa Sainteté ne le 
blâmât de n’avoir pas poursuivi cette affaire avec 
l’énergie convenable. « C’est ignorer ma con- 
duite, ajouta-t-il, que de m’accuser d’avoir man- 
qué d’égards enversleroi. On sait suffisamment à 
Madrid que je n’ai point voulu recourir à Rome 
dès la naissance des désordres, mais que, les 
supportant avec patience, j’ai cherché tous les 
moyens de conciliation. Mes peines et mes ten- 
tatives devenant inutiles, je n’ai pu différer da- 
vantage à élever la voix (i). » 

Quant à la lettre qu’on sollicitait de l’arche- 
vêque, il ne jugea point à propos de la refuser 
à l’ambassadeur et voici en quels termes elle lui 
fut remise : 

a T res-Saint-Père , il y a déjà quelque temps 
que j’informai Votre Sainteté , le plus exacte- 
tement qu’il se put faire, de tout ce qui con- 
cerne la jurisdiction de cette Église. Je charge à 
présent le sieur Ormanette de l’entretenir de 
tout ce qui s’est passé ici avec le marquis de Se- 
ralvio qui s’en va à Rome : je n’ai pu lui refuser 
cette lettre, par laquelle il exige de moi de sup- 
plier Votre Sainteté de finir cette affaire, et de 

(i) V. la Fie et l’esprit cle saint Charles JB orront ée , par le 
père Antoine Touron , p. 299. 

• T, II. 
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; dispenser les sénateurs d’aller à Home. Je lui 

dirai en peu de mots mon sentiment touchant 
cette particularité, ce que j'ai toujours pensé là- ' 
dessus , et que j’ai fort librement déclaré au dit * 
marquis. .. % •''‘£•1* -**•■> f 

« Quant aux sénateurs, je ue prétends nulle- 

W J * * ** * ~ * W ‘ . * — * • •* " • - . ’ , 

nient qu’il me soit fait la moindre satisfaction . 
d’aucune injure que je puisse avoir reçue en mon ; 
particulier, et je prie Votre Sainteté de ne s’en / 
point mettre en peine : qu’ellesouge seulement^ * 
s’il lui plaît, à rendre un jugement digne de l’é* 
quité du siège apostolique , et à faire respecter 
- son autorité, sans avoir le moindre égard pour . 
nioi r qui ne suis qu’une petite partie du corps 
auguste dont elle est le chef. Four ce qui ce* 
garde- les droits de cette église, je proteste de 
n’avoir d’autre but que celui d'affranchir son au** 
tprité, et de mettre par là mes successeurs darts 
cet archevêché en état de pouvoir satisfaire >eit 
liberté à toutes les obligations dedeur charge. ; 

a Au surplus, il me suffit d’avoir envoyé à 
Votre Sainteté tous les* titres et les raisons qui 
/prouvent la possession de VÉglise. Vous ave*' 
auprès de vous,. très-saint-Père, des hommes 
. d une piété, d’uu discernement et d’ime doc- 

' i * - ' • 

*. trine consommée; plusieurs meme de ceux qui 
ayant été présens au concile de Trente, ont aidé 
à faire ses décrets sur de. pareilles matières. 
x D’ailleurs, ce qui est de plus important, Votre' 
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Sainteté étant conduite et dirigée par Je Saint- 
Esprit, il me semble que je ne dois faire autre 
chose que d’attendre ses décisions, auxquelles 
je souscrirai toujours sans réplique , ses ordon- 
nances ne pouvant être que très-justes et tous 
ses jugements très-saints (i). » 

Mais Borromée n’était pas au bout de ses 
épreuves, et son cœur devait être plus pénible- 
ment déchiré par le scandale même de quelques 
églises de Milan. v/ . , . 

Borromée ayant voulu procéder à une visite in- 
. térienre du chapitre de la Scala , les chanoines lui 
fermèrent violemment l’entrée de leur église et 
de leur maison : des' coups d’arquebuse furent ti- 
rés sur la croix qu’on portait devant l’archevêque 
qui se retira en disant : « Le disciple n’est point 
au-dessus du maître : s’ils m’ont persécuté, ils 
vous persécuteront aussi. » Mais en remplissant 
ainsi le conseil de la patience, le pieux cardinal 
ne* pouvait oublier le précepte du devoir. Le len- 
demain même de cette déplorable journée, il mit 
en interdit l’église de la Scala et déclara solennel- 
• lement excommuniés, tous les membres du cha- 
pitre. Avec la même diligence il envoya un des 
chanoines de la métropole à Rome pour mettre 
sous les yeux du Pape ce cjui s’était passé , et il 
expédia des dépêches au nonce apostolique à 

• 

(1) Vie de Charles Borttmée 9 idem, p. 302. v ... 
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Madrid, afin que Sa Majesté ne fut pas surprise 
par des rapports infidèles. 

Cette précaution n’était pas superflue. Le cha- 
pitre de la Scala s'abritait derrière des privilèges 
royaux pour décliner la juridiction épiscopale, 
et le sénat de Milan était bien aise d'appuyer sur 
la révolte même d’un chapitre ses dénonciations 
contre l’esprit d’envahissement de l’archevêque. 
O11 réussit à faire entrer le gouverneur dans ce 
complot, et le duc d’Albuquerque, malgré les 
sentiments de piété qu’il professait ouverte- 
ment, ne craignit pas d’écrire au Saint-Père une 
lettre fort injurieuse au cardinal, qui y était re- 
présenté comme un homme prompt à troubler 
le Milanais par les nouveautés qu'il y voulaitin- 
troduire. Ces nouveautés étaient aussi celles-là 
que Pie V introduisait de sa propre main à tra- 
vers toute la chrétienté : il n’hésita donc point 
dans la réponse qu’il avait à faire au duc d’Al- 
buquerque , et lui expédia le bref suivant : 

% * ê • r * • f 

A notre cher fils Gabriel de Que va , duc d’ Alla- 
quelque , gouverneur de l'état de Milan. 

cc Nous avons été péniblement affecté, et au- 
tant que Je demande la gravité du sujet, de la 
lettre de Voire Seigneurie , qui nous a été re- 
mise le premier jour de septembre. Ce chagrin 
vient de plusieurs causes. Premièrement parce 
qu’il nous est pénible de voir mépriser la dignité 


x . 

/ 


f * V 


Digitized by Google 


149 


de cardinal qui nous est si intimement unie à 
nous et à ce siège apostolique. Ensuite, parce 
que l’audace des hommes méchants se trouve 
toujours encouragée par l’issue de toute affaire 
de ce genre, et qu’ils osent chaque jour davan- 
tage, dès qu’ils peuvent espérer la faveur des 
plus grands princes. Nous nous bornons à ces 
deux points , pour faire remarquer qu’aucune 
atteinte n’a pu être portée à la dignité d’un 
membre si éminent de l’Eglise,- sans retomber 
en même temps sur nous et sur le Saint-Siège.*... 

«Mais quantà cette partie de la lettre, où Votre 
Seigneurie veut que nous considérions le cardi- 
nal Borromée comme un homme entêté et pré- 
cipité dans ses déterminations, bien que nous 
accordions à vos paroles une juste confiance , 
nous ne pouvons cependant adopter une telle 
opinion. Nous nous rappelons la conduite et lès 
desseins de ce digne archevêque, lorsque, sous 
le pontificat de Pie IV, son oncle, notre prédé- 
cesseur d’illustre mémoire, il avait en mains les 
affaires de l’Église et de la société chrétienne. 
S’il avait été tel que vous le dépeignez, com- 
ment se ferait-il que durant son gouvernement 
il n’eût pas donné quelque signe de ce carac- 
tère? Il nous semble pénible, nous devons l’a- 
vouer, lorsque Dieu a donné à votre cité un 
pasteur doué d’une telle pureté, qui ne cherche 
que le salut des âmes, qui s’efforce de corriger 
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les vices, et de détruire , autant qu'il dépend 
de lui, Ja dépravation des mœurs, que ceux-là 
mêmes qui devraient l’aimer et le combler de 
louanges lui adressent des reproches, qui doivent 
être aussi éloignés de lui qu’il l’est lui-même 
non-seulement de tout défaut, mais de toute 
ombre de défaut. » 


Donne à Rome, le 10 e de septembre 1569. 


Au 


En même temps, Pie Y assemblait une congré- 
gation pour examiner les procédures respectives 
du cardinal et du chapitre. Les prétentions des 
chanoines furent déclarées insoutenables sur tous 
les points. L’excommunication fut renouvelée et 
les membres les plus séditieux du chapitre cités 
à comparaître devant le Sdiut-Père. 

A de nouvelles lettres du duc d’Albuquerque 
Pie V répondit par un second bref ainsi conçu : 

« Nous répondons aux détails contenus dans 
vos deux lettres, qui nous ont été remises le 28 
septembre, de manière à laisser dans l'ombre , 
par une sorte de dissimulation paternelle, ce qui 
11e nous semble pas de nature à. être discuté. 
Aimant, comme nous le faisons véritablement, 
Votre Seigneurie, nous voulons que ce que nous 
lui écrivons, soit écrit autant pour le salut de son 
âme que pour la défense de la justice, et nous 
prions le Dieu tout-puissant de découvrir à votre 
cœur, avec quelle charité paternelle nous vous. 




avons adressé ces lignes. Et d’abord, commen- 
çant par cette partie de vos lettres dans lesquelles 
vous donnez tant de détails sur les habitudes 
personnelles du cardinal , nous vous affirmons 
en vérité, et sans hésitation, que si nous n’avions 

pas connu parfaitement sa vie, ses mœurs, ses 
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projets, les moyens dont il se sert, ce que vous 
écrivez nous eut tenu en suspens et dans l’incer- 
titude, mais comme nous nous sommes assuré du 
but ôù tendent toutes ses pensées, toutes ses ac- 
. fions, quels ministres, quels agents il emploie, 
nous sommes forcé de nous arrêter à notre pro- 
pre opinion , et nous regardons tout ceci comme 
Je résultat des machinations pleines de ruses de 
cet antique ennemi du genre humain, dont le 
propre est de s’attaquer à l’union des esprits, de 
diviser ce qui est joint , de gâter ce qui est bon ; 
qui ayant apperçu, dès le principe, combien d’œu- 
vres précieuses et éclatantes allaient provenir de 
l’accord mutuel du cardinal et de Votre Seigneu- 
rie, a rappelé sa m alite invétérée pour troubler 
et brouiller toute chose.... 

* « Quant à la menace., que fait Votre Seigneu- 
rie, de chasser, pour la défense de la juridiction 
royale, le cardinal lui-mème, non-seulejnent de 
la ville, mais des états de Milan, quoique nous 
ne puissions être embarrassé sur la réponse que 
nous dicterait l’équité, laissant de coté toute au- 
tre réplique, notre bienveillance à votre égard 
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nous porte à vous avertir d’une seule chose, sa- 
voir, que vous ayez soin de réfléchir plus d’une 
fois à ce que vous ferez, de peur que sciemment 
et en pleine connaissance, vous ne vous avanciez 
jusqu’à un point d’où il n’y aura plus ensuite de 
retour possible, du moins que bien difficilement. 
Pour ce qui concerne le cardinal lui-même, il ne 
peut rien lui arriver de plus glorieux qu’un exil 
infligé par violence pour la défense de la liberté 
et des droits de son église, et s’il lui arrivait de 
répandre son sang pour la même cause, il se con- . 
sidérerait comme traité parle Pieu tout-puissant 
avec une grande prédilection. Mais il y va de vo- 
tre intérêt de prendre garde qu’en lui procurant 
une gloire immortelle devant Dieu et devant les 
hommes, cela ne tourne à votre confusion dans 
tout le monde chrétien, et ne demeure écrit dans 
les annales de votre ville pour la perpétuelle 
ignominie de votre nom. » 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, 8 octobre 1569. 

Le duc d’Àlbuquerque, en même temps qu’il 
écrivait à Rome, ne manquait pas de faire valoir 
son zèle à Madrid, mais la cause de l’archevêque 
y était éloquemment soutenue. La nonciature 
apostolique se trouvait alors confiée à Jean-Bap- 
tiste Castagna, élevé depuis sur la chaire de saint 
Pierre sous le nom d'Urbain VÏI. Il s’appliqua 
sans relâche à dévoiler les artifices de tous les 
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ennemis de la véritable et sainte réforme, et, se- 
' condé par Vincent Justiniani, alors général de 
l’Ordre des Frères prêcheurs, envoyé exprès en 
Espagne par Pie V, il empêcha les calomnies, di- 
rigées de Milan contre le cardinal, de faire im- 
pression sur l’esprit du roi et de son conseil. 

Après longue délibération, Philippe II ordonna 
lui-même au gouverneur de Milan de révoquer 
toute mesure prise en contradiction avec les or- 
donnances de Charles Borromée; enjoignant de 
procéder contre la mutinerie des chanoines de 
la Scala par^ toute 'voie de justice régulière, et dé 
les contraindre, si besoin était, à donner satis- 
faction à ^archevêque ; le barigel et les autres 
officiers du tribunal ecclésiastique , qui avaient 
été violemment expulsés de Milan , furent rap- 
pelés et réintégrés dans le plein exercice de leurs 
charges. 

Le peuple entier de Milan, ayant été témoin 
de la scandaleuse révolte du chapitre, Pie V vou- 
lut que le même peuple fut témoin de l’expiation 
et de la réconciliation. 

Le dimanche 5 février 1570 , les chanoines de 
la Scala parurent aux portes de la métropole , 
avouèrent publiquetnent leur faute et en demandè- 
rent pardon. L’archevêque, leur faisant alors ou- 
vrir Tes portes, les attendit au pied de l’autel ; là ils 
renouvelèrent leurs serments dans ses mains. — 

Ensuite le prélat fut supplié de relever leur église 

* 
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d’interdit, et le cardinal , s’adressant au peuple, 
l’instruisit avec une admirable charité de l’im- 
' portance des cérémonies auxquelles il assistait. 

Le cardinal , aussitôt après , se dirigea proces- 
sionnellement vers la collégiale de la Scala : le 
cimetière, qui avait été le théâtre du tumulte, 
éut d’abord réconcilié ; ensuite l’archevêque en- 
tra dans l’église et en prit posssession au milieu 
des acclamations unanimes d’une foule innom- 

, ' v *. . * % * . 

brahle, qu’on n’était jamais parvenu à égarer sur 
le. compte de son saint archevêque. 

Un grand désordre venait d’être* 
réparé, mais la lutte entre le mal opiniâtre et la 
constante vigilance du pasteur* ne toiftrhait pas à 
son terme; l’esprit de révolte, avant de s’avouer 
vaincu , devait çpuiser jusqu’aux derniers aL 
tenfats. , . 

L’Ordre, connu sous le nom des Frères humi- 
a. • liés, remontait jusqu’au douzième siècle. A cette 
V*. époque, l’empereur Frédéric Barberousse > qui 
• était venu saccager Milan, emmena plusieurs 
gentilshommes milanais, prisonniers en Allema- 
gne. Quelques-uns furent condamnés à peFd're 
• la vie, d’autres subirent une étroite captivité. 
L’esprit de Dieu visita ces derniers durant leurs 
longues souffrances, et ils résolurent de ne plus 
sèrvir que J.-C. , si la liberté leur était jamais 
rendue. Leur vœu fut exaucé : les portes dé leur * s- 
prison s’ouvrirent et ils rentrèrent dans leur 
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patrie. A leur apparition , Milan s’étonna plus 
de leur existence que de leur pieux dessein, 
car, à cette époque, la croix qui servait de < 
poignée a l’artne des chevaliers n’était pas un 
vain symbole. Ces gentilshommes mirent donc 
lous leurs biens en commun, et à l’instiga- 
tion de saint Jean de Meda, de l’illustre famille 
Oldatri, placèrent leur fondation naissante sous 
la règle et l’invocation de saint Benoît: Alexan- 
dre III ( 1 1 8 1 ) et Innocent III (1198) approuvè- 
rent cette congrégation , que leurs successeurs 
honorèrent de plusieurs privilèges. Quatre siè- 
cles de vertus succédèrent aux vertus de ces 

' 

premiers cénobites, mais ce germe précieux finit 
par perdre de sa vigueur, et périt étouffé dans 
l’oisive opulence, qui* souillait alors tant de vas- 
tes monastères. Le cardinal Borromée reçut de 
Pie Y l’ordre de procéder à une prompte et 
complète réformation de leurs maisons. Le nom- 
bre de ces religieux 11e s’élevait pas au-delà de 
cent soixante-quatre , et ils ne possédaient pas 
moins de quatre-vingt-quatorze couvents. 

Le chapitre général fut convoqué à Crémone, 
et avec la prudence qui accompagne un zèle 
éclairé, la rècle de l’Ordre fut rétablie dans son 

KJ 

ancienne sévérité. Toutefois cette résolution, - 
accueillie avec respect par la majorité des reli- * 
gieux, parut insupportable à quelques autres, et 
comme ils cherchaient ensemble le moyen de s’y 
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soustraire, l’un d’eux, Jérôme Farina, promit de 
les délivrer de la réforme et du cardinal d’un 
meme coup. 

« Borromée avait coutume , rapporte Gius- 
sano (i), tous les soirs après l’Angelus, de faire 
praison dans sa chapelle avec tous ses domesti- 
ques, l’espace d’une heure. Outre ceux de sa 
famille, il s’y trouvait encore quantité de per- 
sonnes dévotes. Parmi ce nombre se glisse l’impie 
et détestable Farina , mais avec un dessein bien , 
éloigné de celui des autres. On avait coutume, 
pour donner plus de dévotion aux assistants, de 
chanter quelque motet de piété en musique, et 
pour lors on en chantait un du fameux musicien 
Or lande. Dans le temps qu’on chantait les pa- 
roles suivantes : — * Non 'turbctur cor vestrum , 

> - , A 

neque formidet , que votre cœur ne se trouble 
et ne craigne point, — ce cruel parricide étant 
en habit séculier sur la porte de la chapelle , 
éloigné seulement de quatre ou cinq pas , tira 
sur le saint archevêque qui était à genoux en 
méditation devant l’autel, un coup d’arquebuse 
chargée d’une grosse balle et de plusieurs car- 
reaux. Le bruit fit cesser la musique et lever 
tout le monde avec un étonnement qui peut 
mieux s’imaginer que s’exprimer. Mais le très- 
doux et très-patient cardinal, sans se remuer,, ni 

' ; . « ■ • * s 
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être tant soit peu ému , fit remettre tout le 
monde en sa place , et acheva l’oraison avec au- 
tant de tranquillité d’esprit, que si rien ne fût 
arrivé 

« Quand saint Charles eut reçu le coup, il 
crut, à la douleur qu’il lui fit , avoir été blessé à 
mort, et offrant sa vie à Dieu, il lui rendit grâce 
de la faveur qu’il recevait de sa bonté , la per- 
dant pour la défense de la justice; mais après 
l’oraison, s’étant levé, il trouva que la balle qui 
l’avait frappé au milieu des vertèbres , et qui 
devait le percer d’outre en outre , n’avait pas 
seulement percé ses habits, ni même son rocbet, 
quelle s’était contentée de le noircir un peu, et 
d’y laisser une marque large de la grosseur 
d’une balle, et qu’ enfin elle était tombée comme 
par respect à ses pieds. Un des carreaux, perçant 
tous ses habits , était venu jusqu’à la chair, et 
s’y était arrêté sans y faire aucune blessure , 
comme si, étant plus religieux que les cœurs im- 
pies de ces cruels scélérats, il n’eût osé se teindre 
dans le sang du charitable pasteur. » . 

Cet événement opéra un changement subit 
dans l’ esprit des Milanais ; les autels virent re- 
naître une foule d’adorateurs fervents , et l’on 

' i 

entendait répéter partout, comme un proverbe:- 
« Le rocbet du saint archevêque est plus impéné- , 

' trahie que cuirasse. » bientôt après, les horreurs 
de la famine achevaient de démontrer quel cœur 
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apostolique Dieu avait voulu préserver derrière 
le rochet miraculeux. 

L’assassin, favorisé par l’abnégation du car- 
dinal , qui n’avait pas permis d’interrompre les 
prières, s'était évadé, non-seulement du palais, 
mais de la ville, et Borromée n’ordonna aucune 
poursuite. Pie V, apprenant cet attentat, sen 
v montra touché jusqu’aux larmes, et assembla le 
consistoire afin d’engager lui-même tous les car- 
dinaux à rendre grâce au ciel du salut de leur 
saint collègue i s’efforçant ensuite de connaître 
le coupable, il ne put obtenir de Borromée d'au- 
tre réponse, sinon : qu’il n’arrètait ses soupçons 
sur qui que ce fiit, que les juges de Milan avaient 
déjà tourmenté plusieurs innocents à ce sujet, 
et qu'il suppliait qu’on cessât toute enquête. Le 
Saint-Père, loin de partager une telle indulgence 
à une époque où les recours à la violence étaient 
si fréqueuts, chargea i'évéque de Lodi, Antoine 
Scarampa , de presser par lui-même toutes les 
investigations , après avoir convaincu Borromée 
des dangers de l'impunité. Deux prévôts de 
l’Ordre des humiliés furent saisis : ils avaient 
trempé dans le complot; ils en avouèrent toutes 
les circonstances , nommèrent l’exécuteur du 
crime, et firent connaître qu'il s’était réfugié 
dans les états du duc de Savoie. Ce prince fit aus- 
sitôt arrêter Farina , et l’envoya sous bonne es- 
corte aux magistrats de Milan. La dégradation 
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précéda le supplice , et durant ce lugubre châti- 
ment, le criminel ne cessa de s’écrier devant le 
peuple, qu’il était indigne de l’habit religieux et 
qu’on l’en dépouillait avec justice. Lorsqu enfin 
il fut remis aux mains de l’exécuteur, il supplia 
les assistants d’implorer de Dieu le pardon d’un 
crime aussi horrible que le sien, envers un saint 
prélat dont la vie était si nécessaire au salut de 
tant d’âmes. 

Les aveux, les gémissements et le repentir de 
Farina augmentèrent la sensation salutaire qui 
avait été déjà produite. Mais Pie Y voulut graver 
encore une impression plus mémorable dans 
l’esprit des Milanais , en prononçant la destruc- 
tion de l’Ordre entier auquel appartenaient le 
meurtrier et ses complices. Borromée dépêcha 
vainement l’un de ses plus intimes compagnons, 
monseigneur Ormanette, pour conjurer cet acte 
de sévérité. Rien ne fléchit Pie Y dans le châtiment 
d’un attentat qui avait fait courir un si grand 
danger à la société chrétienne. « La corruption 
est trop générale et le crime trop grand , pour 
que nous écoutions vos prières : crime d’autant 
moins excusable, répondit le Saint-Père à Orina- 
nette, qu’il n’était pas celui d’un particulier dé- 
savoué de tout le corps, mais celui des chefs et 
des principaux de l’Ordre. Il faut donc à jamais 
délivrer l’Eglise d’un tel reproche. » La cons- 
titution de Boniface Y1II fut renouvelée contre 
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ceux qui attenteraient à la vie d’un cardinal , 
ou ne révéleraient pas en justice les auteurs de : 
semblables attentats. 

L’Ordre des humiliés fut aboli par une bulle, 
du 8 février 1570 : des pensions convenables fu- 
rent assignées aux religieux qui s’étaient soumis 
aux premières injonctions de Borromée. Le reste 
des revenus fut distribué entre de pauvres con- 
fréries ou institutions charitables; mais une pre- 
mière part fut prélevée pour la fondation d’un 
vaste séminaire aux portes de Milan, en sorte que 
Pie V ratlachait ainsi, par un lien perpétuel, le 
salut de l’Église de Milan à celui du saint arche- 
vêque. 
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PIE V CRÉE COSME DE MÉDICIS GRAND DUC 

DE TOSCANE. ' 


>1 I 
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. - Sire mini mente excedimus , Deo, 

sire sobrii sumus , vobis! 

Pauli F.pist. z/t/.C. C. V. V. 13. 

q ’ % v .. 

Soit que le zèle nous transporte, 

soit que nous demeurions calmes, 
c’est pour vous, ô mon Dieu! 


La Toscane était élevée depuis longtemps au 
premier rang des élats italiens, et, depuis le 
commencement du siècle précédent , avait vu 
croître encore sa prospérité avec celle de la 
maison de Médicis. Au milieu de beaucoup d’al- 
ternatives et sous des titres divers, les descen- 
dants de Cosme, mort en i/j64, avec le nom 
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glorieux de père de la patrie , gouvernèrent pres- 
que héréditairement la république, et Cosme, 
dès l’année qui suivit son avènement à la tète des 
conseils de son pays , fut revêtu par l’empereur 
Charles-Quint du titre de duc de Florence (i 538). 
11 prit en 1 557 possession de la république de 
Sienne, et, par un traité avec Philippe II, l’adjoi- 
gnit au territoire toscan. Eléonore, sa femme, 
était fille de Pierre de Tolède, vice-roi de Naples. 
Son fils aîné, François-Marie, épousa, en 1 565 , 
Jeanne d’Autriche, sœur de l’empereur Maximi- 
lien. 

C’est dans cet état de splendeur que Pie Y 
trouva la république de Florence et la maison de 
Médicis; mais ce qui touchait infiniment davan- 
vantage le cœur du Souverain Pontife, c'est en 
Cosme 1 er que, parmi tous les princes d’Italie, il 
rencontra le plus de zèle pour l’honneur du nom. 
chrétien , soit sur les champs de bataille contre 
les huguenots et contre les infidèles , soit dans 
les luttes contre l’hérésie. 

Un hérétique dont les erreurs, plusieurs fois 
rétractées et plusieurs fois renouvelées, avaient 
causé le scandale de l'Italie . Carnesecchi, élevé 
dans l’église jusqu’à la dignité de protonotaire 
apostolique, et tombé dans l’apostasie jusqu’au 
dernier degré de blasphème, s’était réfugié à 
Florence. Sur la simple demande de Pie Y, qui 
le réclamait comme son sujet, et comme l’un des 
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plus pernicieux sectaires de son époque, Cosme * 
répondit qu’il remettrait aux mains du Pape son 
propre fils, s’il était tombé dans le même mal- 
heur. Carnesecclii fut saisi à table, au milieu des 
familiers memes du palais Médicis, qui intercé- 
dèrent vainement en sa faveur; Cosme l’envoya 
sur les frontières romaines d’où il fut immédia- 
tement transféré au château Saint-Ange. Le pro- 
cès étant régulièrement instruit, Carnesecclii fut 
convaincu et livré au supplice. Aonius Palearius, 
professeur d’éloquence à Milan, avait été éga- 
lement transféré à Rome pour crime d’hérésie, 
et exécuté le 3 juillet 1670. Son extradition de 
Milan à Rome a été l’objet de violentes décla- 
mations contre Pie V, et l’on n’a pas réfléchi, ou 
l’on a feint d’oublier, que cette mesure n’avait été 
prise que de concert avec saint Charles Bor- 
romée, dont le caractère était si naturellement 
éloigné de la rigueur. 

Lorsque Charle IX eut conclu, ainsi que nous 
l’avons vu , contre l’avis du Saint-Siège, un traité 
de paix avec les huguenots, le comte de Santa- 
Fiore, qui commandait les troupes italiennes, 
reçut ordre de quitter la France. Le roi demanda 
cependant que ces valeureux auxiliaires demeu- 
rassent encore trois mois dans son royaume : le 

J 

comte de Santa-Fiore fit connaître la demande de 

• %* 

Charles IX à Pie Y, qui ordonna au courrier, 
porteur de son consentement, de s’arrêter à 
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Florence et de consulter le duc Cosme sur ses 
intentions en ce qui concernait ses propres sol- 
dats. Cosme aussitôt s’écria que le saint Pape 
Pie V pouvait aussi librement disposer des Tos- 
cans que des Romains, et que d’autres renforts 
se tenaient encore aux ordres du Souverain 
Pontife, si les besoins de la religion l’exigeaient. 

Cette réponse ayant été transmise à Rome, 
Pie V se tourna vers le crucifix qui était toujours 
placé en sa présence, et dit les mains jointes: 
« Mon Dieu , accordez-moi la grâce de ne pas 
mourir, sans avoir trouvé quelqu’occasion de 
récompenser ce serviteur de votre Église. » 

Cette occasion ne tarda pas à se présenter : 
Cosme sentait qu’il ne manquait à la grandeur de 
sa maison que les garanties de l’hérédité, et il 
aspirait au titre de grand duc de Toscane pour 
lui et ses descendants : il voulait la consécration 
d’une dignité dont il avait déjà la puissance, il 
voulait fonder sur le droit, l’autorité qu’il possé- 
dait par une faveur de la fortune. Pie Y n'igno- 
rait pas quels obstacles susciterait , chez l’empe- 
reur et le roi d’Espagne, cette dernière ambition; 
quel sourd mécontentement fermenterait aussi 
dans le cœur des autres princes de l’Italie qui, 
malgré leurs relations sur le pied de l’égalité avec 
les Médicis, n’étaient pas accoutumés à l’idée 
que toute trace de leurs différentes origines pût 
être effacée d’un seul trait. Mais il s’agissait de 
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récompenser un zèle éminent, d’encourager cet 
esprit de pieuse confédération , de solidarité 
chrétienne, que Cosme avait généreusement pra- 
tiqué , et dans lequel Pie Y plaçait le salut 
de l’Europe catholique; il n’hésita donc pas. 
Sans s’ouvrir de son dessein à personne, et par 
un acte de son propre mouvement , il publia, le 
i er septembre i56q, une bulle dans laquelle était 
exposée en détail la justice de ses motifs. Il y re- 
levait les mérites du nouveau grand duc, décla- 

« • 

rant qu’il lui décernait cette distinction : i° parce 
qu’il avait empêché, à force de vigilance, que 
l’hérésie ne s’introduisit en Toscane; a 0 qu’il 
avait rendu d’importants services à l’Église en 
plusieurs rencontres; 3° que les gouverneurs et 
les magistrats de ces pays avaient bien mérité du 
Saint-Siège, ayant pris souvent les armes pour le 
défendre contre ses oppresseurs; 4° que depuis 
le règne de Cosme, la religion et la justice 
avaient fleuri dans la république; 5° qu’il avait 
institué et doté un ordre de chevaliers sous le 
mom de Saint-Étienne, composé des plus illustres 
personnes de ses états, pour défendre la religion 
et pour combattre le Turc; 6° qu’il tenait ses 
peuples en paix, et les gouvernait avec amour; 

7 ° qu’il donnait souvent la chasse aux corsaires 
qui ravageaient les cotes et qui ruinaient tout 
commerce, aussi bien qu’aux bandits qui remplis- 
saient lTtalie de meurtres et de pillages; 8° que 
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la richesse et l’étendue de ses états le rendaient 
un des pins considérables entre les princes; Q°que 
ses états étaient remplis de bonnes villes, d’é- 
glises métropolitaines, de cathédrales, d'univer- 
sités en toute sorte de facultés, de bons ports, de 
places fortes et de quantité de galères; io° qu’il 
possédait un pays très-fertile, aussi fécond en 
hommes consommés dans les sciences qu’en va- 
leureux soldats; 1 1° que les Médicis alliés à l’em- 
pereur, aux rois de France, étaient entrés dans 
la famille de tous les princes chrétiens; 12 0 qu’ils 
comptaient, dans leur maison, trois papes, plu- 
sieurs cardinaux et une infinité de personnages 
illustres; qu’enfin Cosme étant maître absolu’ 
des domaines toscans, on pouvait, suivant la 
distinction du Pape Pélage, le placer au rang des 
souverains. . • 

Cette dernière considération répondait d’a- 
vance aux murmures prévus de l’empereur, mais 
n’en prévint pas l’explosion. Maximilien reçut, 
malgré sa récente alliance avec les Médicis, l’an- 
nonce de l’honneur qui venait d’ètre conféré à 
cette maison comme la nouvelle d’une injure. Il 
fit dresser une protestation en forme, dans la- 
quelle se trouvaient relatées les prétentions suze- 
raines de l’empire sur les états de Florence. Cette 
protestation fut adressée à Rome avec la lettre 
suivante, écrite de la propre main de l’empereur, 
au Souverain Pontife. 


< 


167 

.. * 

, « Très-Saint Père, 

a Le comte d’Arcos, notre ambassadeur, a 
charge de représenter à Votre Sainteté, en lui 
rendant cette lettre, quels sont nos sentiments 
et ceux des princes électeurs, sur le sujet du 
couronnement et du titre de grand duc que vouà 
avez accordé depuis peu , et de lui faire voir en 
même temps, dans l’écrit que nous lui envoyons, 
quels sont nos droits et ceux du Saint Empire, 
•Nous espérons que quand Votre Sainteté les aura 
exactement considérés, elle suivra volontiers les 

conseils qu’elle trouvera conformes à son intégrité 

», 

naturelle, et à la justice qui est due à l’autorité - 
impériale, la suppliant de croire qu’il nous est 
d’autant plus fâcheux de nous trouver en diffé* 
rend avec elle sur ce sujet , que nous avons eu 
de tout temps pour elle, comme elle sait, une 
obéissance filiale; mais l’importance de la chose 
même , le serment que nous avons fait à notre 
élection, et le jugement que tout le monde ferait 
de notre négligence , nous obligent à satisfaire à 
l’obligation dans laquelle nous sommes engagés, 
de laisser à nos successeurs les droits de notre 
prééminence et ceux du Saint Empire dans leur 
entier, comme nous les avons reçus. Protestant 
au surplus à Votre Sainteté qu’il n’y a rien que 
nous ne fassions par notre zèle ordinaire et 
notre obéissance filiale, pour mériter son amitié, 


* 
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suppliant Dieu que, pour le bien et la gloire de 
son Église , il lui donne une longue et heureuse 
vie. » 

Pie V n’avait pas pris légèrement sa détermi- 
nation , et le cardinal Commendon, qui remplis- 

i 

sait à Vienne sa seconde légation au moment où 
éclata le différend, reçut une réponse catégo- 
rique à tous les arguments de l’ambassadeur im- 
périal. Le droit des Papes, selon l’ancienne 
jurisprudence, y était soutenu dans toute son 
étendue, et appuyé des exemples les plus mémo-, 
râbles. Commendon fut chargé d’abord d’établir 
que la ville de Florence ne relevait que d’ elle- 
même, quelle s’était rachetée de toute dépen- 
dance vis-à-vis de l’empire, sous Rodolphe, 
fondateur lui-même delà grandeur autrichienne. 
Cosme, disait-on , en possédait la preuve en main. 

« Veut-on mettre en doute le droit des Sou- 
verains Pontifes à conférer un tel titre , disait 
ensuite Commendon, et veut-on élever au-dessus 
d’eux la puissance impériale? Mais s’il faut re- 
monter jusqu’à l’origine des pouvoirs, d’où pro- 
vient donc ce titre d’empereur qui élève l’Aile- « 
magne au-dessus des autres royaumes ? Lorsque 
l’empire romain, transféré en Orient, se dé- 
membra par sa propre grandeur, et que ses 
provinces devinrent la proie des barbares, qui 
est-ce qui présida aux partages? Qui en conféra 
une partie aux Allemands? Y a-t-il quelqu’un, si 
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ennemi du Saint-Siège et de la vérité, qui refuse 

de reconnaître que ce furent les Papes? A-t-ou 
oublié Léon III et Charlemagne? Il leur a donc 
été permis d’ôter aux Grecs le sceptre impérial 
pour vous le transmettre, et il ne leur sera pas 
permis aujourd’hui de créer un grand duc. 
Comment ne possèdent-ils pas un droit qu’ils • 
ont pu vous donner? » 

Pendant que Pie Y faisait plaider à Vienne 
avec cette énergie la cause du Saint-Siège, il 
terminait à Rome la contestation en ce qui ne 
dépendait que de son pouvoir. Appelant près de 
lui le nouveau prince, il tint chapelle au Vatican 
le 5 mars 1570 , et lui posa de sa propre main la 
couronne sur la tète. Au milieu de la messe cé- 
lébrée pontificalement, Cosme s’agenouilla de- 
vant l’autel, prêta serment de fidélité à la religion, 
catholique, apostolique romaine, et reçut avec 
tous les attributs de la souveraineté un diadème , 
sur lequel étaient gravés ces mots : Plus V pont. 
Max. ob exiniiam dileCtioneni ac catholicœ religio- 
nis zclum , prœcipuunique justitiœ studium do- 
riavit. « Pie V l'a donnée pour témoignage de 
son affection, et en reconnaissance d’un zèle et 
d’un dévouement extrêmes à la religion catho- 
lique et à la justice. » L’usage étant de bénir 
tous les ans une rose d’or destinée à quelque 
Souverain, Pie V remit à Cosme lui-même la 
rose de cette année. 
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Maximilien n’admit que tacitement d’abord 
celte nouvelle royauté, puis après la mort de 
Cosme, survenue en 1574» il reconnut authen- 
tiqueraent François -Marie, époux de Jeanne 
d’Autriche, et la maison de Médicis régna sans 
contestation jusqu’à son extinction en la per- 
« sonne de Jean-Gaston de Médicis. Lorsque ce 
princte eut perdu l’espoir d’avoir des enfants, il 
consentit à ce que la succession fut réglée de son 
vivant par des traités. L’empire, la France et 
l’Espagne stipulèrent, en 1735, entre Stanislas , 
roi titulaire de Pologne, et le duc François de 
Lorraine * un échange en vertu duquel, aussitôt 
que le grand duc Gaston eût fermé les yeux, le 
prince de Craon fit prêter serinent de fidélité au 
duc de Lorraine. Le roi Stanislas prit possession 
de Nancy, et François se rendit en Toscane. En 
j 740 enfin , ce prince , époux de Marie-Thérèse, 
étant élu empereur, la Toscane fit retour àTem* 
pire , et l’œuvre de Pie V, qui avait tant irrité 
Maximilien, apporta 
la famille impériale. 


ne province de plus dans 




Digitized b/ Google 


f 




,v \<r ï'r *t4î4*v -♦* ’* ‘ ■ 

... - . ■ . * 


' 


- rrw 


jl’ , vi 


•*> 


* * 

• • 

*,,,<* •' • /> 

, -, ' ' 

i. 

à.*u». . ’ ’ ' . • 4 , .■ . *.• 


: •• •} ' *•' : V 

• • ;;y is, ;:r* • . • 

• ' • 

• : • . v* . ’ 

; 

. » • 

.... ... 

. • . . ■ .... 

• a» *,* •* r ; ' ‘J* '•**'. ■ • "•' *»'>*' x • 

u '» > < f f ' \ . ... ! * • . 

CHAPITRE XXI. 

’(f!> T; ç.u , 

, 


VIE INTERIEURE DE FIE V. 

'i&ÙQ& ï 1 

• ' ' * • . / , \ 

. r * * ‘ Juslorum antem seniita, quasi lux 

'> • * splendens , proçedit et crescit usque 

• ; * ' perfcctum diem. 

* Pbov. C. IV,v. 18 . 

' Le sentier des justes est semblable 

* » ^ . 4 

i . à la lumière qui va toujours crois- 

sant jusqu’à ce qu’elle enfante le jour 
parfait. 




Remettre les armes aux mains de Lavalette ; 
intervenir dans les diètes orageuses de F Alle- 
magne; maîtriser le caractère chancelant de 
Maximilien ; se jeter au milieu des combats entre 
les huguenots et les catholiques, exhorter Char- 
les IX à la fermeté , Catherine sa mère à la droi- 
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ture; pacifier la Corse et fléchir ses vainqueurs; 
soutenir Marie Stuart de ses conseils, la cause 
écossaise de ses deniers; affronter la puissance 
de l’Angleterre , sommer Élisabeth de régner se- 
lon Dieu ou de descendre du trône ; modérer ou 
exciter Philippe II, jeter le manteau de l’Église 
sur toute l’étendue de l’Amérique, dérober des 
peuples sauvages à la cruauté de leurs maîtres, 
ou à l’abrutissement de la servitude , pénétrer - 
dans les secrets complots des Maures, éveiller la 
surveillance à l’égard de l’islamisme vaincu et 
persévérant au cœur de la chrétienté ; combattre 
dans les Pays-Bas l’hérésie naissante , et trancher • 
avec le glaive de la toute puissante parole la ré- 
volte de Louvain; revenir sur ses pas auprès de 
Maximilien pour consolider une œuvre impar- 
faite, et redresser un esprit qui s’égare; courir 
en Pologne pour dompter des passions irascibles 
et calmer d’impatients chagrins; venger, malgré 
lui , Borromée à Milan ; couronner, malgré l’em- 
pire, un serviteur de l’Église à Florence ; déjouer 
les ruses de la politique sans recourir à aucun 
déguisement, vaincre les penchants de la nature 
sans entrer dans aucune faiblesse , faire préva- 
loir partout, en un mot, les principes contre la 
force dès quelle s’aveugle , et prêter sa propre 
force aux principes dès qu’ils succombent, telle 
est l’esquisse d’un grand règne , telle serait la 
. gloire d’un grand pape, et pourtant ce n’est que 
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la moitié d’un éloge de Pie Y! Dans l’immensité 
de ces travaux on pourrait oublier un grand 
saint, et c’est cependant en lui ce qui ne se doit 
pas perdre de vue. Il faut se rappeler qu’à la 
meme heure où son nom planait d’un bout du 
monde à l’autre, comme la vivante terreur des 
méchants et l’efficace protection des justes , 
Rome n’était touchée que de son humilité, de 
ses mortifications, des ineffables douceurs de sa 
tendresse, et de sa charité pour les petits et pour 
les pauvres : l’Europe admirait le successeur de 
Grégoire Vil, Rome vénérait l’imitateur des • 
plus fervents cénobites. 

L’histoire de Pie Y serait donc dépouillée de 
son plus pur éclat , si nous ne nous arrêtions 
encore à contempler le religieux, pénitent sur le - 
troue et mortifié dans le souverain pontificat, 
comme sous la bure. 

Dieu meme , il est permis de le dire, jetait un 
œil de complaisance sur la piété du saint Pape , 
car il aima mieux opérer un nouveau prodige 
en sa faveur que de le voir victime de sa dévo- 
tion même , dans une circonstance que les auteurs 
contemporains s’accordent tous à raconter (i). 

•*. t , i. ... . f ' • v . i • - * . 

* * . ’ • V- , » ' W 1 J 

• J* ' • > . • • 

(1) Tous ces traits épars ont été puisés dans les différentes vies 
de saint Pie V, et nou3 les citerons une fois, ici , afin de ne pas 
multiplier les notes. — Fie clc saint Pie V y par Jérôme Catena, ' 
son secrétaire. — Id. par Ant. Gabutius, supérieur des Barna- 
bites, écrite en latin et reproduite par les Bollandistes. — Jd. 
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Des pervers, dont la magnanimité de Pie Y n’a 
point laissé connaître le nom, parvinrent à enduire 
du poison le plus subtil un crucifix devant le- 
quel le Saint-Père se prosternait habituellement; 
un jour, en effet, après s’être agenouillé devant 
l'image du Sauveur en croix, et y être demeuré 
dans une fervente oraison, il se releva pour y 
porter ses lèvres selon sa coutume , mais le pied 
du Christ se retira de lui-même, avertissant 
ainsi le Saint-Père de l’embûche sacrilège. Les 
serviteurs, accourus aux exclamations de Pie Y, 
ne doutèrent pas un instant de la signification 
de ce miracle; ils essuyèrent le Christ avec de 
la mie de pain, et ce pain, présenté à des chiens, 
les fit périr sur le champ. Pie Y avait trouvé de 
puissants motifs pour exiger à Milan le châti- 
ment des meurtriers de saint Charles : il n’en 
reconnut plus aucuns dès qu’on voulut le dé- 
fendre lui-même , et ces odieux criminels ne 
furent pas même recherchés. 

Toutes les nuits il se levait pour prier Dieu, 
lui rendre des actions de grâces et en implorer 
des lumières : dans les plus affligeantes vicissi- 
tudes de l’Église, le jour le surprenait quelque- 
fois à genoux sans qu’il fût entré dans son lit. 

par Agatio di Somma, traduite en français, avec un supplément, 
pcii F elibieu. — i otite IV de la Vie des hommes illustres de 
l (J/d/c de bai nt- Dominique , par le père Touron. — Jd. par 
D. Ant. de Fueniuayor, écrite eu espagnol. 
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Pendant les fêtes du carnaval il se retirait au 
couvent de Sainte-Sabine, et, au milieu de ses 
frères dominicains, offrait ses prières et ses lar- 
mes pour le peuple qui se plongeait dans la joie, 
propageant ainsi la dévotion des quarante heures 
qui venait de naître, peu d’années auparavant à 
Macerata, petite ville de la marche d’Ancône. 
Les courses de chevaux, divertissement favori 
des Romains, durant les mêmes' jours, se te- 
naient, jusqu'à son règne , sur la place de Saint- 
Pierre, mais Pie Y, qui avait toujours présent 
devant les yeux le sang des martyrs dont cette 
terre est imprégnée , supportait avec peine cette 
sorte de profanation. Ne voulant cependant pas 
interdire complètement une récréation inno- 
cente, et qui, par le concours des étrangers 
qu’elle attirait, procurait beaucoup d’argent au • 
commerce, il en changea seulement le théâtre, 
et le reporta dans un quartier plus convenable. 

Le meme esprit de discernement lui fît trans- 
porter hors du Vatican une foule de statues 
païennes dont les appartements intérieurs étaient 
encombrés : il les réunit en musée, dans le pa- 
lais du Capitole, et les magistrats romains or- 
donnèrent que tous les ans , en souvenir de cette 
fondation nouvelle, le 17 janvier, anniversaire 
de la naissance et du couronnement de Pie Y, 
ils se rendraient à une messe solennelle dans 
l’église de la Minerve , et y offriraient un calice de 
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vermeil : cérémonial qui n’a cessé d’étre observé. 

4 v 

On ne peut croire au mystère de la;,réden»p-r 
tion des hommes, par l’immolation d’un Dieu, 
sans se sentir enflammé de zèle pour le salut des 
âmes jugées dignes d’un si haut prix. Ce zèle, 
qui n’est pas seulement le caractère d’un pas- 
teur, et devrait être celui de tout chrétien , écla- 
tait dans les moindres actions de Pie V. C’était 
sa force, quand il luttait contre les rois et contre 
les peuples; c’était son guide, quand il répandait 
une obscure aumône dans les réduits où la mi- 
sère pouvait introduire la corruption. Il étendit 
les privilèges du monastère de Sainte-Catherine, 
qui retirait des mains mêmes des parents, les filles 
pauvres dont la pureté courait un danger évi- 
dent. Par un décret du 18 septembre 1 569 , il 
confirma les privilèges et indulgences accordés 
par ses prédécesseurs à la confrérie du Saint- 
Rosaire. 

« Les pontifes romains , disait la bulle, ont 
toujours eu coutume, lorsqu’ils étaient pressés 
par des guerres spirituelles ou corporelles de 
solliciter le suffrage des saints par des supplica- 
tions ou litanies , et de lever avec David les yeux 
vers les saintes montagnes, pleins de confiance et 
d’une espérance certaine de secours. Déterminé 
par leur exemple et inspiré , comme on le croit 
pieusement, par le Saint-Esprit, le bienheureux 
Dominique, fondateur de l’Ordre des Frères- 
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Prêcheurs, dans une occasion semblable à celle 
dans laquelle nous sommes, au moment où l’hé- 
résie aveuglait un grand nombre de séculiers, 
tournant les yeux vers le ciel où règne la glo- 
rieuse Vierge Marie , imagina une méthode fa- 
cile et accessible à tous , appelée le Rosaire ou 
psautier de la sainte Mère de Dieu, en répétant 
la salutation angélique cent-cinquante fois, à 

l'imitation du nombre des psaumes de David 

Nous aussi, nous levons donc vers cette mon- 
tagne, d’où provient tout secours, des yeux bai- 
gnés de larmes, et nous exhortons avec tendresse, 
au nom du Seigneur, tous les fidèles disciples 
de Jésus-Christ, à le faire à notre exemple (i).*> 
Nous avons déjà vu combien Pie Y était préoc- 
cupé de l’éducation religieuse des enfants du 
peuple. Sous son règne, les écoles publiques 
furent multipliées et dotées, et la confrérie de la 
doctrine chrétienne reçut de lui sa première ins- 
titution. Il donna cinq cents écus de rente au 
collège des jésuites à Avignon, et fonda un ma- 
gnifique établissement à Pavie, qui porte encore 
aujourd’hui le titre de collège Gliislieri (a). Celte 

(1) Voyez pour l’instilution primitive ilu Saint-Rosaire : Vie de 
saint Dominique y précédée du Mémoire pour le rétablissement 
en France de l’Ordre des Frères Prêcheurs, et suivie de la Lettre 
sur le Saint-Siège, par le R. P. Lacordaire; 1 vol. in-8°, 3 e édit. 

(2) Il existe aussi à Rome un collège Ghislieri , mais cette mai- 
son ne fut fondée qu’en 1G36, sous Alexandre VII, par Giuseppe 

Ghislieri, célèbre docteur. 

* » • * 
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maison, qtris ’élevait en même temps que le cou- 
vent de Bosco, attestait encore combien son cœur 
chérissait les premiers souvenirs de sa carrière 
monastique. Il en donna un autre témoignage par 
sa constitution du 27 août i568 qui assigne aux 
dominicains le premier rang parmi les ordres 
mendiants. 

La fainéantise des pauvres gens lui paraissant 
aussi pernicieuse que Fignorance des gens riches, 
il appliqua de grands soins à remettre les arts 
mécaniques en vigueur'. Il ordonna une dépense 
de cent mille écus pour fonder une vaste manu- 
facture d’étoffes de laines. Ce travail soulagea une 
si grande quantité de familles , et produisit de si 
abondants profits à la ville, que le sénat voulut 
perpétuer la reconnaissance populaire par l’ins- 
cription suivante , qu’on grava sur la porte de 
l’édifice, proche la fontaine Tibérine 

* ■ . 

Pio V. Pontifiai max. . . 

% 1 * • . 

Cujus benejicentia lanificiuni 
An urbe inslitutum. 

Le naturel de Pie V, si sensible à Famour du 
bien , le portait à témoigner avec, une grande vi- 
vacité son horreur du mal, et quelquefois il 
craignait de laisser échapper des mouvements de 
colère. Ce léger emportement, aussitôt réprimé, 
lui laissait alors l’oppression d’un insupportable 
remords, et il ne trouvait le repos qu’après avoir, 
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réparé par des témoignages d’affection ou de fa- 
veur une offense souvent imaginaire; d’où venait 
qu’on entendait courir dans Je 
qu’il suffisait de désobliger le 
provoquer infailliblement ses bonnes grâces. 

Une occasion singulière prouva qu’ert réalité, 
cette confiance n’avait rien d’exagéré : il arriva 
que le duc de Savoie, ayant à dépêcher un am- 
bassadeur vers la cour de Rome, choisit pour 
cet emploi le comte Délia Trinita , ce même sei- 
gneur qui s’était montré jadis, en Lombardie, le 
plus violent des persécuteurs du père Michel. 

Le Pape, en le voyant entrer, le reconnut, et 11e 
put dissimuler sa surprise. « Monsieur l’ambassa* 
deur, lui dit-il, je suis ce pauvre moine que vous 
menaçâtes un jour de jeter dans un puits, rf et 
songeant aussitôt à la gloire de Dieu , plus qu’à la 
sienne propre, il ajouta : « Voyez combien Dieu 
est secourable envers les faibles. i> L’ambassa- 
deur , dans un grand trouble, voulait se sous- 
traire à l’aspect d’un hommè si grièvement 
offensé, mais Pie V n’eut pas plus tôt démêlé ses 
pensées sur son visage, qu’il le rassura dans les 
termes les plus affectueux, et, pour mieux effacer 
toute trace d’un pénible hasard, l’embrassa cor- 
dialement. Durant tout le cours de sa mission, le 

i 

comte DellaTrinita fut comblé des marques d’une 
distinction particulière. 

D’autres occasions vinrent prouver aussi que 


public la maxime, 
Saint-Père, pour 
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Pie V accordait, dans son âme, à la reconnaissance, 
toute la place qu’il refusait au ressentiment. 

Un pauvre garçon, au service d un gentilhomme 
milanais , suivant un jour son maître à cheval , . 
rencontra proche de Soncino, un moine harasse 
de fatigue, qui portait son sac sur ses épaules, 
par un temps d’excessive chaleur. Il en eut com- 
passion , et offrit au religieux la croupe de son 
cheval. Celui-ci accepta seulement d’y déposer 
son fardeau, et ils cheminèrent côte à côte jus- 
qu’à une rivière, où le pauvre garçon voulut ab- 
solument, pour achever sa charité, payer le passage 
au batelier, et ne restituer le sac qu au lieu meme 
de sa destination. L’assistance d un homme pau- 
vre et d’un homme de peine, qui oublie cepen- 
dant sa misère et la dureté de sa condition, pour 
plaindre et soulager d’autres malheureux, est 
évaluée au prix d’un trésor dans les récompenses 
divines, et le religieux 1 estima dans la même 
mesure, mais il ne put alors que demander le 
nom de son compagnon de route : il fallait que 
l’humble moine devint puissant pour témoignei 
de sa fidèle mémoire. Quel ne lut donc pas l e- 
tonnement du bon serviteur, lorsqu on vint lui 
annoncer dans sa province de Milan, que le Pape 
Pie V le mandait à Rome, et lui destinait un of- 
fice honorable dans son palais. . 

La maladie étant une seconde pauvreté aux 
misérables, et la pire de toutes, puisquelle les 
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met hors d’état de subvenir aux plus pressantes 
nécessités de leurs familles, Pie Y fit toujours 
paraître une compassion particulière à leur égard. 
Souvent il visitait les hôpitaux, donnait l’exemple 
des soins qu’on doit aux malades, cherchait à les 
consoler, et les exhortait surtout à tourner en 
mérites devant Dieu, leurs plus cruelles souffran- 
ces. Il donna en un seul jour vingt mille écus à 
l’hôpital du Saint-Esprit. C’est sans doute au sor- 
tir d’une de ces visites, où il semblait prendre 
saint Jean de Dieu pour modèle, qu’il confirma 
la congrégation des frères hospitaliers de ce nom. 

Cette charité, qui s’associe par l’amour à toutes 
les épreuves de l’humanité, devait s’appliquerait 
soulagement de tous les genres de détresse, et 
nous avons vu Pie V descendre dans les prisons, % 
et interposer les divines consolations jusqu’au 
pied de l’échafaud : là, c’était la sollicitude de la 
' foi. Mais son zèle ne se ralentissait pas quand il 
ne s’agissait que des plus obscurs détenus; Pie Y 
donna mission à des prélats éminenîs de visiter 
toutes les maisons de détention, ordonnant qu’on 
en fît sortir, à ses frais , les débiteurs tombés ma- 
lades en prison, et qui ne recevaient pas de se- 
cours de leurs créanciers ; ceux qui seraient re- 
connus dans l’impuissance absolue de s’acquitter 
jamais; ceux qui offraient de faire cession entière 
de leur bien, quoique ce bien fût trop modique 
pour payer leur dette. Il désigna, pour défendre 
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Ja cause des pauvres, des avocats et' des propm» 
peurs qui touchaient de sa niain leur salaire. La- 
27 e bulle de son pontificat porte que les pauvres 
gens qui, par exception, au lieu de se trouver 
débiteurs, deviendraient créanciers, seraient de' 
droit inscrits les premiers au remboursement, et 
les premiers satisfaits, tant que la somme qui leur 
était due ne s’élèverait pas au delà de cinquante 
épus romains. 

Sur un avis que quantité de galériens étaient 
retenus dans les travaux publics, après avoir ac- 
compli le temps fixé par leur sentence, il députa 
André Doria pour visiter toutes les galères de 
l’État ecclésiastique et mettre ordre à de si crian- 
tes injustices. 

Une autre bulle excommunia tous ceux qui 
pilleraient les bâtiments naufragés, ou profite- 
raient en quelque autre façon que ce fut du désas- 
tre de leurs frères; la confrérie de la Miséricorde, 
qui rend les derniers soins aux condamnés à mort, 
obtint de lui la concession d’un autel privilégié, 
afin que des messes y fussent célébrées après le 
supplice , pour la délivrance en l’autre monde, 

"Voulant témoigner de nouveau son estime de 
la dignité que le sacrement de baptême confé- 
rait aux esclaves qui embrassaient le christia- 
nisme, il les déclara tous citoyens romains. Cçtte 
bulle les invitait à se mettre , en cas de besoin , 
sous la protection du sénat. 


m 

Nous avons vu combien Pie V plaçait en toute 
circonstance l’esprit au-dessus du corps, com- 
bien, dans toutes les grandes négociations de son 
règne, il. était prêt à demander l'immolation de 
la vie au salut de Pâme , et le sacrificê des jouis- 
sances terrestres en vue de l’éternité : on ne peut 
donc s’attendre qu’il usât de plus d’indulgence 
envers sa propre chair ; mais les mortifications 
qu’il lui fit subir dépassaient de beaucoup ce 
qu’on en peut naturellement imaginer. Non- 
seulement,, il bénissait le martyre continuel que 
lui faisaient endurer les douleurs de la pierre, 
mais, à l’exemple de saint Pierre d’Alcantara, il 
se refusa à tous les remèdes qui blessaient les 
austères lois de sa pudeur. Il résista de même aux 
médecins et à ses amis qui le pressaient de sou- 
tenir, par quelques aliments gras, sa constitution 
épuisée : ses repas se composaient d’œufs, de 
chicorée sauvage , ou de quelque autre herbe 

amère, auxquels il défendait de mêler le moindre 

« * • 

assaisonnement. Ne considérant pas cette absti- 
nence comme suffisante les jours de jeûne , il 
ajoutait encore aux sévérités de l’Église durant 
l’Avent et le Carême, ne prenait sa chétive 
nourriture qu’une fois par jour, et réglait jus- 
qu’au nombre de verres d’eau qu’il se permettait 
de boire, 

»' f * * • »* \ • ' ♦ • 

Une • lecture spirituelle sanctifiait le temps 
passé à table. Souvent il se faisait lire les lettres 
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de saint Bernard au pape Eugène, afin de pro- 
fiter à son tour des avis de ce grand saint. Son 
exemple porta plusieurs cardinaux à rétablir 
l’ancienne coutume de la lecture, qui commençait 
à s’abolir, et Pie Y disait qu’il était juste que 
l’esprit reçût des lumières qui sont sa vraie ré- 
fection , pendant que le corps prend les aliments 
qui réparent ses forces. 

Il prenait un soin particulier à ce que la tuni- 
que de serge, dont il n’avait pas voulu se séparer 
sous les habits pontificaux, fût choisie exprès de 
l’étoffe la plus grossière. S’étant aperçu un jour 
qu’on lui en avait fait revêtir une neuve, beau- 
coup moins rude , il se hâta de s’en dépouiller, 
réprimanda son majordome, et ne consentit pas 
plus à cet adoucissement qu’à aucun autre. 

Tous ces traits de pénitence étaient en même 
temps de grands exemples d’humilité, vertu sans 
laquelle les autres ne peuvent atteindre la per- 
fection ; mais son humilité même était portée . 
aussi au degré suprême, et tous les actes de sa 
vie ou de son règne se résument dans ces bèlles 
paroles de saint Paul , qu’il adressait , dans un 
bref, au patriarche d’Antioche : '< Bien que nous 
soyons voués à la culture des champs du Sei- 
gneur, ce n’est pas celui qui plante qui est quel- 
que chose, ce n’est pas celui qui arrose, mais 
c’est Dieu qui donne l’accroissement! » 

On comprend cependant que, dans la pléni- 
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tude de sa foi et l’impétuosité de ses élans, la 
seule abnégation qui pût lui paraître difficile , 
était celle de sa volonté, quand il avait prononcé 
sur une question religieuse; cependant, on le 
vit souvent , non pas encourager seulement la 
franchise de ses conseillers, mais remercier ceux 
qui avaient enfreint ses ordres les plus formels, 
lorsque la désobéissance pouvait se justifier par 
la pureté de l’intention , ou par une pieuse 
réussite. 

Ainsi ayant eu de graves démêlés avec le vice- 
roi de Naples , il envoya au cardinal Corregio 
l’ordre de lancer un interdit sur cette province. 
Non-seulement le cardinal n’exécuta pas ces ins- 
tructions, mais il répondit en taxant hautement 
le Saint-Père de précipitation, et lui représentant 
avec chaleur qu’on regarderait cet acte d’autorité, 
plutôt comme un mouvement hautain , que 
comme un effet de son zèle pour l’Église. Pie Y 
reçut cette remontrance avec une entière sou- 
mission, loua le cardinal Corregio , suivit exac- 
tement ses conseils, et cita sa conduite devant un 
consistoire. 

Le sénat de Rome, voulant consacrer de quel- 
que manière éclatante le souvenir de son gouver- 
nement, résolut d’élever sa statue dans le palais 
du Capitole, mais à peine ce projet fut-il divul- 
gué, que Pie V en défendit expressément l'exé- 
cution, et dit aux sénateurs, que si quelque bien 
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avait été opéré sous son règne , il aimait tnieux: 
que Cela fût gravé dans le cœur de son peuple 
que sur le bronze. ♦ 

; La meme humilité exagérait tellement à ses y eux 
•ses prétendues faiblesses, qu’il manifesta, nombre 
4e fois, son repentir d’avoir accepté le Souverain 
Pontificat, répétant qu’il- ne possédait aucune 
des qualités de cette accablante grandeur. Ce 
profond sujet de regret , lorsqu’il s’y abandon- 
nait en liberté devant ses plus.confidents amis, 
lui arrachait des torrents de larmes , et le jetaiP 
dans des angoisses qu’on ne calmait qu’à çrand’- 
peiue. Se représentant sans cesse le compte ri- 
goureux qu'il devait à Dieu , il s’écriait que la 
tiare était un obstacle à son salut, que la papauté 
ne k|i représentait qu’un abîme de soucis et d’in- 
quiétudes, et qu’il endurait plus de tourments, 
sous le poids d’une telle responsabilité, qu’il 
n’en avait jamais connus, dans les premières 
épreuves de son noviciat et de sa vocation mo- 
nastique. 

Ce saint effroi l’obséda jusqu’à lui faire pren- 
dre la résolution d’abdiquer : il annonça meme 
un jour l’intention arretée de se retirer dans le 
couvent qu’il venait de fonder à Bosco , et d’y* 
terminer sa carrière comme le plus inconnu des 
enfants de saint Dominique. Mais son confesseur 
et les membres les plus vénérés de la cour pon- 
tificale ou du Sacré-Collége , surmontèrent les 


alarmes de sa conscience; ils lui tinrent le lan- 
gage que nous lui avons vu tenir lui-même à 
un prélat dé/aillant, au milieu de sa tâche ina- 
chevée; ils lui représentèrent les détresses de 
l’Église, et les devoirs évidents auxquels la Pro- 
vidence l’avait lié : Pie Y s’immola donc une se- 
conde fois, mais en posant pour condition , que 
si Dieu lui accordait la grâce de voir les Turcs à 
jamais repoussés de la chrétienté, on ne s’oppo- 
serait plus à son dessein. 

Un cœur, détaché comme le sien de toutes les 
apparences de ce monde, trouvait peu de mérite 
;iu désintéressement, parce que cette vertu ne 
lui coûtait nul effort; aussi, ne peut-elle être 
relevée dans Pie Y, qu’en la rapprochant de ses 
prodigieuses libéralités. Un de ses principaux 
mobiles , au milieu des privations qu’il s’impo- 
sait si durement , était de penser qu’en retran- 
chant tout à sa dépense personnelle, il pouvait 
ne retrancher rien à ses bienfaits, ni prélever sur 
autrui aucun tribut inusité; généreuse économie 
que possèdent seules les âmes qui savent allier 
dans un but pieux l’épargne et la munificence.- 
Ainsi, durant les guerres contre les huguenots 
français , le comte de Santa-Fiore garda prison- 
niers un certain nombre de seigneurs , en tète 
desquels figurait le duc d’Uzès, et il les mit à 
rançon moyennant dix mille écus d’or. Pie Y ne 
voulut jamais ratifier ce pacte. Il ne craignit pas 
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de dire, qu’on avait commis une imprudence 
en sauvant la vie à des sectaires si dangereux, 
mais il ajouta qu’on commettrait une lâcheté en 
surbordonnant la clémence à des conditions qui 
n’intéressaient nullement le bien de l’Église; que 
ses troupes étaient envoyées en France pour 
combattre les ennemis de la religion, et non pour 
trafiquer du butin. Sur son ordre formel , les 
prisonniers furent relâchés gratuitement. 

Tandis qu’il refusait ainsi de grossir le trésor, 
il n’en répandait pas moins des sommes immen- 
ses pour l’achèvement de tous les travaux com- 
mencés à Rome par ses prédécesseurs. Les eaux 
de Salone venaient à travers d’innombrables ca- 
naux jaillir, comme une source limpide, du sein 
des fontaines publiques ; Saint-Jean-de-Latran et 
Saint-Pierre étaient richement décorés, et le Va- 
tican recevait des agrandissements considérables. 

Son application aux affaires dérivait du senti- 
ment profond des devoirs de sa charge : ni sa 
santé qui n’était jamais consultée, ni ses orai- 
sons qui dévoraient une partie de ses nuits, n’y 
apportèrent de relâche. Chaque matin, à l’issue 
de sa messe, il donnait audience à tous ceux qui 
avaient à traiter d’affaires avec lui. Ces audiences 
se succédaient quelquefois jusqu’à sept heures 
du soir, sans être interrompues par les repas, 
durant lesquels il admettait souvent les ambas- 
sadeurs ou les négociateurs importants. En hiver, 
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on voyait un cortège entier de moines des diffé- 
rents ordres , de solliciteurs des différentes 
classes, d'étrangers de toute nation, se diriger 
vers le Vatican aux flambeaux, afin de se trouver 
avant le jour à l’audience du Pape. 

Les pauvres avaient un jour déterminé d’au- 
dience par mois; le saint Pontife les accueillait 
avec un visage ouvert, écoutait leurs plaintes, 
consolait leurs afflictions, se rendait leur protec- 
teur ou leur avocat plutôt que leur juge, et la 
foi qui lui faisait adorer J. -G. sous leurs haillons, 
lui inspirait pour eux des sentiments de respect 
et d’amour tels, qu’il n’employait jamais l’auto- 
rité souveraine avec tant de joie, qu’en les secou- 
rant dans leurs besoins, ou en les défendant de 
quelque oppression. 

Une étroite communication avec les saints 
personnages dont il se plaisait à être entouré, ne 
suffisait point à son insatiable ambition d’ho- 
norer la vertu dans ses plus dignes représentants, 
et d’en étudier les profondeurs dans ses plus par- 
faits modèles ; il cherchait encore dans les annales 
déd’Église, quel lustre nouveau se pouvaitpréter 
à d antiques services, quel élan salutaire on pou- 
vait réveiller dans les cœurs par le culte des tra- 
ditions, ou par l’émulation sans cesse entretenue 
entre tous les âges de l’Église. Saint Thomas 
d’Aquin qui avait illuminé le treizième siècle, et 
illustré particulièrement l’Ordre de saint Domi- 
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nique , parut digue à Pie V d’un surcroît d’hom- 
mages et de vénération. Le savant théologien qui 
avait renversé l’hérésie des Manichéens, le 
chantre inspiré des hymnes du Saint-Sacrement, 
l’éloquent orateur dont l’université de Paris avait . 
disputé les restes au royaume de Naples sa patrie, 
le vaste génie qui avait, à l’applaudissement de 

l’Église, résumé la somme de la foi catholique, 

* 

l’athlète indomptable , en même temps sur- 
nommé l’ange de l’école, avait joui de toute 
l’admiration de ses contemporains, et de tous les 
honneurs de la postérité : le Pape Jean XXII 
"l’avait canonisé eu i 323 ; cependant saint Tho- 
mas d’Aquin n’était pas déclaré docteur de l’É- 
glise. Pie V lui en décerna le titre solennel par 
une bulle de la seconde année de son pontificat. 
Jean XXII avait dit, en l’inscrivant dans la glo- 
rieuse phalange des saints, que la recherche des 
miracles de sa vie eût été inutile, et qu’on pou- 
vait se contenter de présenter aux fidèles la liste 
de ses ouvrages , dans lesquels les plus hautes 
questions du christianisme étaient comme mira* 
raculeusement résolues. Pie V aussi, s’attacha 
donc à la restauration de ce précieux monument. 
Par ses ordres et sous ses yeux, le recueil des 
oeuvres de saint Thomas , défigurées jusqu’alors 
• et demeurées éparses, fut publié en une seule 
édition complète (1570). Ce n’est donc plus seu- 
lement, Philippe de Néri , François Borgia , 
.**•, * & V 
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Charles Borromée que nous considérerons comme 
les plus f>ieux contemporains, comme les plus 
fidèles auxiliaires du Pontifé; trois siècles d’in- 
tervalle, effacés parle respect filial, ne doivent 
pas empêcher désormais d’unir le nom de saint 
Thomas à celui de saint Pie V. 

Ce grand Pape, se souvenant que la plus an- 
cienne des bibliothèques est la bibliothèque va-' 
ticane, jugea toujours que la science religieuse 
devait être opposée à la science impie, et dans 
aucune circonstance il ne négligea de placer 
l’antidote sous la même main que le poison (i). 

Tes pi incipaux ministres du luthéranisme 
s’étant réunis à Magdebourg, sous la direction 
d’Ulÿricus, avaient publié ces fameuses centuries 
de M (tgdèbdUfg (Jàrtè lesquelles étaient compilées, 
avec une extrême malignité , lesattaques des hé- 
rétiques contre la doctrine et l’autorité de l’Église 
romaine. Pie V voulut que la réfutation parût 
aussi en Allemagne, et combattit* pour ainsi dire 
sur place, ces funestes impressions. Canisius, que 
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(1) Ces armoires cle livres , comme parlent les annalistes, re- 
montent jusqu à saint Hilaire, successeur cle Léôn-le-Grand , en 
■iCI. Plus lard on fut également redevable à Rome de l’usage des 
bibliothèques publiques. Gabriel Naudé, le premier, introduisit 
celte innovation à Paris, et avant le cardinal Mazarin il n’exis- 
tail que trois bibliothèques publiques on Europe : la bibliothèque 
des Auguslins, appelée la bibliothèque angélique à Rome; la bi- 
bliothèque ambroisieune à Milan ; et celle d Oxford qui fut htù- 
lée par ordre de Cromwel, 
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nous avons déjà rencontré évangélisant en Ba- 
vière, à l’époque de la diète, lui sembla digne 
de cette mission. Il s’ouvrit de son dessein à - 
François Borgia, général de la compagnie de 
Jésus , qui transmit aussitôt à ce Père les inten- 
tions de Sa Sainteté (i). , ,t f 

Canisius se relira à Dillingue, et consacra une 
année entière à la première partie de sa réponse 
aux centuriateurs. Le titre général du livre était : 
Altérations de la pan de de Dieu. Chaque volume 
devait porter le nom d’un apôtre auquel il était 
spécialement dédié. La suite de son travail et le 
désir de profiter directement des lumières du' 
Saint-Père le conduisirent à Rome, mais l’ouvrage ü 
ne put être achevé sous le règne de Pie V, et 
bientôt la santé même de Canisius dépérit visi- 
blement sous le poids de ses pieuses fatigues. Ses 
supérieurs lui interdirent l’étude, mais il était trop • 
tard, et Canisius s’éteignit rapidement, accablé 
de douleurs cruelles. L’oisiveté surtout paraissait - 
à ce zèle ardent un supplice insupportable. Plu- 
sieurs de ses amis lui demandant un jour si cet ' 
état lui causait une vive peine, il répondit cepen-*: 
,dant : « Ce m’en serait une bien grande de me 
voir entièrement inutile et incapable de rendre < 
aucun service au prochain, si la volonté de Dieu, 

qui le permet, n’était pas pour moi un grand;' 

• * 1 * . \ •/ . . * * • • , ; ' < * ' 
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(1) Vie du R . P. Pierre Canisius , fondateur du collège de 
Fribourg, par le H. P. Jean Dorignv. • • ■ / 
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sujet de consolation ; je ne puis plus rien faire 
pour sa gloire, mais je puis souffrir pour son 
amour; mon sort n’est pas à plaindre ! » 

Un des compagnons de jeunesse et d’études 
de Canisius, Laurent Surins, avait publié en six 
volumes les vies des saints. Ce recueil admirable 
rappelait l’ancien livrç de Jacques de Voragine, 
frère prêcheur, presque contemporain de saint 
Dominique et de saint François d’ Assises, qui 
fut, durant le treizième et le quatorzième siècle, 
la lecture spirituelle de tous les monastères. Le 
peuple qui s’édifiait aussi et se nourrissait de cet 
ouvrage, ne le désignait que sous le titre de lé- 
gende d'or. 

Non-seulement Pie Y voulut encourager un 
tel continuateur d’un tel livre, mais il jugea utile 
de lui adresser de publics remercîments. Surins 
se vit donc récompensé au terme de son entre- 
prise par le bref suivant : 

Pie V , Pape , à son cher fils, frère Laurent , char- 
treux , salut et bénédiction apostolique. 

« Nous avons reçu avec une grande joie le 
livre de la Pie des Saints Pères, que vous avez ré- 
cemment publié et que vous nous avez envoyé. 
U nous a été d’autant plus agréable qu’il contient 
un travail que toujours nous avions désiré, et qui 
est très-utile pour repousser les mensonges que 
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les hérétiques ne cessent de répandre sur l’his- 
toire des Saints. Nous louons du fond de notre 
âme votre pieux labeur et nous vous recomman- 
dons à Dieu, vous, qui ne voulant pas paraître les 
mains vides en sa présence, avez travaillé dans sa 
maison et lui avez offert tout' ce qui vous a été 
élargi. Souvenez-vous de rapporter toute la 
gloire de votre travail, perpétuellement louable, 
à celui de qui vous avez reçu le don de vouloir 
et de faire. Ainsi vous mériterez encore plus de 
louanges de notre part ainsi que de celle de tous 
les pieux et fervents catholiques. Nous vous 
exhortons aussi à continuer ce travail pour bien 
mériter de l’Église et du Dieu tout-puissant, 
assuré que vous êtes de recevoir du Christ ré- 
dempteur le centuple de votre peine. » . 

Donné ù Rome , sous l'anneau du Pêcheur, 
2 juin 1570 (1). 

C’est aux Papes que la science est redevable 
encore d’un de ses plus précieux instruments : 
les médailles. L’usage de perpétuer, sous cette 
forme presque impérissable, les évènements de 
chaque époque, s’était éteint avec l’empire de 
Rome païenne. C’est à Rome aussi qu’il reparut 
au commencement du quinzième siècle, sous le 
pontificat de Martin Y. Pisanello, peintre de 

(1) Voyez Introduction à la Fie de saint François d’ As- 
sises y par M. Émile Chaviu de Malan. 
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Vérone , modelant sur la cire les traits de ce 
Pontife, en reproduisit l’empreinte sur le métal. 
Cet art une fois retrouvé se propagea rapidement 
en Europe. Pie V fit frapper trente-cinq mé- 
- daiîles en six ans, et ce nombre est le plus élevé 
qu’on eût connu jusqu’alors sous un règne aussi 
court (i). 

(1) Numismata ponlifictim romanorum , a Philippo Bonannr, 
societatis Jesu ; 2 vol. in-fol. 
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CHAPITRE XXII. 


PIE V aiFORMS LE MISSES. , Il BRÉVIAIRE ET 
LA MUSIQUE RELIGIEUSE. 


Tam milita généra linguarum sunt in 
hoc mundo , et nihil sine voce est. 

S. Paul, I. Epist. ad Corinth ., 
cap. 14, v. 10. 

Il y a tant d’espèces de langues dans ce 
monde, et rien n’y est sans voix. 


L’amour de Pie Y pour l’Église parut en lui, 
dès qu’il put en recevoir les premiers enseigne- 
ments et en discerner la majesté. Inquisiteur, il 
en protégea la pureté; évêque, il en répara la 
discipline; cardinal, il en soutint les intérêts; 
souverain Pontife, cet amour de l'Église devait- 
il paraître avec moins de fruit et moins d’éclat? 
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L’un des premiers témoignages qu’il donna 
de ce zèle qu’aucune diversion ne pouvait dis- 
traire, se reconnut dans son application à n’ad- 
mettre aux postes éminents de l’état ecclésiastique 
que les prélats capables d’en étendre la gloire. Il 
ne fit que vingt-et-un cardinaux durant son règne, 
en deux promotions, après celle de son neveu, 
le cardinal Alexandrin. La première, datée du 24 
mars i568 , conféra la pourpre à Diégo Spinosa, 
président du conseil royal de Castille; au père 
Jérôme Soudière, Français, général de l’Ordre de 
Cîteaux; à Jean Paul de la Chiesa et à Antoine • • , 
Caraffa, que sa piété accompagnée de miracles, son 
érudition profonde faisaient considérer comme 
une des lumières de ce siècle. 

La seconde promotion , du 17 mai 1570, créa 
seize cardinaux, dont deux étaient Français : Ni- 
colas de Pellevé, archevêque de Sens, et Charles 
de Rambouillet, évêque du Mans, pour lors am- 
bassadeur de France à Rome; Gaspard Cervantes, 
archevêque de Messine, Espagnol ; Antoine San- 
torio, Napolitain, archevêque de Saint-Sevérine ; 

Pierre de Cesis, ami de saint Charles Rorromée; 
Charles de Grassis qui avait vieilli dans les plus * 
laborieux emplois de l’Église; Marc-Antoine Maf- 
feo, qui exerçait la charge de Dataire, avec l’es- 
time générale; Gaspard deZuniga, archevêque 
de Séville; le père Archange Bianco, dominicain, 
d’une vie si édifiante que Pie Y le prit en même 


• 1 


Digitized by Google 


198 


t 


temps pon r confesseur; Félix Perretti, dêMdtttâite, 

depuis Sixte-Quint, l’élôquent franciscain auquel 

nous avons vu le Saint-Père promettre iin fidèle 

appui, et devant lequel s aplanissaient ainsi les 

degrés du trône pontifical; Paul Aretia, religieux 

théatin; Jean Àldobrandini; le père Vincent JüS- 

tiniani, de l’Ordre dominicain et dé la famille 
' « 

infortunée des princes de Scio; et enfin Jérôme 
Albano, éminent docteur, dont nous avons déjà 
connu les services à Bergame. 

Pie V ne dépensait ni moins de vigilance, tit 
moins d’énergie, dans la protection de chaque 
église isolée, que nous lui en avons vu déployer 
pour la défense de l’Église universelle. 

Le chapitre d’Albertstadt lui ayant écrit sur 
l’élection d’un nouvel évéque , petit-fils du duc 
de Brunswick , et à peine sorti de l’enfance * lé 
Pape recommanda aussitôt de ne point réaliser 
ce dessein . , ’ : . < - i ^ u* y# 

« Ce serait une chose, répondit-il, trop éloi- 
gnée de ce que nous nous sommes proposé de 
faire dès le commencement de notre pontificat, 
et elle offenserait trop, non-seulement les catho- 
liques, mais même les ennemis de i Église. C’est 
pourquoi nous vous exhortons, et, selon que 
nous y sommes obligé, nous vous avertissons 
que , sans avoir d’autres vues que l’honneur de 
Dieu, vous élisiez une personne telle que ces 
mauvais temps la demandent. Que sert-il de 


Digitized by Google 


^ i 1 i 1 V ^ ' '• #F ™* 

. . 

• •* * \ 

- \ - - * iw 

! '•* ’ 

# . • •.. / 

» ^ 


199 



conserver le temporel, si Ton néglige le spirituel? 

Que si l’on a principalement soin de l’esprit de 
l’Eglise, et si l’on choisit une personne propre à 
son office, elle conservera aussi avec l’aide de 
Dieu, et défendra facilement le reste. » 

• Leschanoinesd’Albertstadt,àla sollicitation du 

duc de Brunswick, persévérant à demander une 
dispense d’âge, il la leur refusa nettement, et fit 
échouer enfin cette iniquité, en leur déclarant 
que s’ils ne choisissaient pas un autre pasteur, il ** 
en nommerait un lui-même. 

Le roi Sigismond l’ayant prié d’accorder une 
grâce expectative à un chanoine polonais , pour 
un bénéfice qui n’était pas vacant , il lui déclara 
qu’il n’y pouvait consentir sans blesser sa cons- 
cience. Quelque intérêt qu’eût alors le Pape à 
ménager l’esprit de ce prince, aucune considéra- 
tion humaine ne put le faire passer par dessus les 
règles invariables qu’il s’était imposées. 

Les populations de la Bohême causaient le 
scandale de l’Eglise, parleur opiniâtre persistance 
dans l’usage de la communion sous les deux es - 
pèces, opposant une prétendue concession dL % ’ 
concile de Bâle aux décrets du concile de Trente 
dont Pie Y se déclarait en toute occasion l’arden 
promoteur : aussi le Pape se hâta-Lil d’envoyer 
à l’archevêque de Prague et à tous les évêques 
bohèmes, défense de conférer les ordres à un 

• » 

clerc, qui n’aurait pas préalablement abjuré cette 
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erreur. Les rumeurs, à cet ordre, allèrent en plu- 
sieurs lieux jusqu’au soulèvement. L’empereur 
Maximilien ne manqua pas d’intervenir en laveur 
de ses sujets, et de leur prêter l’appui de l’auto-, 
rite impériale ; mais la postérité ignorera toujours 
lequel eût été le plus aisé, d’intimider Pie Y ou ' 
de le séduire. Toutes les tentatives furent donc 
vaines : l’interdit ne fut levé qu’aprèsque l’unité 
catholique eut été parfaitement rétablie. En 
meme temps il prescrivait aux prêtres grecs, ré- 
pandus dans la Sicile et la Calabre, d’accepter les 
mêmes conditions, ou de se retirer dans leur pa- 
trie, et sa fermeté fut couronnée du même succès 
au Nord et au Midi. 

Mais les décrets du concile de Trente atten- 
daient une dernière sanction, c’était la réforme 
liturgique. 

« Mes paroles sont esprit et vie, dit le Sauveur, 
elles donnent à la fois la lumière à l’intelligence, 
et au cœur la charité qui est la vie. 11 en est de 
même des paroles de l’Église qui possède la pléni- 
) ude des mystères, et la dispense sur le peuple 
chrétien par des rites remplis à la fois de vérité 
et d’amour. Aussi, a-t-on toujours considéré la 
liturgie comme le plus haut enseignement du . 
dogme, en même temps qu’elle est sa forme la 
plus populaire (i). » 

• • • 

/ / • 

(1) Institutions liturgiques , par le R. P. D. Prosper Gucran- 
ger, abbé de Solesmes. 
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La dévotion même des âges profondément ca- 
tholiques avait introduit cependant quelques 
abus dans cette branche du culte : des additions, 
ou des interprétations indiscrètes, demandaient 
à être éloignées par une main souveraine. Le cin- 
quième concile de Latran convoqué par une bulle 
de Jules II, datée de juillet j5i i , appela sur ce 
sujet l’attention des réformateurs apostoliques, 
et Léon X se chargea de répondre à leurs vœux; 
mais Rome subissait alors, nous le savons, les 
influences profanes qu’enfantait l’étude exclusive 
des Grecs et des Latins. On n’aperçut donc pas 
toute la profondeur de la plaie à guérir, on se 
préoccupa surtout de l’incorrection du style, et 
un recueil d’hymnes, pour toutes les fêtes de 
l’année, fut commandé à Zacharie Ferreri , avec 
la recommandation d’imprimer à son œuvre le 
cachet de la plus élégante littérature. L’ouvrage 
de Ferreri ne put voir le jour qu’après la mort 
de Léon X, et Clément VII, amateur presqu’aussi 
zélé de l’ingénieuse antiquité, accorda son ap- 
probation. Ferreri étant mort à son tour sans 
avoir achevé le bréviaire qu’il voulait faire suc- 
céder au Missel, Clément VII chargea François 
Quignonez de le suppléer, et en 1 535, la mission 
se trouvant enfin remplie, le bréviaire de Quig- 
nonez fut présenté à Paul III, Pape alors régnant. 

Cette altération de l’antique dépôt de la prière 
alarma beaucoup d’églises , et scandalisa les 
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peuples. Les trois pontifes , qui avaient laissé 
échapper une approbation privée, n’accordèrent 
jamais à ces essais la promulgation authentique, 
et maintinrent intacte la liberté d’action du ré- 
formateur prédestiné. Le même siècle allait voir, 
par la rapide succession des souverains pontifes, 
et en un petit nombre d’années, l’ébauche et la 
consommation de la solide et véritable réforme. 

Le cardinal Caraffa , l’austère ami de Pie Y, 
montra ouvertement en montant sur le Saint- 
Siège, son dédain pour Ferreri et Quignonez : 
l’un de ses premiers actes fut de déclarer qu’on 
n’accorderait plus, à l’avenir, l’autorisation d’u- 
ser de cette liturgie abrégée, et avant de retirer 
les facultés antérieurement obtenues, il se mit 
lui-même ardemment à l’ouvrage. Mais Paul IV, 
qui commençait à régner dans sa soixante-dix- 
neuvième année, ne tarda pas à succomber sous 
le poids de ses immenses et diverses entreprises, 
et Pie IV crut compléter dignement la pensée de 
son prédécesseur, en donnant tous ses soins à la 
continuation du concile de Trente. Le cardinal 
de Lorraine, se rendant à Trente en i 562, v 
apportait l’injonction, de la part du Roi et des 
états généraux de France , d’insister fortement 
auprès des Pères sur la nécessité de réviser les 
cérémonies et les prières de l’Église. L’Allemagne 
articulait hautement le même désir. Pie IV qui 
montra toujours dans la direction du concile 
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une si juste intelligence des besoins de la chré- 
tienté, voulut unir toutes les convenances et 
satisfaire tous les vœux. Il convia les Pères à 
terminer l’œuvre tant désirée de la réforme 
liturgique, et leur envoya, comme un guide sûr, 
le travail préparatoire de Paul IV. Deux opinions 
partagèrent l’assemblée : les uns voulaient qu’on 
établît une parfaite unité dans toute l’Église, et 
que ce soin fût confié au Saint-Siège, centre de ' 
l’unité; d’autres soutenaient les rites particuliers 
des diocèses, et voulaient qu’il en fût statué dans 
le concile, représentation auguste de toutes les 
provinces de la chrétienté. L’évéque de Lérida 
soutint, qu’on avait plus de ressources à Trente, 
pour traiter cet important objet, qu’on n’en 
pourrait réunir à Rome, où l’on n’avait pas une 
connaissance aussi exacte des usages des diffé- 
rents pays. On répondit : qu’il ne s’agissait pas de 
donner une nouvelle liturgie , mais simplement 
dépurer, de ramener à la forme ancienne celle 
de l’Église occidentale. Or, cette liturgie était 
romaine : ses sources étaient a Rome, et la ca- 
pitale de la catholicité était donc réellement le 
seul endroit où la correction universelle pût 
s’accomplir : que si le concile voulait former un 
ensemble de tous les usages épars en Occident, 

il ne réussirait qu’à enfanter un monstrueux 

* • 

chaos. Enfin les Pères , arrivés à travers ces con- 
testations jusqu’à leur vingt-cinquième session , 
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rejetèrent définitivement sur le Saint-Siège le 
fardeau de cette tâche immense. . ' 

Pie V poussa, comme il le dit lui-même dans 
une bulle , avec un très-grand zèle , l’accomplis- 
sement de ce ministère sacré. Pie IV avait mandé 
à Rome plusieurs Pères du concile; Pie V leur 
adjoignit de nouveaux commissaires pour hâter 
la conclusion définitive de leurs travaux. 

La première bulle concernant le bréviaire 
s’exprime ainsi : 

« Pie, évêque, serviteur des serviteurs de 
Dieu ; 

« Obligé , par l’office de notre charge pasto- 
rale, à mettre tous nos soins à procurer, autant 
que nous le pourrons, par le secours de Dieu, 
l’exécution des décrets du concile de Trente , 
nous nous y sentons d’autant plus tenu dans 
les choses qui intéressent directement la gloire 
de Dieu, et les obligations spéciales des per- 
sonnes ecclésiastiques. Nous plaçons au premier 
rang , parmi ces choses , les prières sacrées , 
louanges et actions de grâces, qui sont compri- 
ses au bréviaire romain ; cette forme de l’office 
divin , établie autrefois avec piété et sagesse par 
les souverains Pontifes Gélase I er et Grégoire I er , 
réformée ensuite par Grégoire VU, s’étant, par 
le laps du temps, écartée de l’ancienne institu- 
tion, il est devenu nécessaire de la rendre de v 
nouveau conforme à l’antique règle de la prière. 
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Les uns, en effet, ont déformé l’ensemble si 
harmonieux de l’ancien bréviaire, le mutilant 
en beaucoup d’endroits, et l’altérant par l’addi- 
tion de beaucoup de choses incertaines et nou- 
velles. Les autres , en grand nombre , attirés par 
la commodité plus grande, ont adopté avec em- 
pressement le bréviaire nouveau et abrégé qui 
a été composé par François Quignonez, cardinal 
prêtre du titre de Sainte-Croix de Jérusalem. En 
outre, cette détestable coutume s’élait glissée 
dans les provinces , savoir que , dans les églises 
qui, dès l’origine, avaient l’usage de dire et 
psalmodier les heures canoniales suivant l’an- 
cienne coutume romaine , aussi bien que les au- 
tres, chaque évêque se faisait un bréviaire par- 
ticulier, déchirant ainsi, au moyen de ces nou- 
veaux offices dissemblables entre eux, et propres, 
pour ainsi dire , à chaque évêché , cette commu- 
nion qui consiste à offrir au même Dieu des 
prières et des louanges en une seule et même 
forme. De là , dans un si grand nombre de 
lieux, le bouleversement du culte divin ; de là, 
dans le clergé, l’ignorance des cérémonies et des 
rites ecclésiastiques, en sorte que d’innombra- 
bles ministres des églises s’acquittaient de leurs 
fonctions avec indécence, et au grand scandale 
des gens pieux. Nous avons aujourd’hui le bon- 
heur, par la grande miséricorde de Dieu (car 
nous le' comprenons ainsi ) de voir enfin termi- 
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ner ce bréviaire romain. Nous étant fait rendre 
compte plusieurs fois de la méthode suivie par . 
ceux que nous avions préposés à cette affaire ; 
ayant vu que, dans l’accomplissement de leur 
œuvre, ils ne s’étaient point écartés des anciens 
bréviaires des plus illustres églises de Rome et 
de notre bibliothèque vaticane; qu’ils avaient, 
en outre , suivi les auteurs les plus graves en 
cette matière , et que, tout en retranchant les - 
choses étrangères et incertaines, ils n’avaient 
rien omis de ce qui fait l’ensemble propre de 
l’ancien office divin , nous avons approuvé leur 
œuvre, et donné l’ordre qu’on l’imprimât à 
Rome et qu’elle fût divulguée en tous lieux. 
Afin donc que cette mesure obtienne son effet, 
par l’autorité des présentes, nous ôtons tout 
d’abord, et abolissons le nouveau bréviaire com- 
posé par ledit cardinal François, en quelque 
église, monastère, couvent, ordre, milice et 
lieu, soit d’hommes, soit de femmes, même 
exempt , qu’il ait été permis par le 6iége aposto- 
lique, meme dès la première institution ou au- 
trement. Exceptant cependant les églises qui, 
en vertu d’une première institution, approuvée 
par le siège apostolique, ou de la coutume an- 
térieure , l’une et l’autre , à deux cents ans, sont 
dans l’usage évident d’un bréviaire certain. A 
celles-ci nous n’entendons pas enlever le droit 
ancien de dire et psalmodier leur office, mais 
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nous leur permettons, s’il leur plaît davantage, 
de dire et psalmodier au chœur le bréviaire que 
nous promulguons, pourvu que l’évëque et 
tout le chapitre y consentent. » 

Cette bulle, datée du 7 juillet i568, porte 
ensuite, pour maintenir ce bréviaire dans toute 
sa pureté, qu’on ne pourra l’imprimer en au- 
cun lieu, sans la permission du siège aposto- 
lique, ou d’un commissaire par icelui délégué. 
Elle assigne enfin à l’obéissance des délais mesu- 
rés sur les intervalles nécessaires à la réception, 
et l’on remarquera avec quelle efficacité et quelle 
discrétion, elle respectait la possession et pros- 
crivait l’innovation, en n’astreignant pas à ces 
mesures l’Église dont les usages remontaient à 
une époque d’entière pureté. Douceur de la 
charité , secret de la tradition , autorité de la 
science, science de l’autorité, tel fut, et tel sera 
toujours le véritable esprit du Saint-Siège. 

Un docteur qui écrivait avec les préjugés du 
XVIII e siècle, Grancolas, ne peut refuser cet 
hommage au pontife réformateur. « Si au IX e 
siècle, dit-il, le bréviaire romain mérita tant 
d’applaudissements, et d'ètre préféré à tous 
ceux des autres églises, il parut avec plus de 
lustre après que le Pape Pie Y l’eut fait revoir : 
aussi peut-on dire que, depuis ce temps-là, tou- 
tes les églises l’ont tellement adopté, que celles 
qui ne l’ont pas pris sous le nom de bréviaire 
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romain, l’ont presque tout inséré dans le leur, 

\ 

en l’accommodant à leur rit. » . 

Restait à publier une portion non moins im- 
portante de la liturgie : le missel. La commis- 
sion romaine y avait simultanément donné ses 
soins, ét, au bout de deux ans, en 1570, Pie V 
accompagna la promulgation du nouveau missel, 
de la constitution suivante : 

•« Pie, évêque, serviteur des serviteurs de 
Dieu ; 

-« D11 moment que nous avons été élevé au 
sommet de l’apostolat , nous avons appliqué de 
grand cœur toutes nos forces et dirigé toutes 
nos pensées aux choses qui concernent la pureté 
du culte ecclésiastique, travaillant avec toute 
notre application à préparer et obtenir ce but. 
Comme, entre les autres décrets du saint concile 
de Trente, il en est un qui nous donne le soin 
de statuer sur la publication et correction des 
saintes écritures, du catéchisme, du missel et du 
bréviaire; ayant déjà , avec le secours de Dieu , 
fait paraître le catéchisme pour l’instruction du 
peuple, et corrigé le bréviaire, qui contient la 
manière de rendre à Dieu les louanges qui lui 
sont dues ; comme il était indispensable que le 
missel répondit au bréviaire (puisqu’il conve- 
nait et semblait même tout-à- fait nécessaire que, 
dans l’Église de Dieu, il n’y eût qu’un seul mode 
de psalmodie et un seul rite pour la célébration 
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de la messe), il nous restait à nous occuper an 
plus tôt, de la publication du missel qui man- 
quait encore.... Ce missel, ayant donc été recon- 
nu et corrigé avec un grand soin, afin de mettre 
tout le monde à meme de recueillir les fruits de 
, ce travail, nous avons donné l’ordre qu’on l’im- 
primât et qu’on le publiât au plus tôt à Rome, 
pour que les prêtres connusssent quelles prières, 
quels rites et quelles cérémonies, ils doivent dé- 
sormais retenir dans la célébration des messes. 
Afin donc que tous embrassent et observent en 
tous lieux les traditions de la sainte Eglise ro- 
maine, mère et maîtresse des autres églises, nous 
défendons pour l’avenir et à perpétuité, que 
l’on chante ou récite la messe autrement que 
suivant la forme du missel par nous publié , 
dans toutes les églises ou chapelles du monde 
chrétien , patriarchales, cathédrales, collégiales, 
paroissiales, tant séculièresque régulières, de quel- 
que ordre que ce soit, tant d’hommes que de fem- 
mes , même de milice régulière, et sans charge 
d’âmes, dans lesquelles la messe conventuelle doit 
être , suivant le droit ou la coutume , célébrée à 
voix haute ou basse, au choeur, d’après le rite 
de l’Eglise romaine, quand bien même lesdites 
églises, même exemples, seraient munies d’in- 
duit apostolique, coutumes, privilèges ou toutes 
facultés , confirmés par serment ou sanction 
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. apostolique : à moins quen vortu d’une pre- 
mière institution ou d’une coutume, antérieu- 
res. Tune et l’autre, it deux cents ans, on ait 
gardé assiduement dans les mêmes églises un 
usage particulier dans la célébration des messes; 
en sorte que, de même que nous n’entendons 
pas leur enlever le droit ou la coutume de célé- 
brer ainsi , de meme nous permettons que, s’il 
leur plaît davantage, ils puissent, du consente- 
ment toutefois de l’évèque ou prélat, et du cha- 
pitre entier, célébrer les messes selon le missel 
que nous publions par les présentes. Quant à 
toutes les autres églises susdites, nous ôtons et 
rejetons entièrement et absolument l’usage des 
missels dont elles se servent. 

« Statuons et ordonnons, sous la peine de no- 
tre indignation , en vertu de cette constitution 
qui doit valoir à perpétuité, qu’on ne pourra rien 
ajouter, retrancher ou changer au missel que 
nous publions. » ♦ 

L’Italie entière salua cette constitution avec 
joie , • et adopta immédiatement les nouveaux 
livres. : 

• . L’église de Milan était la seule qui eût une 
liturgie propre. Saint Charles Borromée n’en 
déploya pas moins un grand zèle pour concilier 
le nouvel office avec le rite ambroisien , et la ca- 
tholicité y puisa une nouvelle démonstration de 
cette vérité proclamée par le Souverain Pontife , 
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cest-a-dire que la liturgie, publiée par Pie V, 
il était point une liturgie nouvelle, mais simple- 
ment la restitution et correction de la liturgie 
antique. En effet, les prélats des seize églises du 
Milanais, réunis en concile provincial, reconnu- 
rent, en adoptant la réforme de Pie V , qu’il ne 
s agissait pour eux que de simples modifications 
au rite ambroisien, et non de l’introduction d’un 
rite inconnu. 

Philippe II donna, selon son pieux usage en 
matière ecclésiastique , l’exemple de la docilité 
aux lois de Pie V, et celui meme d’un respect 
infini de la liberté religieuse. Le Pape n’avait 
pas jugé à propos de placer la prière pour le roi 
dans le canon de la messe; et le Saint-Siège , 
conformément aux maximes du droit public 
alors en vigueur, se réservait de déterminer de 
son plein gré quels étaient les princes en commu- 
nion avec lui. Le monarque absolu ne dédaigna 
pas de se mettre en instance à Rome, pour obte- • 
nir que cette parole , pro rege nostro, fût insérée 
dans les missels à l’usage de l’Espagne, et Pie V 
lui octroya sa demande. 

Les bulles apostoliques 11e furent pas reçues 
en P rance avec moins d’acclamations. L’univer- 
site de Paris avait naguère* déployé une rigou- 
reuse/ orthodoxie , sur la doctrine liturgique, 
en censurant Qtiignonez. Elle se joignit donc au 
clergé pour proclamer la supériorité des livres ro- 
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mains sur tous ceux qui leur étaient postérieurs; 
et comme, à cette époque, l’Église de France 
avait encore le droit de se réunir en conciles pro- 
vinciaux, on entendit ces saintes assemblées ré- 
clamer, en même temps que l’exécution du con- 
cile de Trente, la soumission aux décrets du 

* 

Souverain Pontife. 

Huit conciles provinciaux se succédèrent, de 
1 58 1 à 1609, à Rouen, à Rlieims, à Bordeaux, à 
Tours, à Bourges, à Aix , à Toulouse et à Nar- 
bonne : tous adhérèrent, et tous reconnurent la 
conformité des liturgies diocésaines de France, 
avec la liturgie romaine tant ancienne que réfor- 
mée. Dans l’application des décrets, mais dans 
la limite tracée par les décrets eux-mêmes, les 
divers diocèses maintinrent quelques réserves, 
spécialement pour le propre des saints. La Bre* 
tagne fut, de toutes les provinces de France, celle 
qui s’unit le plus étroitement au Saint-Siège. 
Tous les livres romains réformés par Pie V tu- 
rent adoptés dans la chapelle du roi, et dans 
celle de tous les châteaux royaux , à partir de 
l’année 1 583 . - r ' " f 

Voulant enfin que l’inestimable bienfait de 
l’ Incarnation fut constamment présent à l’esprit 
des fidèles, Pie V plaça à la fin de la messe, fié» 
vangile : — lu prineipiocrcit Verbum , — et comme 
dans ces temps de blasphème, les droits sacrés 
de Marie subissaient les mêmes outrages que la 
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parole de son divin fils, il se hâta de mettre, 
avec la plus tendre dévotion, l’office de la Sainte- 
Vierge dans le bel ordre où il s’est conservé jus- 
qu’à nos jours. 

Après ces importantes mesures, d’autres se 
présentaient, importantes également, bien que 
dans un ordre comparativement secondaire : ce 
n’était rien moins que la question de l’influence 
des arts dans la religion, et de l’empire de la re- 
ligion sur les arts. 

Il est impossible, en effet, que le cœur, rempli 
' d’une foi vive, ne se répande pas en invincibles 
épanchements, et ne cherche pas dans sa capti- 
vité des issues vers le ciel. L’architecture, le plus 
gigantesque effort de l’imagination humaine; la 
peinture, le plus saisissable de ses organes ; la 
musique, le plus mystérieux de ses interprètes, 
tous les arts enfin, dans les siècles chrétiens, ne 
provenaient que de l’amour de Dieu, et ne ten- 
daient qu’à sa gloire. Cette poésie de l’âme , in- 
divisible à son origine, multiple dans ses symbo- 
les, ne formait de tous ses tributs qu’un seul 
enchaînement de supplications ou d’actions de 
grâces, variées dans leur mode, uniformes dans 
leur but. L’une des sœurs de cette pieuse famille 
ne pouvait succomber sans qu’on vît sa sœur 
dégénérer et périr : en meme temps que la flè- 
che gothique s’élançant, comme un cri , dans les 

airs , indiquait à l'œil la direction de l’âme , les 

* . \ 
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vitraux fixaient a toujours, sous les plus britlan* 
tes couleurs, l’image du saint patron dont l’hymne 
et le cantique répétaient la légende au pied de 

l’autel. \ • ■ 

% 

Dès lors , aussi , que la dévotion s’attiédit et 
s’égara, le jet de nos temples se raccourcit, se 
brisa en lignes carrées et parallèles à la terre, la 
toile se couvrit d’une anatomie savante que ne 
vivifiait plus le souffle de Taine , et le chant s’é- 
puisa au hasard en intonations machinales. 
Lorsqu’ enfin l’égarement progressif s’érigea, sous 
Luther, en attentat contre le dogme, on vit les 
arts eux-mêmes atteints et ensevelis avec le culte. 
La froide et impuissante raison qui niait tout l’é- 
difice du monde surnaturel (comme si elle était 
plus habile à expliquer le monde appelé natu- 
rel), mit en fuite le cortège de la cour céleste, 
et devant le protestantisme , disparurent les fi- 
gures et les ombres , qui du moins donnent à 
l’impatiente humanité l’emblème, en attendant 
la réalité éternelle. Le temple ne convia plus, de 
loin, à pénétrer dans son enceinte : le sanctuaire 
muet fut dépouillé d’ornement : le langage mys- 
tique expira, comme le sentiment au fond des 
coeurs. • 

La peinture remplissant dans . nos* églises un 
rôle moins actif que celui de la musique, c’est 
principalement sur celle-ci que devait porter la 
vigilance du Saint-Siège placé toujours entre 
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l'exagération artistique de la renaissance et là 
mutilation sauvage du luthéranisme (i)< 

La musique devait parler le nom de Dieu 
puisqu’elle sait pénétrer dans les plus délicates 
sensations de l’ètre humain. Saint Augustin se 
plaît à décrire l’influence, sur sa conversion, de la 
musique de l’église de Milan, qu’il ne pouvait 
entendre sans verser des larmes. Dans les siècles 
où les cœurs ne semblaient recevoir d’impres- 
sions qu’à travers le bouclier et l’armure, les 
exemples d’un noble attendrissement se repro- 
duisent sous d’autres traits , avec le meme carac- 
tère. Vers l’an 8 1 8 un évêque d’Orléans , Théo* 
dulphe, l’un des signataires du testament de 
Charlemagne, était renfermé au château d’Angers, 
pour offense à l’empereur Louis. Il y avait com- 
posé un hymne qui commence par les mots ! 
Gloria laus et honor , et se mit à le chanter k 


Ti *;v< 


(1) Le pinceau du Dominiquin a exprimé, dans une admirable 

fresque, les représailles qui se prolongeaient encore de son temps 
contre l’esprit de la renaissance. Saint Jérome s’accusant de s’être 
livré avec trop de passion , dans sa jeunesse, à l’étude de la ré- 
thurique païenne, raconte qu’il se crut , en songe, transporté de- 
vant Notre Seigneur .Jésus-Christ qui lui demanda : — Quis es 
lu? Qui es-tu? — Christianus suui , répondit-il tremblant, je 
suis chrétien. — Jésus-Christ ordonnant alors de lé châtier, re- 
prit : — Tu es mendax , ciceronianus es. — Tu mens, tu es 
çicéronien. 

C'est celle vision que le Dominiquin a représentée dans la ga- 
lerie extérieure qui précède l’église de Sainl-Onol’rio , dans le 
couvent ou mourut le Tasse. 




.fuj ;,rrv. 
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l’heure où le prince , k la suite d' o ne procession , 
passait sous les murs de sa prison.- Cette vèix 
plaintive émut le cœur du monarque, il par- 
donna, et cet hymne est chanté maintenant 
chaque année au dimanche des Rameaux (i). m 
N on, ce n’est pas un puéril spectacle* ni de 
vaines pompes que nous offre l’Église, mais c’est 
une pensée dominante qui la dirige et qu elle 
évoque, en soumettant toutes les formes du beau 
à l’esprit d’unité, en prenant à son tour les 
organes dont Dieu enrichit l’homme, pour mes- 
sagers entre l’homme et Dieu. Dans cet intelligent 
concours de gratitude , il était impossible que le 
plus spiritualiste des hommages demeurât banni 
de la sphère catholique ; il était impossible que 
le génie inspirateur du christianisme qui élève, 
en les sanctifiant, toutes les puissances humaines, 
après avoir combiné dans sa vaste abstraction 
tant d’éléments divers , n’eût pas su tirer un 
accent profond et pathétique de la science du son 
et de l’harmonie (2). 


(1) Conférences sur les cérémonies de la semaine sainte à 
Rome , par M** Wiseman, traduites de l’anglais par l’abbé de 
Valette , p. 57. 

(2) Le mot science n’est pas placé ici témérairement. L’ingé- 
nieux auteur du traité sur le beau , définit la musique : la géo- 
métrie des sons. « En tant que science mathématique, dit-il, 
elle considère les rapports géométriques des intervalles , des tons 
qui en résultent, et des accords qu’elle en compose : clic exprime 
ses rapports par des nombres, pour les représenter à l’esprit avec 
précision : enfin , elle forme des proportions et des progressions 
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Cette partie du culte divin devait donc comme 

tous les autres attirer une attention particu- 

- . 

lière. 

Dans la plupart des églises Cantique chant 
grégorien avait presque complètement disparu, 
dès le commencement du seizième siècle. L’en- 
gouement profane avait envahi les plus augustes ^ . 
basiliques : des sons bruyants, empreints de ré- 
miniscences mondaines, étouffaient ou travestis- 
- 

saient les textes sacrés : le divin instrument de la 

" ' • ,i 

voix humaine se laissait pervertir comme la 
pensée qui lui dictait ses modulations. 

Le Pape Marcel II ( 1 5 5 5) fut si choqué de cet 
abus, que dans la durée d’un règne de vingt-un 
jours , il songea à proscrire la musique des 
églises. Le concile de Trente sembla d’abord 
s’associer à cette rigueur, puis adopta de sages 
tempéraments, et se contenta de fixer le carac- 
tère général de la musique religieuse, tant sur 
l’orgue que dans le chant proprement dit. Le 
décret qui fonda les séminaires, place parmi les 
exercices auxquels on doit appliquer les jeunes 
clercs, l’étude du chant ecclésiastique. LaProvi- 

• ' l!. ’ • ' 1 \ , , , 

j * 1 • * ( . ' • ** '' ■' ' . • 

harmoniques pour mettre tout en fèglc dans ses compositions. » 

T. I, p. 179. 

Newton, selon le meme auteur, établit que les sons ont été ran- 
gés par le créateur dans une sorte de tablature naturelle, et d’a- 
près son système, les sept couleurs de l’arc-en-ciel occupent, . 
dans la bande colorée , des espaces qui sont entre eux dans la 
même proportion que les intervalles des sept tons de la gamme. 
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dence aussi tint en réserve ie dernier moyen de 
réhabilitation de la musique religieuse : c’était le 
génie d’un artiste catholique : cet artiste fut 
Palestrine* 

, f j 1 

'JeanPierluigi, appelé Palestrine du nom de sa 
ville natale, fit promptement remarquer sa voca- 
tion , et , d’enfant de chœur d’une obscure église* 
devint, très-jeune encore, maître de chapelle à 

Saint-Jean de Latran* Lorsque plusieurs person- 

» 

nages zélés eurent réclamé à diverses reprises la 
proscription absolue de la musique dans nos cé- 
rémonies, Piè IV forma une commission à cet 
effet, et lui confia l’examen de toutes les ques- 
tions qu’impliquait cette grave réforme. Saint 
Charles Borromée et le cardinal Vitellozzi en 
faisaient partie. Borromée ne voulut pas pro- 
noncer un irrévocable arrêt, sans avoir épuisé 
tous les moyens de conciliation , et il manda chez 
lui le modeste et éminent compositeur, le char- 
geant d’écrire une messe d’après les rigoureuses 
règles posées par le concile, sans lui dissimuler 
que du succès de cette épreuve dépendait le sort 
de la musique d’église. 

Palestrine, ému d’orgueil et d’effroi, accepta 
cette responsabilité, et, en trois mois, présenta 
au cardinal Borromée trois messes , qui furent 
exécutées dans le palais du cardinal Vitellozzi. 
L’une de ces messes porte communément le nom 
de messe du Pape Marcel II , et sur ie manuscrit 
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on lisait ces mots, tracés en tremblant par la 
main de l’artiste : « Seigneur, aidez-moi.» 

Le 29 juin 1 565 , cette messe fut exécutée 
devant Pie IV, et tout le sacré collège se réunit 
pour l’entendre. Au sortir de la chapelle Sixtine, 
le cardinal Pirani, voulant exprimer son enthou- 
siasme au cardinal Serbelloni, lui cita ces vers 
du Dante : 

1 * , * • . i ■. * " 

Render e questo voce a voce in leinpfa ; r * 

£d in dolcezza ch’esser non puo nota 
Se non cola dove’l, gioir s’insempra. 


njrvf* 


« Une harmonie si belle et si douce ne peut 
venir que des cieux où le bonheur est éternel. » 
Et le cardinal Serbelloni continuant, dans le 
langage du poêle chrétien, répondit : 


'TW* 


iT*‘ 


Oh fortunata sorte! 

Risponda alla divina cantilena 
Da tulle parti la beata corte 
Si ch’ogni visla ne sia piu serena. 


. ' 1 

.'IV-fOr 1 si- 


ci O sort heureux! que de toute part la cour cé- 
leste réponde à ces chants divins, et que la joie 
se peigne plus vive sur chaque visage. » 

La mort de Pie IY suivit presqu’aussitôt ce 
triomphe, et remît tout en suspens : mais le 
cardinal Alexandrin était au nombre des assistants 
qu’avait désarmés le génie de Palestrine, et dès 
qu’il monta sur le trône pontifical, la cause delà 
musique sacrée fut victorieuse. Pie V ne se con- 
tenta même pas d’encourager les efforts du su- 
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blime compositeur, qui venait de retrduVer la 
harpe de David, il le créa maître de la chapelle 
papale, afin d’imposer plus sûrement encore son 
autorité à toutes les chapelles de la chrétienté. 

Il ne restait plus à la sollicitude de Pie V 
qu’une dernière réforme à tenter , c’était celle 
du calendrier, tombé dans un complet désordre. 
Le concile s’était préoccupé de ce grave objet et 
en avait également renvoyé le jugement au Pape. 
Dès l’origine de l’Église les Pontifes romains 
avaient été chargés de fixer la date pascale, 
céntre de l’année chrétienne, et, au seizième 
siècle , on voyait encore le monde civilisé « rede- 
mander à Rome la clef perdue de la science des 
temps (i) ». Maïs les forces et la vie devaient s’é- 
teindre en Pie V avant le zèle et la persévérance. 
Son successeur Grégoire XIII eut l’honneur de 
couronner ce dernier service rendu par l’Église à 
la société tout entière. L’opposition des protes- 
tants à l’introduction du calendrier grégorien . 
causa en Livonie et en Pologne des troubles qui 
durèrent depuis i 585 jusqu’en i 5 go. Le Dane* 
marck et l’Allemagne protestante résistèrent jus- 
qu’en 1700. L’Angleterre et la Suède ne l’adop- 
tèrent qu’eii 1752.- La Russie vit encore sur ce 
point en schisme avec l’unanimité européenne. 

- • • • * . * • * 

(1) Institutions liturgiques , par l’abbé de Solesmes. 
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COMMENCEMENT DE LA GUERRE DE CHYPRE» 
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Cumque venisset area fœderis Do - 
castra , vocifcratus est orn- 
ais Israël clamore grandi, et perso - 

ï‘ > * ».-> ‘ t* V-îl» * i/i, #«/'/ /«rm. i'' , 

. Ub. Reg. C. .V, y. s. 

••» Lorsque l’arche d’alliance eut paru 

'_*“*• dans le camp, Israël tout entier poussa 
&iï> ' '■ •• : - ••** **[: de grandes acclamations et la terre 


en retentit. 
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Nous avons vu Pie V parcourant, pour ainsi 
dire, l’Europe, royaume par royaume, arracher 
aux mains des sectaires les lambeaux profanés de 
la tunique du Seigneur : partout nous avons cru 

justifier le catholicisme par le tableau sincère de 
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son action même , et par l’impartial récit de 
l’action opposée, mais ce n’est pas assez. Pie V 
ne s’est pas enfermé dans ce cercle, quelque vaste 
qu’il fût. Il faut contempler en outre le Saint- 
Siège dans la plénitude de ses pensées et de sa 
* liberté. Il faut montrer à quelle largeur d’expan- 
sion il invitait, dans quelle carrière il prétendait 
conduire une époque, où on le représente comme 
asservi lui- même et égaré dans les complications 
européennes. Il faut mesurer de quelle hauteur, 
de quelle indépendance de conception , il pla- 
nait au-dessus de la politique dont on préten- • 
drait encore aujourd’hui le rendre solidaire. 

Non content de raffermir une à une les pierres 
successivement ébranlées de l’édifice catholique, 
Pie V ne cessa de faire sentinelle autour de l’en- 
ceinte sacrée : pas un jour, il ne perdit de vue le I*. 
péril général de la chrétienté ni ne cessa de 
dresser ses batteries contre l’ennemi du dehors. 

L’islamisme à son tour ne s’endormait ni dans 
l’oubli, ni dans l’indifférence. Ce n’était plus, 

.à la vérité, comme aux jours de Soliman, une 
irruption gigantesque sur l’Allemagne par les 
confins de la Hongrie, sur l’Italie à travers 
Rhodes et Malte; ce n’était plus le bélier terrible •' 
heurtant les deux portes du inonde civilisé : 
mais la ruse substituée à la violence se glissait j* 
vers le même but à la faveur d’autres moyens. 
Reportons-nous donc sur le théâtre de cet an ta- 
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gonisme fondamental qui doit clore le règne de 
Pie V plus glorieusement encore qu’il ne l'inau- 


gura. 

Sélim , nous l’avons déjà vu , ne possédait pas 
Jes qualités d’un conquérant , mais l’ambition 
inhérente au trône ottoman , faisait partie de son 
héritage. A défaut des sollicitations de son propre 
cœur, le jeune sultan était assailli du reproche 
de ses souvenirs, de l’exemple de ses ancêtres, 
et du conseil de ses vices memes. Piali et Musta- 
pha, qui avaient conduit longtemps les armées de 
son père à la victoire , étaient dépositaires de son 

intime confiance : Mohamed , premier visir , 

* % * ■ ^ 
était ce ministre habile qui lui avait mis le sceptre 

à la main, en cachant la mort du vainqueur de 
Zighet , et déjouant par de rapides mesures les 
complots qui pouvaient arrêter le fils de Soliman 
sur les marches du trône. Ces hommes, avec des ’ 
vues diverses, étaient associés dans un intérêt 
commun. Tous trois savaient qu’un crédit tel que 
le leur suscite l’envie; que les princes changent 
facilement de favoris; que les despotes se sentent ,* 
promptement importunés par la mémoire d’un 
service , et par la présence des sujets assez puis- 
sants pour le leur avoir rendu ; qu’enfin , il 
entrait plutôt dans les mœurs du sérail, de saisir 
le premier prétexte pour colorer une ingratitude ,■ 
que de rechercher les occasions de témoigner la 
reconnaissance. Tous trois avaient donc à cœur 
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de se montrer nécessaires en jetant l’indolent 
Sélim dans quelque entreprise nouvelle. : J 

Mohamed était frappé des murmures crois- 
sants qui s’élevaient parmi les satellites du der- • 
nier règne. Ces vieux soldats , accoutumés aux 
pillages des nations conquises, s’étonnaient et 
s’indignaient de l’oisiveté. Leurs plaintes accu- 
saient le divan, n’osant encore remonter jusqu’au 
maître lui-même. Ils s’en prenaient au visir qui 
se plongeant, disaient-ils, dans la jouissance de 
son autorité , captivait le grand seigneur par de 

m • _ I * 4 • * 

honteuses délices. Us considéraient cette létargie 
comme une honte pour la majesté de l’empire; 
les sultans à leur gré n’étaient pas nés pour s’en- ' 
sevelir dans le mystère des harems, mais pour 
. étendre glorieusement le joug du prophète jus- 
qu’aux extrémités de l’ univers. 

Les prêtres encourageaient aussi ces rumeurs. 
Le moufti Ebousououd, souverain interprète de 
la religion musulmane, leur prêtait l’appui et < 
les intrigues de la mosquée. C’était une antique 
coutume aux sultans, de signaler leur avènement 
par la construction d’un temple magnifique qui 

leur dût servir de tombeau. Ces mouuments 

». * * »' ' ^ « tr * 

somptueux, éclairés de mille lampes, constam- 
ment allumées , étaient d’ordinaire l ouvrage 
d’habiles ouvriers de l’Occident que la cupidité 
attirait aux gages des infidèles. La coutume vou- 
lait encore qu’on y joignit un caravansérail dont* 
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l’abri est offert gratuitement aux pauvres et aux 
étrangers, et dans lequel le grand nombre n’a 
jamais fait refuser l’hospitalité à personne. Sélim 
désirait attacher son nom a une fondation de ce 
genre, mais ces etablissements ne peuvent être 
dotés que sur les fonds nouveaux tirés d’une 
province nouvellement assujettie; le moufti re- 
présentait que les descendants du prophète 
avaient toujours respecté cet usage, et que de 
toutes les œuvres de piété, ils regardaient celle- 
là non-seulement comme la plus propre à éter- 
niser leur renommée, mais comme la plus 
agréable à Mahomet. 

Une expédition militaire, quelle qu’elle fût, 
assurait donc en même temps la satisfaction du 
visir, des capitaines, des soldats et des imans. 
Sélim, dont l’orgueil naturel était entretenu dans 
l’ignorance et nourri par l’adulation, se laissait 
gagner a 1 appat d une facile victoire, et se de- 
mandait dans un dédain superbe sur quelle partie 
du monde chrétien , il laisserait tomber ses coups. 

Mohamed , alors, conseilla de porter secours 
aux Maures d’Espagne et de renverser à jamais 
leur tyran Philippe. Mais Mustapha, secondé par 
liali, objecta que les circonstances n’ouvraient 
pas un si beau chemin qu’on l’affirmait, pour 
pénétrer au cœur de l’Espagne; que les Maures 
portaient déjà la peine d’une révolte mai concer- 
tée, et qu il était plus avantageux de se diriger 
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droit sur le royaume de Chypre, dont le grand 
seigneur s’emparerait, rien qu’à étendre le bras. 
Mohamed répliquait que le royaume de Chypre, 
relevant des états de Venise, ne pouvait être 
attaqué sans rompre tous les traités conclus avec 
la république. Mustapha et Piali soutenaient que 
les Vénitiens avaient, les premiers, violé la foi 
jurée en protégeant le brigandage des Uscoques 
sur les frontières de la Dalmatie, et en recélant 

S \ 

dans leurs ports, ces essaims de corsaires maltais 
qui vivaient de surprises et de captures sur les 
vaisseaux turcs. Le destin de Venise, ajoutaient- 
ils , est de servir de première étape aux armées 
ottomanes qui achèveront la conquête de l’Eu- 
rope. Ne se souvient-on plus que Soliman, quoi- 
qu’à demi dévoré par la mort, jurait de ne pas 
rentrer à Constantinople sans châtier pour tou- 
jours l’insolence vénitienne. Les conjectures 
sont favorables aux plus vastes desseins : les 
princes chrétiens, embarrassés dans des guerres 
intestines, divisés par les nouveautés, s’empres- 
sent peu à s’assister les uns les autres; le roi 
d'Espagne songe moins aux Maures qu’aux pré- 
dicateurs du nouvel évangile dans les Pays-Bas; 
le prince français est trop jeune, et son royaume 
trop affaibli, pour se jeter dans la querelle d’au- 
trui ; l’empereur Maximilien nerompra pas volon- 
tiers la trêve conclue sur les ruines fumantes de 
ses plus belles places; la Pologne vieillit avec son 
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monarque dans d’autres soucis que ceux de la 
guerre. Ainsi verrons-nous, disaient-ils, les Vé- 
nitiens, délaissés, perdre l’ile de Chypre avant 
que la nouvelle de l’attaque arrive à leur sénat. 

Tant de suggestions, adroitement combinées 
pour entraîner Sélitn, rencontraient encore, dans 
son propre caractère, un complice que l’histoire 
n a pas négligé de mentionner : c’était son pen- 
chant invincible à l’ivrognerie. Les préceptes de 
sa loi ne parvenaient ni à l’en corriger, ni même 
à l’en faire rougir. Maintes fois on l’enleva sans 
raison ou sans connaissance de ses orgies, pous- 
sées fort avant dans la nuit. Sa table entourée de 
bouffons, couverte des viandes les plus délica- 
tes, était surchargée de vins étrangers. Les vignes 
de l'ile de Chypre versaient leurs plus rares pro- 
duits dans son sérail : il les préférait aux plus 
riches tributs de la Grèce, et n’attendait qu’avec 
impatience l’heure où, maître absolu d’une pa- 
reille récolte, il ne serait plus réduit à l’acheter 
furtivement au poids de For. 

Sélim reculait pourtant encore devant une 
provocation décisive de la colère des chrétiens , 
lorsqu’un dernier auxiliaire vint assurer le triom- 
phe de Piali et de Mustapha. Miellés, juif portu- 
gais que l’apostasie, et la bassesse de ses emplois 
avaient introduit parmi les familiers du sérail , 
apporta au grand seigneur des lettres écrites par 
d’autres juifs italiens. Cette correspondance, trop 
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véridique, dévoilait la détresse de Venise. Dès 
le commencement de l’année 1 56q, les cotes de 
l’Adriatique avaient été désolées par la disette ; 
les magistrats ne pouvaient trouver de remèdes 
suffisants à ce fléau, etle trésor public s’épuisait, 
tant à prévenir la révolte des villes qu’à entrete- 
nir la subsistance des campagnes : en meme temps 
une autre catastrophe fondait au centre meme de 
la république. Le treize septembre de la même 
année, un incendie se déclara dans l’arsenal de 
Venise. Les magasins de poudre s’enflammèrent 
au milieu de la nuit, et l’explosion fut si épou- 
vantable que l’idée du jugement dernier saisit 
toutes les imaginations à la fois. L’effet prodi- 
gieux de cette secousse fut ressenti par les édifi- 
ces les plus solides de la ville; les habitants éper- 
dus croyaient s’abîmer au fond des flots avec les 
débris de leurs maisons, les barques memes se 
soulevèrent dans le grand canal , et la plupart 
des récits contemporains affirment que les îles 
voisines furent ébranlées; Tréviseet Padoue sen- 
tirent l’air embrasé, tandis qu’on y entendait sous 
les pieds la rumeur sourde d’un tremblement de 
terre. Ainsi la population vénitienne se trouvait 
sans pain et sans armes. Le feu et la famine, qui 
suivaient d'ordinaire les hordes musulmanes, leur 
servaient cette fois d’avant-garde. Sélim n’hésita 
plus. 

L’île de Chypre, que Strabon appelle la troi- 
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sième des sept îles principales delà Méditerranée, 
mérite en effet ce rang et compte G5o milles de 

circonférence. Passant de l’empire romain à l’em- 

. _ ». 

pire de Constantinople, elle lui demeura assujet- 
tie jusqu’à l’an 1 190 , époque à laquelle Richard 
Cœur-de-Lion en chassa Isaac Comnène pour avoir 
refusé asile à la flotte que le roi d’Angleterre 
conduisait au recouvrement de Jérusalem. Peu 
après le prince anglais abandonna sa prise aux 
Templiers qui bientôt eux-mêmes, cédèrent cette 
souveraineté à Guy de Lusignan. Guy mourut • 
au bout d’une courte possession, et la couronne 
se transmit glorieusement dans sa famille jus- 
qu’au quinzième siècle. Des révoltes, des revers 
et des trahisons livrèrent plusieurs places de l’ile, 
les unes aux Génois, les autres aux Egyptiens; 
puis cette royauté périlleuse vint se poser sur la 
tète d’une femme, Charlotte, fil le unique de Jean 
de Lusignan. Cette princesse, après avoir cherché 
force et protection dans son alliance avec un 
prince de la maison de Portugal, sévit bientôt 
privée de son mari par le poison , et épousa en 
secondes noces Louis, fils du duc de Savoie. 
Mais Charlotte avait un frère naturel, nommé 
Jacques, qui prétendit faire valoir ses droits au 
détriment d’un prince étranger, eut recours à 
l’appui des Egyptiens, et avet leur aide, chassa 
de l’ile sa sœur et J^ouis de Savoie son mari. Se 
retournant ensuite contre ses incommodes alliés, 

> -r. 7 
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il éloigna les Musulmans moyennant rançon, re* 
poussa les Génois et régna souverainement sur 
l’île entière. Une fois affermi sur le trône, il en- 
voya des ambassadeurs à Venise, demandant une 
noble fille de la république pour en faire une 
reine de Chypre. Le sénat déféra cet honneur à 
Catherine Cornaro. . ^5- 

■ ,r 

Il la fit solennellement conduire .au prince 
Jacques qui la laissa bientôt veuve et enceinte, 
non , sans léguer par testament son royaume à 
sa femme et à l'enfant quelle devait mettre au 
monde. Cet enfant ne vécut que peu de mois : le 
royaume de Chypre redevint alors l’objet de la 
convoitise des Ottomans , tandis que plusieurs 
princes chrétiens se mirent à ambitionner la 
main de la reine veuve. Venise, à son tour, qui 
se considérait déjà comme en possession de ces 
admirables contrées, prit de justes alarmes sur 
l’avenir de cette conquête , et dépêcha Georges 
Cornaro vers sa sœur Catherine, afin de l’atta- 
cher inviolablement aux intérêts de sa patrie. La 
mission réussit à un tel point que la reine se dé- 
mit de tousses droits en faveur de Venise, et l’an 

489, François Prioli recevait l’investiture au 
nom du doge, tandis que Catherine revenait en 
sujette terminer ses jours au sein de la républi- 
que natale (1). 


. . * • , 

(1) Le portrait de Catherine Cornaro, par le Titien , existe en- 
core à V enise dans le palais Manfrin.' 
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Cet agrandissement de puissance causait du 
reste à la république autant d’inquiétude que de 
gloire, et, s’il lui était honorable de réduire un 
royaume en province, il lui était souvent fâcheux 
de se trouver aussi voisin des sultans, sans cesser 
d’étre en butte à la jalousie des princes italiens, 
et particulièrement de la maison de Savoie. Les 
différents partis intéressés dans cette illustre con- 
testation se trouvaient donc ainsi, depuis un siè- 
cle environ, dans cet état de méfiance réciproque, 
lorsque Marc-Antoine Barbaro, alors ambassa- 
deur de Venise à Constantinople, fut mandé par 
le visir en audience secrète. 

Là , Mohamed lui déclara que Sa Hautesse, en 
possession de l'Egypte, revendiquait les anciens 
titres de ce pays vis-à-vis du royaume de Chypre : 
Que si file était restituée de bonne grâce, la • 
paix et l’alliance subsisteraient comme ci-devant; 
mais que si l’on prétendait résister, le sultan 
contraint à prendre les armes, ne répondait 
plus de sa modération. Après cette ouverture 
officielle, le visir parla, de son propre mouve- 
ment, à Barbaro comme à un ami, et lui con- 
seilla d’engager le sénat à ne point irriter Sélim, 
lui remontrant la disproportion de leurs forces, 
et le péril manifeste dans lequel s’engagerait l’Etat 
tout entier, pour retenir aveuglément une île 
lointaine et usurpée. 

L ambassadeur , qui depuis quelques mois 
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épiait les préparatifs de guerre que Mustapha et 
Piali pressaient d’un bout de i’empire à l’autre, 
n’avait cessé d’avertir le sénat de prendre ses 
sûretés. Il comprit, au premier mot, quer Fo- 
rage promptement formé allait éclater sur la 
république , et que ses soins devaient se borner 
à gagner le temps indispensable pour réparer les 
derniers désastres de Venise , remettre une flotte 
en mer, grossir les garnisons de Chypre, et ren- 
forcer les postes avancés en Dalmatie et en lllyrie. 
Après avoir essayé de plusieurs discours qui de- 
meurèrent inutiles , Barbaro se borna donc à 
demander qu’on notifiât à Venise meme les in* 
tentions' du grand seigneur, insinuant que le 
sénat trouverait peut-être moyen de le satisfaire 
sans renoncer à la paix. La demande de l’ambas- 
sadeur ne devant apporter aucun retard dans leS 
préparatifs de la campagne, Sélim jugea plus 
digne de la grandeur ottomane de dénoncer- la 
guerre avant de mettre les armées en marche; 
Mohamed espérait que les Vénitiens , éclairés par 

la réflexion, sacrifieraient un membre au salut , 

, ■< ' 

du corps entier, et le laisseraient libre alors 
d’employer ce grand armement à sou plan favori 
contre l’Espagne : la satisfaction que sollicitait 
l’ambassadeur lui fut donc accordée. - £ 

A peine avertis, les Vénitiens résolurent' de 
brave;’ toutes les chances de la guerre. Loredano, 
leur, doge, venait de mourir dans sa quatre-, 
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vingt-dixiéme année. Les quarante magistrats se 

renfermant aussitôt dans le palais Saint-Marc, 
décernèrent d’une voix unanime la dignité du- 
cale à Mocenigo , déjà procurateur de la répu- 
blique, homme dans toute la force de l’âge et 
distingué par ses propres services comme par 
ceux de ses ancêtres. Le jour même de son élec- 
tion, Mocenigo prononça devant le sénat un dis- 
cours qui confirma la liante estime que chacun 
professait pour sa capacité , et les sénateurs, en- 
flammés d’une même ardeur pour la cause de la 
république, dépêchèrent un exprès au Souverain 
Pontife. 

Pie V qui, depuis son avènement au trône, 
méditait la destruction du constant ennemi de la 
croix, eut peine à reconnaître lui-même s’il de- 
vait s’affliger ou se réjouir de semblables con- 
jonctures, et n’hésita point à promettre son 
assistance. Vainement, au début de son règne, 
il avait tenté d’élever Maximilien jusqu’au rôle 
de libérateur de la chrétienté. L’Allemagne, au- 
trement préoccupée, avait strictement pourvu à 
la défense de son territoire, et son. empereur 
avait déposé les armes dès que Sélirn avait con- 
senti à replier ses tentes. Le croissant reparaissait & * 
sur un autre horizon : Pie V pouvait se flatter 
maintenant que les princes du Midi se montre- 
raient plus généreux que ceux du Nord, et il 
reprit avec un dévouement nouveau ses projets 
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de confédération contre l’envahissante barbarie. 

Le Sacré Collège fut aussitôt convoqué. Pie V 
lui communiqua les confidences de Venise. Les 
avis ne se partagèrent pas sur l’imminence du 
danger, et aucun des cardinaux ne se dissimula 
que l’ile de Chypre tomberait infailliblement 
dans les mains de Sélim, avant que les différents 
souverains de l’Europe eussent répondu à l’appel 
du Saint-Père. Le moyen le plus efficace de 
prévenir une telle désolation parut donc l’inter- 
vention particulière de Philippe 11 , en attendant 
qu’on parvînt à cimenter l’union si désirable 
des couronnes chrétiennes. Le roi d’Espagne 
pouvait en un clin d’œil détacher des troupes de 
ses ports de Sicile , et ce renfort immédiat suf- 
fisait pour parer les premiers coups. 

Le cardinal Granvelle, voyant l’assemblée tout 
entière se ranger à cette opinion, se leva et se cons- 
tituant alors l’avocat des intérêts espagnols, con- 
jura Sa Sainteté de ne point précipiter l’Église et 
le monarque catholique au milieu des hasards. 
Il récrimina aigrement contre Venise, suppliant 
le Souverain Pontife de laisser la république 
gouverner seule ses propres affaires , déclarant 
qu’il serait toujours opportun de secourir les 
Vénitiens , quand ils auraient senti , par la perte 
d’une province, ou par la défaite d’une armée, 
le besoin qu’ils avaient de leurs voisins : à son 
compte, Dieu n’exposait cette orgueilleuse puis- 
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sanee à l’invasion des infidèles, que pour la punir 
de son égoïsme, et la convaincre à son tour, 
qu’elle pouvait être réduite à implorer seGours 
et protection. 

Ce discours véhément provoqua les murtnu- 

•'i i 

res des cardinaux Cornaro , Ainulio et Delfini , 
sujets de Venise ; mais on craignait que le lan- 
gage de Granvelle' ne décelât la secrète pensée 
de Philippe, et ce soupçon eut peut-être inti- 
' faiidé l’assemblée si le caractère tant de .lois 
éprouvé de Pie V, n’eût en même temps affermi 
les esprits craintifs. Plusieurs cardinaux prirent 
la parole pour réfuter l’opinion du cardinal 
flamand. Ils rappelèrent les anciens exploits de 
Venise , et ses titres à la reconnaissance du Saint- 
Siège. Ils remontrèrent que la prudence même % 

conseillait de les secourir hâtivement. « Il im- 

,•< * ' 

porte, dirent-ils, de seconder leur ressentiment, 
au lieu de le décourager par un lâche abandon. 

Si l’on se défie de leur valeur avant qu’elle ait 
essuyé aucun échec, on trouvera bien d’autres 
motifs pour leur refuser confiance après qu’ils 
auront été battus : tous les peuples d’Italie ne 
sont-ils pas menacés aussi directement que les 
Vénitiens eux-mêmes ; tous n’ont-ils pas la même 
raison de s’opposer à l’agression ? Il y a lieu de 
s’étonner, disaient-ils encore, du reproche qu’on 
adresse à Venise* d’avoir déserté la cause de ses 
alliés, tandis que la sérénissime république se 
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plaignait naguères à toutes les cours de l’Europe 
de mauvais procédés dont il serait bon, pour 
l’honneur de quelques souverains, d’effacer la 
mémoire. » 

Réduit au silence par l’énergie de ces répli- 
ques ,1e cardinal Granvelle vit l’assemblée entière 
exhorter le Souverain Pontife à pourvoir, dans le 
plus bref délai possible, au salut de la chrétienté. 

Pie V, quoique épuisé de ressources , et hors 
d’état de se promettre à lui-même de grands ré- 
sultats , voulut cependant , selon sa coutume en 
toute circonstance, appuyer ses démarches de 
l’autorité de son exemple. Il fit équiper à ses 
frais douze galères que Venise envoya dans le 
port d’Ancône, sans équipage et sans milice; et 
Louis de Torrès, clerc de la chambre aposto- 
lique , reçut ordre de gagner l’Espagne. Torrès , 
porteur des plus pressantes instructions , arriva 
rapidement en Andalousie où se trouvait alors 
la cour, et présenta le bref suivant à Philippe II : 

1 V • , 

. Mon cher fils , salut et bénédiction apostolique . 

« 

« Quand nous faisons réflexion sur l’état pré- 
sent de la chrétienté . il se présente en. foule à 
nos yeux tant de malheurs , de calamités et de 
désordres , que ne pouvant plus retenir nos lar- 
mes, qui témoignent par leur abondance l’ex- 
trême affliction de notre cœur, nous désirons 
passionément, avec l’apôtre, nous dégager des 
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liens du corps et être avec Jésus-Christ. La triste 
image de tant de désastres nous oblige souvent 
de nous adresser à Dieu, et de lui dire dans Ta- 
mer tu me de notre cœur avec le prophète Elie: 
Seigneur , j’ai assez vécu , retirez-moi de ce 
monde, s’il vous plaît, je ne suis pas meilleur que 
mes pères qui sont morts. 

« Enfin, Dieu qui ne laisse jamais de cri- 

mes impunis, voyant qu’au lieu d’apaiser sa 
colère, nous l’irritons tous les jours par de nou- 
velles offenses, nous envoie de nouveaux sujets •' 
d’affliction. Sélim II succédant à la haine aussi, 
bien qu’au trône de l’empereur Soliman , son 
père, se prépare à faire une sanglante guerre aux 
chrétiens. Il a déjà mis en mer une puissante 
flotte , et levé des troupes fort nombreuses d’in- 
fanterie et de cavalerie. Après avoir lâchement 
violé la paix qu’il avait jurée avec les Vénitiens, . 
il menace fièrement tous les princes chrétiens» 
de leur ruine, la campagne de désolation, et les 
villes de l’incendie et du pillage. 

« Ne sommes-nous donc réservés en ce monde 

% • 

que pour être les spectateurs d’une si sanglante 
tragédie ? Verrons-nous les maux qui accablent 
la chrétienté , sans y apporter aucun remède ?. 
Mais que pourrions-nous faire seuls, nos forces 
étant si inégales et incapables d’être opposées à- 
de si puissants ennemis ? L’empire des Turcs s’est 
tellement étendu par notre lâcheté, que nous ne* 
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sommes presque plus en état de nous opposer à 

leurs usurpations, à moins que les princes chré- 
• tiens ne fassent des efforts considérables, qu’ils 
ne se liguent ensemble contre cèt ennemi com- 
mun, et qu’ils ne lui opposent de puissantes ar- 
mées de terre et de mer. 

^ • • *• ^ i 

« Nous ne pouvons faire autre chose à présent 
pour nous acquitter des devoirs de notre charge, 
que suivre ce conseil du prophète : que Dieu 
nous ayant établi comme une sentinelle, pour, 
veiller par une application pastorale à la conser- . 

t • 

vaiion de son Eglise et des chrétiens qui en sont 
les enfants, nous annoncions aux rois et aux 
peuples que nous apercevons déjà le glaive des 
vengeances de Dieu. Pour ne nous rendre point 
coupables du sang de ceux qui périront , nous 
vous avertissons donc maintenant et nous éle- 
vons puissamment notre voix , afin quelle serve 
de trompette qui avertisse les chrétiens, des mal- . 
heurs épouvantables dont ils sont menacés. 

« Pour détourner ces effroyables calamités, 
nous implorons le secours de tous les princes . . 
chrétiens, et particulièrement celui de Votre Ma- , 
jesté, mon très-cher fils en Jésus-Christ, et nous • 
la prions instamment de se liguer avec tous les 
princes chrétiens, pour faire la guerre au plus 
implacable et au plus cruel ennemi du nom de 
Jésus -Christ : la grandeur du péril que nous . 
voyons si proche, ne nous permet point dediffé- 
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rer plus longtemps à chercher les moyens d’en 
garantir l’Église. Elle est à présent resserrée dans 
un petit coin de la terre, et encore craignons- 
nous avec fondement de voir bientôt les déplo- 
rables restes de la chrétienté réduits aux der- 
nières extrémités, si les princes, qui peuvent et 
qui doivent la protéger, ne prennent sa dé- 
fense. 

• * * • - , V 

« Mais comme nous sommes persuadé qu’il 
n’y a point de monarque dans la chrétienté qui 
puisse résister seul aux forces des Turcs, et que 
les forces des princes chrétiens unies ensemble 
peuvent s’opposera leurs efforts, il est absolu- 
ment nécessaire qu’ils se liguent ensemble pour 
abattre l’orgueil des Ottomans, leurs ennemis 
communs. Votre Majesté, qui est si considérable 
par sa piété et la grande étendue de ses états, 
doit conspirer des premiers à un si glorieux des- 
sein. Vous voyez une nation barbare et infidèle, 
qui, n’étant pas contente d’avoir réduit tant de 
peuples sous la tyrannie de ses lois, veut éten- 
dre les bornes de son empire, et se promet la 
conquête de tous les royaumes de l’Europe , 
pour satisfaire à son avarice et à son ambition. 

« Pour savoir de quoi les Turcs sont capables • 
d’oser et d’entreprendre, nous n’avons qu’à voir 
ce qu’ils ont déjà fait. C’est pourquoi, mon très- 
cher fils, vous que Dieu a orné de tant de vertus, 
et qu’il a fait souverain de tant de royaumes, 


Digitized by Google 


exhortez, le premier , les princes chrétiens à se 
liguer ensemble contre cet ennemi commun. 
Les autres rois se rendront aux sollicitations de 
Votre Majesté, ils suivront votre exemple et ils 
regarderont tous le danger commun, où la répu- 
blique chrétienne est exposée, comme un danger 
qui leur serait particulier. 

« Nous seconderons vos saintes intentions avec 
joie, et nous épuiserons la chambre apostolique. 
Cependant, nous prions incessamment Dieu pour 
ce sujet, lequel étant le père des miséricordes, 
nous espérons qu’il nous en fera ressentir les 
effets, et qu’il ne permettra point que son peu- 
ple tombe sous la domination tyrannique de ces 
infidèles. Il sera assurément avec nous pour nous 
protéger, si nous défendons généreusement les 
intérêts de son Église. C’est en lui et par lui que 
nous combattons, et comme sa main n’est pas 
raccourcie , nous devons tenir pour assuré qu’il 
confondra nos ennemis. Quoique nos péchés 
nous rendent indignes de sa protection , on le 
peut fléchir par la pénitence; il est toujours dis- 
posé à nous recevoir, si nous retournons à lui 
avec un cœur contrit. Dès qu’il nous verra com- 
battre pour la gloire de son saint nom, il jetera 

l’épouvante et l’effroi dans l’àme de ces barbares' 

». • * % 

qui fuiront à la vue de nos armes. . / 

« Pendant qu’on ménagera l’esprit des princea 
chrétiens pour les faire entrer dans cette sainte 
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ligue, qu on lèvera des soldats, et qu'on prépa- 
rera toutes les choses nécessaires à la guerre, 
nous prions Votre Majesté et nous la conjurons, 
par les entrailles de la miséricorde de Dieu, de 
faire incessamment mettre en mer la plus puis- 
sante flotte qu’elle pourra équiper, pour l’en- 
voyer en Sicile, afin que si les Turcs en voulaient 
à Malte, elle secourut cette île , elle étonnât les 
ennemis, et relevât le courage des nôtres, comme 
il arriva au dernier siège de cette île. Si ces infi- 
dèles voulaient attaquer la Goulette, cette flotte 
serait dans un poste avantageux pour secourir à 
temps ceux qui défendent ce fort. Si enfin les 
Turcs (comme on le croit) avaient dessein sur 
file de Chypre qui appartient aux Vénitiens, et 
qu’ils entreprissent d’empècher le secours avec 
leur flotte, celle de Votre Majesté , jointe à celle 
de la république de Venise, leur ôtera la liberté, 
de la mer , et pourra même les combattre et les 
vaincre avec le secours du ciel. C’est la grâce 
que nous demandons très-instamment à Votre 
Majesté, parce que nous sommes persuadé 
qu'une flotte en Sicile renverserait tous les des- 
seins des Turcs, et les empêcherait de rien entre- 
prendre sur les terres des chrétiens. 

y* > 

« La grandeur du péril dont toute la chré- 
tienté est menacée, et la conservation de vos 
propres états, doivent vous y porter. Souvenez- 
vous des promesses que vous avez faites au bap- 
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tême, songez aux obligations que vous avez à 
Dieu et à son Église : à Dieu qui vous a créé, et 
racheté par le sang adorable de son fils unique, 
et qui vous a fait souverain de tant de royaumes : 
à l’Église, puisque les rois d’heureuse mémoire, 
ancêtres de Votre Majesté, ont souvent reçu de 
signalées faveurs du Saint-Siège apostolique, et 
le nom glorieux de catholique. Cette sainte mère 
est maintenant plongée dans la tristesse, elle 
pleure, elle gémit, elle soupire, elle implore votre 
secours ; si le fils n’écoute point les prières de sa 
mère, de qui peut-elle espérer d’être entendue? 
Et nous que Dieu a chargé du gouvernement de 
toute son Église, quoique nous en soyons très- 
indigne, nous qui veillons sur le troupeau du 
Seigneur parmi les ténèbres épaisses des hérésies 
répandues de tous côtés, et au milieu des tempê- 
tes effroyables que les Turcs ont suscitées à l’É- 
glise, nous vous avertissons autant par nos lar- 
mes et par nos gémissements, que par cette lettre, 
que nous entendons déjà les hurlements terribles 
des loups cruels qui s’approchent. Et comme 
nous sommes résolu de nous exposer à tous les 
dangers, et de ne fuir ni peine ni travail pour 
défendre le cher troupeau que Dieu a commis à 
notre fidélité et à nos soins, de la gueule béante 
de ces loups carnassiers, nous prions aussi Votre 
Majesté, et nous la conjurons au nom du Dieu 
tout-puissant, de faire connaître à toute la terre 




sa piété et son zèle pour la gloire de J.-C., ce 
qu’elle fera, avec gloire, si elle envoie prompte- 
ment son armée navale en Sicile, si elle se ligue 
avec tous les princes chrétiens, et si elle emploie 
tout ce qu’elle a de force à repousser les Turcs 
des terres des chrétiens. Quoique nous n’ayons 
jamais douté queVotreMajesté ne se portât d’elle- 
mème à une action si glorieuse, nous avons cru 
être obligé par le devoir de notre charge de l’en 
solliciter. Pour les autres choses qui regardent 
cette affaire, et que nous n’avons pu vous déduire 
dans cette lettre, nous avons donné ordre k notre 
très-cher fils, Louis de Torrès, clerc de notre 
chambre apostolique, de les exposer h Votre Ma- 
jesté; outre que sa probité et sa fidélité envers 
le Saint-Siège nous est assez connue, il est né 
sujet de Votre Majesté et fort affectionné à son 
service; c’est pour cette raison que nous l’en- 
voyons vers elle, la priant de donner la même 
créance à ses paroles qu’elle ferait à nous-même.» 

t , • » 

nr vP % r • r t ■ tir. i n * '• i y v * t * 1 1 . f y 

Donné ;i Rome, le 8 mars 1570, le cinquième an de 
notre pontificat (1). 

Siÿ.xri' * t y-'V'v ‘-^Y* • - « 1 '* & ? fri . * r i a* ■ ’ 

Philippe II entra dans les sentiments d’afflic- 
tion du Souverain Pontife, reçut sa lettre respec- 
tueusement, écouta son envoyé avec bienveillance 
et témoigna une inaltérable vénération pour sa 
Sainteté. 11 promit meme d’ordonner au plus tôt 

(1) Feuillet, p. 335. 


I 


244 

• ■ * 

« , _ m „ ' 

la jonction de ses galères à celles du Pape; mais 
J en ce qui touchait le projet de ligue, il ajouta que 
- l’affaire était assez importante pour être soumise 
aux délibérations du conseil, après son retour au 
milieu de ses ministres. 

Le zèle du Pape à presser les secours fut si actif 
que ses galères se montrèrent en état de prendre 
le large dès que la saison n’y mit plus d’obstacle, 
et le 3 Juin 1070, il en confia le commandement 
à un capitaine renommé, Marc-AntoineColorïna. 
v Pierre de Monte, Grand Maître de Malte, fournit 
trois galères : le duc de Savoie, quatre. Zane 
commandait l’escadre vénitienne, et Philippe dé- 
signa André Doria pour aller se mettre à la tète 
de cinquante galères espagnoles, déjà réunies sur 
la côte de Sicile. 

Ce choix donna beaucoup d’ombrage aux Vé- 
nitiens, parce que Doria était le chef d une des 
plus puissantes familles de Gènes et que la répu- 
blique génoise , bien que déchue , se souvenait 
toujours d’avoir disputé à Venise la préséance 
maritime et même le royaume de Chypre. 

Zane et Colonna, ralliés à Messine dès le mois 
de juin , ne virent apparaître leur collègue que 
vers la fin du mois de juillet, et ne mirent à la 
voile que le a5 août. Ils abordèrent à Candie. Là 
une maladie contagieuse se déclara à bord, et 
entrava le.s opérations, jusqu'à ce que le mauvais* 
temps fut assez proche pour faire mettre en 
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question entre les trois généraux, s’il fallait pren- 
dre des quartiers d’hiver ou essayer en toute 
diligence la délivrance de Nicosie, capitale de 
l’ile de Chypre, vigoureusement assaillie depuis 
plusieurs mois parles lieutenants de Sélim. Zane 
avait ordre formel de s’opposer à tout délai : 
Colonna n’envisageait pas sans inquiétude l’état 
d’épuisement de la flotte : un premier succès ou 
un premier revers devait décider de toute la cam- 
pagne ; mais il craignait les réprimandes du Sou- 
verain Pontife. 

André Doria soutint opiniâtrement qu’on ne 
devait pas exposer l’armée toute languissante 
encore du mal qui l’avait ravagée à la rencontre 
des troupes ottomanes fraîchement ravitaillées. . 
Il accusait les Vénitiens de ne songer qu’aux in- 
térêts de leur domination , et Colonna de sacri- 
fier les forces du roi d’Espagne à l’avidité de la 
république. Colonna, qui partageait au fond 
de son âme Jes soupçons, généralement répan- 
dus, sur la bonne foi du cabinet espagnol dans 
cette lutte, finit par adopter vivement l’opinion 
de Zane contre celle de Doria. « Il sera plus 
glorieux, dit-il, et même plus utile au roi Phi- 
lippe, de perdre des vaisseaux dans un combat, 
que de manquer si gravement à tout ce que l’Eu- 
rope attend de ce puissant Souverain. Devions- 
nous amener un secours de si loin, et si longtemps 
attendu, devions-nous réveiller l’espérance de la 
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chrétienté au bruit de 110s armements, sans autre 

r . i * 

but que d’assister à la prise d’un royaume par les 
infidèles, La terreur à laquelle nous céderions, 
ajouterait plus à la puissance de ces barbares 
que la capture meme* d’une île. Il est juste eu 
outre, ajoutait-il , de se rendre au sentiment des 
parties les plus intéressées, puisque d’ailleurs les 
Vénitiens s’offrent d’ouvrir la voie et s’enga- 
gent les premiers dans cette périlleuse expédi- 
tion. » Colonna enfin ne déguisa pas au général 
espagnol que les instructions du Pape lui enjoi- 
gnaient formellement de marcher droit à l’en- 
nemi, déterminer cette guerre par une résolution 
décisive , et qu’il ne pouvait méconnaître des 
ordres, dont l’inexécution serait également pré- 
judiciable à son propre honneur et à celui du 
nom chrétien. *, v •• 

Ainsi poussé dans ses derniers retranchements, 
Doriase rendit, mais en laissant craindre que sa 
condescendance ne fût pas de longue durée. En 
effet, après avoir contraint ses collègues à déli- 
bérer jusqu’au i 3 septembre, il déclara, au mo* 
ment de lever l’ancre, qu’il ne risquerait pas la 
flotte espagnole contre son gré, au delà du moi# 
d’octobre, et qu’il se séparerait de Farinée navale, 
pour venir hiverner , en quelque occurrence ou 
en quelque lieu que se trouvassent ses collègues. 
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1 Au premier jour de juillet 1570, la flotte otto- 
mane apparaissait, à pleines voiles, à la hauteur 
de l’île de Chypf^.MouilSaiit à Limisso ,• elle mit 
des gens à terre, pour reconnaître le pays. Ces 
émissaires vinrent rapporter que le débarquer 
ment pouvait s’opérer sans obstacle, les généraux 
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vénitiens s’étant renfermés, avec tous les hommes 
en état de porter les armes, dans les deux places 
les plus capables de résistance : Nicosie, capitale 
du royaume , située au centre de l’île ; Fama- 
gouste , ville maritime entourée d’ouvrages con- 
sidérables. Mustapha et Piali se partagèrent alors 
la direction d’une double attaque. Le premier 
.débarqua des troupes pour investir Nicosie; le 
second conduisit ses vaisseaux, abondamment 
montés en hommes et en artillerie, au blocus de 
Famagouste. 

Dans l’attente des secours dont nous avons vu 
la marche lente et incertaine, les Chypriotes se 
défendirent avec une admirable énergie ; les 
Turcs, dans la crainte de voir poindre avec chaque 
aurore des forces supérieures aux leurs, ne don- 
naient pas un instant de relâche aux assiégés, et 
renouvelaient les assauts plusieurs fois le jour, 
ayant assez de monde pour relever les troupes 
fatiguées, tandis que la garnison chrétienne s’af- 
faiblissait d’heure en heure. Les vaillants Chy- 
priotes demeuraient à leur poste jusqu’à la 
dernière extrémité : ils se tenaient aux coups de 
canon comme si leurs corps eussent servi de mu- 
railles, et la place de celui* qui venait * d’être 
emporté, était aussitôt remplie par un autre. 
Quelquefois les barbares doutaient de la victoire, 
mais le vigilant Mustapha, faisant son profit de 
toutes les nouvelles interceptées, et voyant la 
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flotte cli retienne retenue à Candie par les mala- 
dies et la discorde, demanda à Piali un renfort 
de janissaires. Il lui garantissait que, d’ici à un 
cei tain temps, aucune surprise n’était à redouter 
sur mer; que moyennant son aide, la chute de 
Nicosie devenait infaillible; que la brèche, déjà 
ouverte, n était plus défendue que parles der- 
niers eliorts du désespoir; et qu’enfin, après 
l’entière extermination des Chypriotes, il vien- 
drait à marches forcées lui rendre son bon office. 
Piali envoya effectivement Ilali, son collègue, à la 
tète d'un détachement grossi par une foule de 
volontaires, qu’attirait l’espoir du pillage. 

he 8 septembre, on décida uneattaquegénérale, 
et cette journée funeste ne fut qu’un long et impi- 
toyable carnage : « tout ce qu’on peut s’imaginer 
d horrible, dit l’historien de cette guerre ( 1 ), 

n’approche point de l’état de cette ville, naguères 

si belle et si florissante. * L’évéque de Nicosie, 
qui, durant le siège, n’avait cessé d’assister les 
combattants, fut tué dans la mêlée. On se défen- 
dait dans les rues sans commandement et sans 
ordre, selon qu’on se trouvait en état de faire 
quelque résistance, et personne, pour ainsi dire, 
soit des troupes régulières, soit des habitants , 
soit du clergé , ne songeait au salut qu’on pou- 
vait trouver dans la soumission ou dans la fuite, 


.4 > 
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(1) G.atiani. 
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Huit jours entiers se consumèrent à épuiser la 
rage des vainqueurs sur les vaincus, et à trans- 
porter les dépouilles dans le camp des barbares, 
a Mustapha, dit le biographe de Pie V, fit ap- 
porter devant lui le butin encore moite et tout 
dégouttant du sang des morts et des larmes des 
vivants; il en tira tout ce qu’il y avait de plus pré- 
cieux, et, avec tout ce qui se trouva de beautés 
• rares et entières, soit en la ville prise, soit sur la 
campagne désolée, les fit mettre sur quatre vais- 
seaux de charge, et les envoya à Sélim comme 
les plus glorieuses et les plus certaines dépêches 
qu’il pût recevoir. Déjà les vaisseaux s’éloignaient 
du port, quand la plus belle et la plus courageuse 
de cette misérable troupe, considérant derrière 
soi sa liberté, son honneur, sa patrie captive 
et à demi-brûlée, et devant soi la servitude , l’in- 
famie et la prison déshonnête oû elle était portée 
par le vent, résolut de mourir plutôt que de 
servir dans un sérail. Comme elle était pleine de 
cette pensée, elle aperçut un soldat qui entrait 
dans le magasin de poudre. Elle y entra adroite- 
ment derrière lui, et ayant trouvé du feu à 
propos, assistée de son bon ange, et inspirée du 
Dieu jaloux de l'honneur des vierges, elle se 
saisit de ce feu , et le jeta dans un tonneau de 
poudre. Au même moment, l'embrasement se 
répand sur tout le vaisseau , et de celui-là sur les 
trois autres. L embrasement de ces quatre vais- 
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seaux vengea le sol de Nicosie sur le Victorieux, 
et brûla, avec la prison et la servitude de tant de 
vierges chrétiennes , le nouveau sérail que Mus- 
tapha avait fait embarquer pour Sélim (i). » 

Maître de Nicosie, le collègue de Piali se hâta 
de lui tenir parole. Une médiocre garnison fut 
laissée pour veiller sur les débris, et dès le sei- 
zième jour de septembre, Mustapha se dirigea 
vers Famagouste avec toute son armée. Il se fit 
précéder par un esclave chargé de présenter de- 
vant la place, la tète de Dandolo, Fun des intré- 
pides défenseurs de Nicosie, sans y joindre ni 
message, ni menace ; estimant que ce spectacle 
. instruirait suffisamment les assiégés du sort de 
leurs frères, et de celui qui leur était réservé, 
s’ils ne mettaient bas les armes. Mais les soldats de 
Famagouste en tirèrent une induction différente: 
ils donnèrent une sépulture à la tète de Dandolo 
avec tous les honneurs militaires qu’eussent pu 
lui rendre des compagnons victorieux, puis, ju- 
rèrent à l’envi, ou de venger sa mort ou d’imiter 
sa constance. L’armée navale des infidèles ayant 
combiné ses opérations avec l’armée de terre, 
les sommations commencèrent et furent suivies 
des plus formidables décharges d’artillerie; mais 
les unes ne réussirent pas mieux que les autres, 
et les généraux de Sélim reconnurent avec éton- 

• • i- «J : \ ► * , ’• * 

(1) Mille jeuues esclaves périrent dans les flammes, Ilainmer, 
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nement 'qu’il fallait poursuivre un siège en règle 
contre une poignée de héros. 

Au même moment la flotte chrétienne abor- 
dait, de nuit, Castel Rugio, place à moitié chemin 
entre Candie et Chypre. Là, ils apprirent par 
Louis Bembo, envoyé en éclaireur, la prise de 
Nicosie et la reddition de l’ile, à l’exception de 
Jamagouste. Colonna etDoria montèrent aussitôt 
sur le bord de Zane et recommencèrent les déli- 
bérations. Doria déclara la campagne manquée, 
et annonça la résolution de ramener en Sicile les 

a 

p 

vaisseaux, désormais inutiles, que le roi lui avait 
confiés. Zane fit beaucoup d’instances pour le 
détourner de son dessein, a Voulez- vous nous 
voir poursuivis comme des fugitifs, lorsque les 
infidèles, lui dit-il , apprendront que des chré- 
tiens arrivés jusqu’à Castel Rugio, n’ont osé ten- 
ter la délivrance de leurs frères. Si nous avons 

» 

manqué l’occasion de sauver une ville, celle de 
la reprendre ne demeure-t-eile pas toujours en 
notre pouvoir? » Colonna ne laissa point le géné- 
ral vénitien sans appui, et considérant enfin tous 
deux le refus du Génois comme une félonie, ils en 
vinrent à une altercation déclarée. Doria finit par 
s’écrier que le roi d’Espagne avait coutume de 
commander plutôt que d’obéir, et ne s’enrôlait 
ni sous la bannière de la république, ni sous les 
ordres du Pape. Quittant alors le conseil avec les 
démonstrations d’un violent dépit, il fit mettre 
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à Ja voile dès qu’il eut posé le pied sur sa galère. 
L’escadre espagnole ne pouvait se séparer des 
confédérés sans traverser l’escadre vénitienne : 
Doria lui rendit en passant le salut d’honneur, 
léguant pour tout adieu à ses collègues ce dernier 
acte de courtoisie. 

Colonna et Zane , dont les forces étaient ré- 
duites de moitié par cette subite défection, se 
virent non-seulement hors d’état de continuer 



voir soutenir la défensive, si les infidèles , infor- 
més de leur situation, levaient un instant le \ 
blocus de Famagouste pour se mettre à leur 
poursuite. Prenant donc leur parti de laisser en 
lieu sur vingt-cinq galères, sous le commande- 
ment de Palavicini, ils se replièrent sur Corfou : 
ensuite Zane envoya sa démission à la seigneurie 
de Venise, et Colonna revint en Italie. 

On peut aisément juger quelle amertume 
inonda le cœur de Pie V, à la réception de ces . 

désastreuses nouvelles! Les chrétiens étaient 
^ * * * 
tombés sous le cimeterre comme une moisson: 

Les forces de l’Italie semblaient épuisées avant 
d’avoir livré le combat! Comment arrêter le dé- 
couragement ! comment ranimer l’espérance ! 
Pie V, Pie V seul, trouva, dans son zèle apos- 
tolique, l’énergie nécessaire pour un tel efiort.. 
Tandis que l’Europe ne voyait , dans la re- 
traite de la flotte confédérée , que le signal d’une 
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incorrigible division , et l’aveu d’une irrémédia- 
ble impuissance, le Pontife croyait lire les con- 
seils de Dieu dans les traits multipliés de l’hé- 
roïsme chrétien : c’est l’inspiration divine qu’il 
reconnaissait dans la mort volontaire des capti- 
ves de Nicosie (i); il comptait pour un éclatant 
succès dans une sainte cause , un martyr de plus 
au ciel, et de glorieux modèles légués aux sol- 
dats de la croix. Les gémissements superflus , 
les récriminations inutiles, n’usurpèrent point, 
dans son âme, la place des actions de grâces et . 
d’une confiance invincible envers la divine mi- 
séricorde* Le jeûne et la prière furent d’abord 
son premier refuge : ensuite , et plus que jamais, 
il se consacra à poursuivre l’affranchissement de 
la société chrétienne. De nouveaux envoyés fu- 
rent expédiés à travers toute l’Europe : de nou- 
velles instructions atteignirent partout les légats 
déjà partis pour de précédentes missions. 

Torrès , qui avait passé de Madrid à Lisbonne, 
fut promptement suivi, comme nous l’avons vu 
par anticipation, du cardinal Alexandrin. L’un 
et l’autre y furent accueillis avec effusion. Sébas- 
tien leur répondit qu’il louait Dieu tous les jours 
d’avoir donné à son Église, un si saint et si vigi- . 

lant pasteur, dans un temps où elle était attaquée - 

• •'•••■ • • 

(1) Voyez , au sujet des morts volontaires, la doctrine de saint 
Augustin , dans les premiers chapitres de la cité de Dieu, traduc- 
tion nouvelle de M. L. Moreau. 
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de toutes parts ; qu’il n’avait rien de plus à cœur 
que de coopérer à une telle entreprise , et meme 
d’obliger la république de Venise qui avait été 
marraine du feu roi son père ; que toutefois , il 
s’en rapportait au jugement même de Sa Sain- 
teté pour déclarer si la guerre qu’il soutenait 
chaque jour en Afrique, si une expédition pro- 
jetée en Éthiopie, ne rendraient pas autant de 
services à la chrétienté que pourrait le faire , 
cette année , la présence de quelques bataillons 
au milieu des confédérés. Du reste, il prenait 
pour l’année suivante des engagements dont la . * 

sincérité n’était pas suspecte , et c’est alors que , 
négociant par l’entremise du cardinal légat son 
mariage avec la sœur de Charles IX, il ne de- 
mandait, pour dot j que l’accession de ce prince 
à la sainte ligue. 

Le cardinal Alexandrin ne fut pas plus heu- 
reux , à Paris, dans ses tentatives pour entraîner 
la politique de Catherine de Médicis hors de ses 
voies accoutumées, que pour rompre le mariage 
de Marguerite de Valois avec Henri de Navarre. 

Charles IX, qui déjà, en i568, avait envoyé 
près de la Porte un ambassadeur huguenot , 

M. de Cran Campagnes, allégua les traités qui , 
depuis le commencement du siècle , liaient la 
France et la Porte-Ottomane. Pie V maîtrisait, à 
grande peine, l’indignation que lui causait ce 
langage: . , , " 
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« Nous avons reçu la lettre que Votre Majesté 
vient de nous adresser, écrivait-il à Charles IX (i ). 
Ce que Votre Majesté nous dit de la douleur 
dont elle a été affectée, tant pour la république 
de la chrétienté en général, que pour celle de 
Venise en particulier, nous le croyons aisément. 
En effet, parmi les rois chrétiens il ne semble 
appartenir à personne de concevoir de la doub- 
leur d’un malheur qui frappe tout le peuple 
chrétien, plus qu’à celui qui a reçu par tradi- 
tion, comme de main en main, le surnom de 
roi très-chrétien que ses ancêtres avaient mérité 
par leurs belles actions contre les infidèles. Et 
cependant, dans cette même lettre, il est un 
point que nous n’avons pu lire, ni sans étonne- 
ment , ni sans un profond chagrin , et sur lequel 
nous avons cru devoir nous expliquer avec Votre 
Majesté , en mettant dans nos plaintes la liberté 
qui convient au caractère dont nous sommes re- 
vêtu. En effet, Votre Majesté désigne le tyran lè 
plus inhumain , qui est en même temps l’ennemi 
le plus acharné de la religion chrétienne, sous 
le nom cl ’ empereur des Turcs , comme si celui 
qui ne connaît pas le vrai Dieu , pouvait jamais 
être empereur! Très-cher fils en Jésus-Christ, 
donner le nom d’empereur à un tyran et à. un 
infidèle, ce n’est pas autre chose que d’appeler 
le mal, bien, et le bien, mal. Votre Majesté 

(1) Bzovius. 
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ignore-t-elle qu’en décorant de ce nom l’ennemi * . 
du Dieu tout-puissant, elle scandalise les fidèles * 
adorateurs de Jésus et leur est une pierre d’a- 
choppement. 

« Quant à celte amitié formée par les rois vos 
ancêtres d’illustre mémoire, et que Votre Ma- 
jesté nous écrit vouloir conserver dans l’intérêt 
même des chrétiens en général, nous pensons 
qu’elle se trompe grandement. Il ne faut jamais 
faire le mal pour qu’il en résulte du bien. Votre 
Majesté ne peut s’exempter de reproche, si en 
vue d un avantage qui lui est personnel ou de * ' 
tout autre que ce soit, elle pense devoir conti- 
nuer ses relations amicales avec les infidèles. 
Pourquoi, en effet, lier amitié avec ceux qui \ 
haïssent le Seigneur? Pourquoi placer sa con- 
fiance dans un homme, et encore dans un homme 
infidèle , au lieu de s’en remettre à la Providence . 
de notre Rédempteur. Dieu exerce quelquefois ' 
jusque sur les fils les châtiments dus aux pa- 
rents ; combien plus accomplira-t-il sa justice sur • 
ceux qui croient devoir imiter eux-mêmes la 
conduite de leurs pères » 

Le cardinal Commendon soutenait en même 
temps, à Vienne, une négociation non moins la- 
borieuse, quoique plus utilement persuasive. 
lj empereur voidait témoigner au Pape le ressen- 
timeut de leur querelle à Florence , et cependant 
ne pouvait pas se dérober aux charges du titre 

T. II. 
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impérial. Le cardinal fit donc entendre à Maxi- 
milien que le déplorable état de & chrétienté 
imposait au saint-empire germanique des obli- 
gations trop sensibles pour qu’il fût besoin de 
recourir aux pressantes sollicitations. « Xe Pape, 
alarmé des malheurs de l’Europe, avait prodi- 
gué jusque-là, dit-il , de vaines exhortations 
pour éteindre les haines parmi les princes^ et 
rétablir entre les couronnes la paix de Jésus* 
Christ. Dès son avènement au pontificat , il 
adressa ses ferventes suppliques à Dieu pour le 
maintien de la religion , et la défaite de son plus 
cruel ennemi : et ses vœux auraient apparem- 
ment été exaucés si les chrétiens ne travaillaient 
pas eux-mêmes à leur propre ruine; quant aux 
conjonctures présentes , elles sont de nature à 
perdre sans retour ceux qui s’ endormiraient oo 
qui se détourneraient à la vue du péril, tandis 
que le saint commun est assuré, pourvu <Ju’o» 
agisse de concert après avoir envisagé la situa- 
tion sans faiblesse : Sa Majesté Impériale , ajouta 
le cardinal , profiterait beaucoup plus qu’aucan 


autre prince de la destruction des Ottomaés ; 
aucun état n’est aussi intéressé que le sien à con- 
jurer le fléau ; la prérogative insigne de précé- 
der tous les rois impose d’ailleurs le devoir par- 
ticulier de soutenir rhonneur du nom chrétien ; 
et sa dignité même le lui prescrirait, si le Saint- 
Siégeétait vacant, ou si le Saint-Père négligeait 


I 


À / » » 

ses droits; jamais , enfin . l’occasion fut-elle plus 
opportune pour prévenir le retour de sembla- 
• blés invasions et pour effacer tant d’insultes, 
dont je m’abstiens d’éveiller le souvenir devant . * 
Sa Majesté Impériale. » 

Maximilien tergiversa quelques jours , puis 
" remit au légat une réponse écrite dont la subs- 
tance portait : qu’aucun prince, en effet, n’était 

intéressé comme lui à la chute de la puissance 

» . . . 
musulmane, mais que, par la meme raison, aucun 

prince ne devait s’assujettira plus de prudence : 

. qu’une trêve avait été conclue avec Sélim après ' 

j * la mort de Soliman, et qu’avant de la rompre il 

I > importait de connaître comment en useraient 

I / le roi de Pologne, ainsi que les autres rois, ses 

| voisins. • v 

Le légat répliqua qu’il était pénible de voir 
S. M. I. contredire tous les principes pour les- 
quels on attendait de sa part une éclatante sanc- 
tion : que c’étaient les peuples molestés, et, 
pour ainsi dire, prêts à s’engloutir, qui devaient 
• imprimer l’élan aux états les moins menacés : 
que l’empereur devait donner l’exemple, et non 
le prendre sur la démarche des princes au-des- 
sus desquels la couronne impériale était placée: 
qu^s il tardait davantage à manifester de promp- . 
tes et généreuses résolutions, la plupart de ceux / 
qui balançaient encore, se retireraient complète- 
ment : que lorsque lui, légat de Sa Sainteté, irait 
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solliciter le roi de Pologne et d’autres souveraine, 
à prendre parti, ceux-ci 1 interrogeraient d’abord 
sur les sentiments de l’empereur et lui deman- • 
deraient quelles troupes étaient déjà sur pied : 
qu’on pouvait juger d’avance du succès de sa 
légation, s’il devait répondre que S. M. I. épiait 
leurs déterminations pour régler sa conduite : 
que les Vénitiens, cessant de compter sur des. 
secours efficaces , et sur une diversion du côté 
de la Hongrie , n’avaient plus qu’à céder le ter- ; 
rain et se réfugier derrière leurs lagunes, qui ne >. 
serviraient pas longtemps de sauvegarde à la 
. chrétienté. Quant anx scrupules sur l’infrac- 
tion de la trêve, le légat répondait nettement ne 
pouvoir les partager, puisque S. M. 1. s’était . 
plainte, dans plusieurs diètes de l’Empire, que ta ' 
traités n’étaient plus exécutés, que les infidèles 
se permettaient dès courses continuelles sur ses 
frontières, contrairement à tout droit des gens: 
qu’on ne pouvait donc couvrir de ce prétexte le 
défaut de zèle pour la défense sacrée de la reli- 
gion , et que la qualité de légat obligeait celui • 
qui en était revêtu à rendre compte au Souverain 

Pontife, de la nature des difficultés qu’on lui* 
opposait. Ces derniers mots pénétrèrent plus 
avant un esprit inquiet et irrésolu que n’avaieut. 
pu le faire les arguments les mieux fondés. 
L hommage qui en ressort pour la personne de 
Pie V, l’évidence irrécusable, qui en résulte, de 
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l’ascendant exercé par son caractère, engagent à 

conserver ici le texte meme de la lettre adressée 

• * 

par l’empereur à Commendon. 

. « Je n’ay pas fermé l’œil depuis l’entretien que 
j’eus hier avec vous, tant j’ay l’esprit accablé par 
vos raisons et par les miennes, l’affaire que nous 
traitâmes, et sur laquelle je dois enfin me dé- 
terminer , ne me regardant pas moins que tout 
le reste de la chrétienté. J’espère cependant, 
avec l’aide de Dieu, prendre un party dont le 
Pape et vous aurez heu d’ètre contents. Mais 
je vous prie par l’amitié que vous m’avez témoi- 
gnée de ne rien mander de positif à Rome , que 
nous n’ayons encore une conférence : je tâcherai 
que ce soit entre cy et deux jours. Ne vous im- 
patientez pas, je vous en conjure, pendant ce 
petit délay (i). » 

Maximilien effectivement manda le légat trois 
jours après, et souscrivit à tout ce que Sa Sain- 
teté réclamait de lui, s’engageant à attaquer les 
Turcs par terre aussitôt que la diète allemande 
aurait grossi ses troupes d’un contingent fixé à 
vingt mille hommes. 

Le cardinal Commendon gagna ensuite Var- * 

(1) Il (Maximilien) écrivit le lendemain dès le point du jour 
ce billet au légat, lequel en lit confidence à l’auteur de celte his- 
toire pour l'éclaircissement de laquelle il a cru devoir le rappor- 
ter ici mol à mot. 

P. 187, Histoire de la guerre de Chypre , par Gratiani , se- 
crétaire de Connnetidon. , ’ ' 
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sovie avec autant d'empressement que d'espé- 
rance, car nous avons vu quelle heureuse in- 
fluence il avait exercée déjà sur les résolutions les 
plus délicates du roi Sigismond r mais ce prince • 
était usé par les chagrins domestiques , par les 
excès de sa jeunesse et par la mélancolie pro- , 
fonde qui s’empara de ses dernières années. Les 
symptômes de sa fin prochaine n’échappèrent 
point à l’œil du légat qui en avertit le Saint- 
Père. Sigismond mourut au mois de juillet 
1 572 , et l’interrègne qui sépare cet événement 
de l’élection du duc d’Anjou (Henri Ilï), lut 
dévoré par des cabales aussi stériles pour le 
bien général de la chrétienté que l’éphémere 
royauté qui leur servit de dénouement, 

. Pie V s’occupa d’envoyer aussi une nonciature 
à Moscou, mais ce projet rencontra dans l’espnt 
schismatique d’insurmontables obstacles, et le 
Saint-Père se contenta d écrire à Iwan pour lui' 
faire part des projets de la ligue, en le pressant d’y 
entrer, dans l’intérêt même de ses états. Dans ce 
bref, daté du 10 août 1570, il saisissait du reste 
l’occasion de lui faire connaître avec quelle bien- 
. veil lance l’accueillerait l’Église latine, lorsqu il 
voudrait revenir dans ses bras. 

Pie V n’attendait pas le résultat de tant de 
vicissitudes diverses , de tant de négociations 
lointaines, pour reprendre l’offensive et entraî- 
ner à sa suite ceux dont l’apathie ne pouvait 
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être vaincue que par une sorte de violence. 
D’un côté , soutenant le courage des Vénitiens , 
de l’autre, reprochant au roi d’Espagne les tris- 
tes fruits de son inertie, il ne cachait pas à Phi- 
lippe II quelles accusations la conduite de son 
général avait soulevées d’un bout de l’Europe à 
P autre, ni quels soupçons pesaient sur la politi- 
que de son cabinet. . 

Philippe II était personnellement sensible aux 
représentations du Saint-Père et aux défiances 
de sa loyauté en cette occurrence, mais il éprou- 
vait de l’embarras à prendre les mesures , qui 
seules pouvaient dissiper toute équivoque. Son 
conseil , quoique présidé par un membre du 
Sacré-Col lége, le cardinal Diego Spinosa , pen- 
chait visiblement pour l’expectative. Surchargés 
de préoccupations, ses ministres lui représen- 
taient l’inconvénient d’envoyer ses forces mari- 
times à l’extrémité de la Méditerranée, quand la 
révol te des Maures était à peine assoupie, quand 
la sédition s’étendait de jour en jour dans les 
Pays-Bas : lorsqu’ en meme temps le voisinage 
des huguenots français alimentait l’inquiétude, 
et que le prince d’Orange ourdissait de secrètes 
4 machinations jusque dans le palais même de 
l’Escurial. Ils n’omettaient pas non plus de rele- 
ver quelques griefs contre Pie V lui-même, qu’ils 
accusaient d’envahissement journalier sur lacou- 
. renne d’Espagne, dans les diocèses de Naples et 
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de Milan. Cependant quelques membres du con- 
seil unissaient leurs vues à celles dn Souverain 
Pontife. Si la république de Venise, disaient-ils 
à leur tour , était assez forte pour repousser les 
Turcs, l’intérêt de la monarchie espagnole pres- 
crivait hautement de prendre part au triomphe : 
si, au contraire, les Vénitiens étaient battus, 
rien ne pourrait soustraire les états espagnols 
aux conséquences immédiates de la défaite. En 
outre, on reprochera au monarque catholique 
d’avoir déserté la cause sacrée de la religion. ' 
C’est précisément au milieu des conjonctures 
difficiles qu’un grand prince doit craindre d’a- 
liéner l’opinion publique , et qu’il lui importe 
au contraire de stimuler le zèle des gens de bien. 
Les Maures, ajoutaient-ils, ne pouvaient se rele- 
ver de leur dernier échec; les corsaires d’Afri- 
que ne manqueraient pas d’être châtiés tôt ou 
. tard , et d’ici là semblaient peu redoutables 
en comparaison des Turcs ; la France n’était 
occupée qu’à se déchirer elle-même. Quel état 
policé, d’ailleurs, oserait rien entreprendre con- 
tre un souverain étroitement lié avec Venise, et 
avec un Pape, qui non-seulement disposait de 
. toute l’Italie, mais s’était concilié la vénérâtion 

* ' 4 * AV 

universelle. Ils établissaient enfin, que la dépense 
ne devait pas entraver le zèle de S. M. C., puis* 
que Sa Sainteté autorisait à lever sur le clergé 

les frais de cette expédition. : 
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Philippe, après mûre délibération, adopta ces 
dernières considérations. Il écrivit à Pie V que 
malgré les mouvements de l’intérieur de ses 
royaumes, qui eussent pu le dispenser légitime- 
ment d’entrer dans aucun démêlé nouveau, il 
préférait la cause de la chrétienté à la sienne 
propre, et se reposait du résultat sur la protec- 
tion de Dieu et l’intercession du saint Pape. Cette 
lettre fut confirmée par d’amples instructions 
qui conféraient au cardinal Grauvelle, au car- 
dinal Pacheco, et à Jean Zuniga, son ambassa- 
deur à la cour de llome, le pouvoir de conclure 
avec les Vénitiens une alliance immédiate, dont 
les conditions seraient soumises au Souverain 
Pontife. 

Tressaillant, à ces nouvelles, d’une joie apos- 
tolique, Pie V ne perdit pas un instant pour fer- 
mer toute voie rétrograde. Les ambassadeurs 
d’Espagne et de Venise furent aussitôt mandés 
au Vatican : il leur adressa les plus touchantes 
félicitations au nom delà république chrétienne, 
et commit une congrégation de cardinaux pour 
arrêter avec eux les bases d’une première ligue, à 
laquelle adhéreraient successivement les autres 

's 

. cours. Morone , doyen du Sacré Collège, Donato 
Cœsi , Charles Crossi , Aldobrandini et Jérôme 
Rusticucei, secrétaire du Pape, furent les cardi- 
naux négociateurs. On pouvait dès lors se flatter 
de toucher à l’aplanissement des plus graves 

, • ‘ 
i * • 
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difficultés : elles ne faisaient que commencer. 

Le sénat de Venise avait vu naître dans son . 

« \ v V 

sein quelque opposition à la continuation des 
hostilités. Mais la voix timide d’un petit nombre 
de sénateurs avait été promptement couverte par 
l'impétuosité des jeunes patriciens , la fermeté 
du doge Mocenigo, et la fierté traditionnelle de 
l’aristocratie vénitienne. Jean Sorantio partit en 
mission extraordinaire et alla renforcer Soriani 
qui résidait déjà près du Saint-Siège , en qualité 
d'ambassadeur. Mais tous deux refusèrent de 
souscrire aux préliminaires et d entamer les con-;. 
férences sur le pied qu'indiquaient les Espagnols, 
assurant que le bénéfice de l’entreprise commune 
appartiendrait à la communauté chrétienne, et 
que le sénat ne pouvait se laisser attribuer le 
rôle de suppliant vis-à-vis des autres états. Le 
cardinal Granvelle, dont l’aversion pour Venise 
était mal domptée par les ordres émanés de Ma- 
drid, se récria sur cette prétention, et à son tour 
se refusa aux moindres avances, en sorte que les 
conférences eussent été rompues sur cette simple 
contestation , si le Pape n’y eût coupé court de 
son propre mouvement, en se reconnaissant lui- 
înème promoteur de la confédération, et se ré-- 
servant, à ce titre, l’initiative de toutes les ques- 
tions à résoudre. 

Il fallut ensuite approfondir l’examen des in- 
térêts privés de chaque contractant, et déterminer 
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les participations respectives. Alors encore écla- . 
tèrent de sérieuses dissensions. Les Vénitiens 
visaient à sauver et étendre leurs conquêtes. Les * 
Espagnols n avaient d’autre but que d’arrêter les 
Turcs et redoutaient la prépondérancede Venise, 
soit dans les mers de Grèce, soit sur les cotes 
d’Italie. Chacune de ces pensées différentes ten- 
dait à modifier, dans son sens, les opérations mi- 
litaires. Granvelle et Zuniga insistaient pour que . 
la guerre fut déclarée à tous les peuples compris 
sous la dénomination d’infidèles, et se préparaient 
ainsi d’avance à employer une partie des ressour- 
ces de la ligue contre les régences africaines/ 
Soriani et Sorantio objectèrent que la confédé- ' 
ration chrétienne n’aboutirait qu’à une puérile 
démonstration, si les contractants pouvaient agir 
séparément, ou disséminer leurs forces sur un 
plan sans limite; que le premier objet de la guerre ? 

était de soustraire les Grecs à la domination des . 

• • 

Turcs, et de refouler ces barbares assez loin pour 
qu’on demeurât désormais à l’abri de leurs me- 
naces. Les Espagnols, sommés de contracter un 
engagement formel , le refusèrent. Vainement 
Pie V épuisa l’habileté, la patience et l’autorité 
de son langage : vainement offrit-il de marcher 
en personne au rang des soldats et de couronner 
ainsi ses travaux en immolant sans regret sa vieil- 
lesse , les négociateurs du roi finirent par se 
retrancher derrière l’insuffisance de leurs pou- 
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voirs* Restait encore un dernier moyen d’accélé- 
ration et de salut : c’était le recours direct à la 

• , i 

religion de Philippe IL Le Saint-Père expédia • 
Colonna vers Madrid pour remontrer à ce prince 
comment l’obstination de ses ministres ruinait le 
fruit de ses pieuses intentions, et encore une 
fois, Philippe II répondit à la confiance du Sou- 
• verain Pontife. Colonna n’abandonna l’Escurial 
que muni d’une impérative approbation, et les 
entraves disparurent. La volonté de Dieu appor-: . 
tant le dernier complément à l’œuvre de son 
serviteur, tout obstacle fut surmonté par la per- 
sévérance du Saint-Siège, que ne rebutèrent ni la 
r , hauteur, ni l’astuce, ni les prétentions intéressées, 
ni les arrière-pensées jalouses, ni les refus ouverts, 
ni les délais affectés , mais le cardinal Granvelle 


ne parvint jamais , depuis cette époque , à recou- 

• vrer les bonnes grâces de Pie Y. 

• * ' • • . 

Un seul point litigieux restait encore à vider. 
La précédente campagne avait échoué ( Rome 
ne pouvait l’oublier) par la pluralité des chefs : 
la même organisation , reproduisant les mêmes . 
chances, aurait conduit aux mêmes revers. PieV 
ne considéra donc la ligue comme solidement 
conclue qu’après avoir fait consentir les signatai- 
res à l’obéissance d’un seul commandant, sous le 
nom de généralissime. Venise et l'Espûgne, une 
fois d’accord sur ce sujet, déférèrent sans répu- 
gnance la nomination au Pape; car la république 
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appréhendait par dessus tout la suzeraineté de 
Doria, et Philippe ne descendait à sacrifier un 
Espagnol qu'avec la certitude d’exclure un Véni- 
tien. Pie V, auquel ne pouvaient échapper des 
sentiments d’ailleurs imparfaitement dissimulés, • 
comprit que le succès de l’entreprise allait dé- 
pendre de son choix. Il s’appliqua donc à chercher 
l’homme dans lequel l’expérience et le rang; jus- 
tifiant d’avance le commandement, enlèveraient 
tout prétexte aux rivalités. • 

Le d uc d’ A n j ou , qui a vai t donii é récem m en t un e 
haute idée de ses talents militaires, fixa d’abord • 
ses regards. Aux motifs qui le plaçaient alors en 
évidence, se joignait l’espoir que ce prince ne 
marcherait pas sans une valeureuse escorte de la 
noblesse de France, et que Charles IX, voyant 
son frère et la fleur de son royaume intéressés 
dans une si belle cause, y tournerait bientôt lui- 
mèmeses pensées et ses forces. Mais le duc d’An- 
jou , dont les dessins tendaient ailleurs, accom- 
pagnant son refus des expressions de la plus 
respectueuse gratitude, allégua qu’il ne pouvait 
s’éloigner de son pays dans l’état d’agitation où 
le tenaient continuellement les factieux. 

Le duc Emmanuel Philibert de Savoie s’était 
montré grand capitaine dans plusieurs combats, 
et sa piété 11e le signalait pas moins que sa bra- 
voure, mais les confédérés traversèrent avec em- 

. 

pressentent cette nomination. L’ancien droit d’un 
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de ses ancêtres au royaume de Chypre donnait 
. de l'alarme à Venise, et Philippe en concevait 
aussi à cause du voisinage de Milan et de Gênes. 

' Cependant le choix ayant été déféré sans réserve 
au Saint-Siège, on craignit de heurter trop ou- 
vertement la fermeté de Pie Y dans le légitime 
usage de sa prérogative, et I on se borna à deman- 
, der des garanties contre l’ambition présumée du . 
• duc de Savoie , par l’adjonction de don Juan 

. d’Autriche, fils naturel de Charles Quint, dans le 

, « 

suprême commandement. Mais Pie V , que ne 
. guidait aucune susceptibilité humaine, et qui ne 
Contemplait dans l’étendue de ses privilèges que 

l’immensité de ses devoirs, mettait souvent au- 

» ■ • 

' tant de magnanimité à modifier ses vues qu’à les 
défendre. Il renonça donc à sa prédilection enj 
• faveur du duc de Savoie plutôt que d’encourir le; . 
péril qu’il avait surtout à cœur d’éviter. Trop 
récemment averti que ces transactions, en appa- 
•rence conciliatrices , sont d’infaillibles éléments 
de discorde , il rejeta toute proposition de par- 
tage, et sans prolonger une attente cpii le fatiguait 
déjà, il nomma Don Juan seul et unique général 
des armées de terre et de mer. 

Marc- Antoine Colonna, lieutenant general 
sous ses ordres, fut investi du commandement, 
en son absence , afin de hâter les préparatifs de 
l’expédition , et reçut dans l’église de Saint-Pierre 
le pavillon pontifical, ail 1 1 c jour de juillet 1 07 j , 



fête de saint Barnabe, patron de l’ile de Chypre. 
Zane avait été remplacé par Sébastien Venieri : 
Requescens commandait les troupes espagnoles : 
derrière lui, Alvaro de Baçan , marquis de Santa- 
Cruz et Doria servaient aux premiers grades. 

Pie Y pourvut en outre à de nouvelles mesu- 
res financières en vue des nouvelles dépenses. 
L’emprunt auquel il recourut était puisé tout 
entier dans les états romains, et voici comment 
les Souverains Pontifes, en pareille circonstance, 
trouvaient moyen , sans surcharger leur peuple, 
d’acquitter les intérêts du capital emprunté. On 
constituait un impôt modique sur quelque pro- 
duit nouveau ou sur le débit de quelque denrée 
non encore taxée, et l’on affectait uniquement 
cet impôt au service des prêteurs. Ces prêteurs 
formaient un collège sous le titre de Mont et ad- 
ministraient collectivement avec l’État le gage de 
leur créance. Ce procédé fut employé en 1 55a , 
par Jules III, à l'imitation de Clément VII qui 
avait constitué ce qu’on nomma le Mont Clé- 
mentin. Les actions de ces Monts étaient ou 

* 4 *% • ' f «, 

viagères ou perpétuelles, vacabili ou non va- 
cabili. Leur cours était public. On en tira tou- 
jours d’abondantes ressources dans les nécessités 
urgentes. Pie V imposa d’un quatrino la livre de 
viande, et ce Mont reçut le nom de Monte lcga y 
Mont de la ligue. 

En même temps , Antoine Salviati et Paul 
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Odescalchi, parcouraient les différentes 
d’Italie pour les rallier sous la bannière de PB» “ 
glise. Leur tâche était facile , et fut rapidement 
accomplie. Le duc d’Urbino équipa mille fantas- . 
sins; le duc de Ferrare,' autant d’hommes de 
pied et trois cents hommes de cavalerie; le duc 
de Mantoue, mille fantassins et deux cents che- 
vaux; le duc de Savoie, le double en infanterie 
et en cavalerie. Les républiques de Gènes et do 
Lucques fournirent deux mille hommes et deux 
cents chevaux. Le grand duc Cosme deMédic 
qui voulait témoigner un dévouement spécial 
Saint-Siège, offrit d’abondantes contributions 
argent, et mit sur pied quatre mille fantassins 
et mille cavaliers dans le plus bel ordre. 

Malte avait perdu les trois galères envoyées â 
la première expédition, et Pierre de Monte, 
venu à un âge avancé, voulait remettre la m 
trise dans des mains plus jeunes et plusacti 
Mais Pie V sentait que l’interrègne et l’em 
d’une réélection causeraient plus de domm 
l’entreprise que la vieillesse même du Grand * 
Maître, et il se hâta de relever son courage 
comme il avait fait, naguères, auprès deLavafettei 
Dans un bref écrit de sa propre main , le io sep- 
tembre 1570, il disait à Pierre de Monte 

«Vous ne pouvez trouver aucun motif d’abatté* 
ment ni dans l’âge qui s’avance, ni dans les forcée ' 
qui s’évanouissent, mais vous en devez trouver . 
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bien plutôt pour porter joyeusement votre croix 
sur les traces du Seigneur qui porta la sienne pour 
nos péchés. Vous devez vous sentir d'autant plus 
vivement animé que ce qui vous reste de ce pélé- 
rinage sera de courte durée. Parvenu déjà pres- 
qu’au terme de la carrière, déposerez-vous le 
fardeau qu’il vous était imposé de porter jus- 
qu’au bout? Vous n’ignorez pas, je crois, com- 
bien la croix qui pèse sur moi est plus lourde 
que la vôtre , combien est débile le reste de mes 
forces , combien sont ardents et nombreux ceux 
qui s’efforcent de me faire succomber ; et nous 
eussions succombé en effet, nous eussions abdi- 
qué assurément ( ce dont nous nous sommes 
occupé plus d’une fois ) si nous n’avions mieux 
aimé placer notre entière confiance dans celui 
qui a dit : « Que celui qui veut me suivre, se 
renonce lui-même. » Il viendra en effet à notre 
secours en temps opportun, autant qu’il le ju- 
gera convenable pour sa gloire et pour notre 
propre intérêt, lui, sans la permission duquel 
une simple feuille elle-même ne se détache pas 
de l’arbre. Jetons donc nos pensées dans le sein 
de J.-C. Notre Seigneur : ce que nous avons cou- 
tume de dire si souvent chaque jour : « Que votre 
volonté soit faite! » en le proférant de bouche, 
disons-le du fond du cœur, et avec le sentiment 
d’une intime résignation. Voulons-nous goûter 
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Je calme au sein de la tempête, et le repos au 
milieu du travail, disons ce que disait lui-même 
notre docteur, notre libérateur et notre maître : 
a Que ce ne soit pas ma volonté, mais la votre qui 
s’accomplisse. » Munis alors de cette ressource 
constante et assurée, les événements nous parai» 
tront légers, quelque accablants qu’ils puissent 
être, leur amertume se changera en douceur, et 
leur tristesse même la plus naturelle en joie! 
Souvenez-vous qu’il nous a été dit : « Vous souf- 
frirez persécution dans le monde, mais prenez 
confiance, j’ai vaincu le monde. » Il en triomphe 
sans cesse, encore, et il en triomphera jusqu’à ce 
. que ses ennemis tombent à ses pieds ; ce qui se 
fera dans le temps qu’il s’est fixé lubmême. 

Donné à Rome, le 10 décembre 1570 (1). 

Tant de zèle allait enfin obtenir sa récom- 
pense! Le 25 mai 1571, Pie V, versant des larmes 
de joie, apposa sa signature au traité dont voici 
les stipulations principales. 

« Art. I. Que le Pape Pie V, Philippe II , roi 
d’Espagne, et la république de Venise décla- 
reraient la guerre offensive et défensive aux 
Turcs pour recouvrer toutes les places qu’ils ont 
usurpées sur les chrétiens , même celles de Tu- 
nis , d’Alger et de Tripoli. 

* « 1 

(1) Brovius, p. 785. 
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« Art. III. Les préparatifs de l'armement se 
feront tous les ans, aux mois de mars ou d’avril 
. au plus tard, dans quelque port de la mer Mé- 
diterranée, afin que les généraux puissent s’en 
servir plus commodément pour Je secours et la 
nécessité des confédérés. 

« Art. V. Les députés et ambassadeurs des 
princes ligués s’assembleront à Home tous les 
ans vers rautonnie, pour conférer avec Sa Saim 
teté des entreprises qu’il faudra faire à Ja çaim- 
pagne suivante, et des soldats qu’il faudra lever 
pour fortifier l’armée. 

« Art. VI. Sa Sainteté fournira dou^e galères 
munies des choses nécessaires, trois mille hommes 
de pied , et deux cent soixante-dix chevaux* 

« Art. VIL Sa Sainteté fournira la sixième 
partie des frais de la guerre et des dépenses qu’il 
faudra faire pour l’entretien de l’armée, le roi 
d’Espagne la moitié, et la république de Venise 
un tiers. 

« Art. VIII. Le roi catholique et la répu- 
blique suppléeront à ce que Sa Sainteté ne pourra 
fournir, en sorte néanmoins que si le sénat 
avance plus que sa portion , le roi sera obligé de 
lui en tenir compte. 

« Art. IX. Les Vénitiens prêteront au Pape 
les douze galères armées qu’il est obligé de four- 
nir, que Sa Sainteté remplira de soldats et de 
munitions , et quelle leur rendra après la 
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guerre, excepté celles qui auraient péries dans 
le combat. 

ft Art. XIV. Si le roi d’Espagne assiège Tunis, 
Alger ou Tripoli, lorsque l’armée confédérée 
ne sera pas occupée à quelque expédition, et 
qu’il n’y aura aucun danger que les Turcs atta- 
quent les Vénitiens , ceux-ci enverront cinquante 
galères armées et munies de toutes choses au 
secours du roi : et Sa Majesté catholique fournira 
le même nombre de galères aux Vénitiens, si 
les Turcs leur viennent faire la guerre dans le 
golfe Adriatique, depuis la ville de Velone jus- 
qu’à Venise. 

Art. XVIII. Dans les expéditions communes 
le généralissime n’aura point d’autre étendard 
que celui de la ligue, mais, dans les entreprises 
particulières , celui qui les fera , pourra arborer 
' son pavillon. 

« Art. XXI. Les places prises sur les Turcs 
seront partagées entre les confédérés, comme 
on fit en l’année 1^37, excepté les villes de Tri- 
poli, d’Alger et de Tunis, qui seront livrées au 
roi d’Espagne. Quant aux canons, galères, es- 
claves et autres dépouillés prises sur les ennemis, 
ils seront distribués aux confédérés à proportion 
de ce que chacun aura contribué pour les frais 
de la guerre. 

« Art. XXIV. Aucun des confédérés nepourra 
faire ou la paix ou la trêve par soi ou par 
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personne interposée sans la participation des 
autres (i). » 

On réserva des places honorables pour la 
signature de l’empereur , des rois de France et 
de Portugal. 

L’émotion, rarement goûtée, d’une pieuse allé- 
gresse ne pouvait monter jusqu’à Pâme de Pie Y, 
sans s’y exhaler en actions de grâces envers la 
Providence. A elle seule, le Pontife rapportait le 
succès de ses vœux les plus chers : aussi, voulut- 
il, le jour même où les ratifications avaient été 
échangées , célébrer la messe au Vatican , de- 
vant tous les ambassadeurs. Du pied de l’autel, il 
annonça lui-méme au peuple romain la conclu- 
sion authentique de la sainte ligue : les prières 
de quarante heures furent ordonnées dans les 
églises romaines; il assista trois jours de suite 
aux processions des basiliques, et publia un 
jubilé universel pour attirer sur les soldats chré- 
tiens la protection du Dieu des armées. 


(1) Vie de saint Pie V , par Feuillet, liv. IV, chap. VIL 
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CHAPITRE XXV. 
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. Inciptrns voce prit ri à, et cum hyi »• 

nis eknnorem eytollens , fugam Gor- 
giæ militibus incussit. 

tib. hfà'chttbteoiHtA. Gi XH, T. 37, 

Commençant par invoqner la P a * 
trie, et éleîânt la toU au milieu des 
hymnes , il dispersa les soldats de 
Gorgias. 

% « 

Don Juan quitta rapidement l’Espagne, fit un 

court séjour à Gènes et à Naples, et, sans prendre 
le temps d’aller, en personne, solliciter la béné- 
diction du Saint-Père, envoya le comte deCari- 
glio à Rome, porter ses excuses. 
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Pie V embrassa ce messager, et tle le congédia 
point sans recommander au prince, par son en- 
tremise* une extrême diligence. « QueSon Altesse 
se souvienne perpétuellement, dit-il, de la cause 
quelle est chargée de défendre , et quelle se 
tienne, ensuite, assurée de la victoire, car je la 
lui promets de la part de Dieu. » Marc- Antoine 
Colonna, ainsique les officiers qui le suivaient, 
reçurent la même assurance. « Allez, dit Pie Y, 
à haute voix , en les bénissant , allez , au nom 
du Christ, combattre son ennemi* voils vain- 
crez ! » 

• ' . 1 r « . # i » " « •* 

Le cardinal Granvelle, qui s’était rendu à 
Naples , pour y remplir les fonctions de vice- 
roi, remit à don Juan* au milieu d’une messe so- 
lennelle, le bâton du commandement et l’éten- 
dard envoyé par le Souverain Pontife. Pie Y 
avait fait représenter sur le drapeau de l’armée 
confédérée, d’un côté, Notre Seigneur tn croix, 
de l’autre, les armes de l’Église, entre les armes 
du roi d’Espagne et celles de Yenise. Immédiate- 
ment au-dessous des clefs pontificales se dessi- 
nait l’écusson du généralissime. De Naples, don 
Juan gagna Messine, où il fut accueilli par les 
acclamations unauimes des flottes et des armées 
confédérées. Toutes les grandes maisons d’Espa- 
gne et d’Italie avaient fourni des volontaires à 
cette expédition , et , en prêtant un éclat infini 
au cortège du jeune capitaine, redoublaient l’es- 
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pérance et l’ardeur du soldat. Alexandre Far- 
nèse, le duc d’Urbino, le duc de Zaragola, Jean, 
Paul , Horace et Yirgile Orsini, Antoine Caraffa, 
le comte de Lannoy , le marquis de Cararre, les 
Sfortia, qui avaient récemment quitté la France, 
Honoré Gaètani , petit-neveu de Boniface Y III , | 
Marie de la Rovère, petit-neveu de Jules II, un 
Bonelii , frère du cardinal Alexandrin , neveu de 
Pie Y , ne se distinguaient par aucun titre dans 
l’armée, et ne voulaient y être signalés que par le 
pur zèle de la croix. 

Lorsque Odescalchi, nonce du Saint-Siège près 
de l’armée, vit l’expédition en état d’appareiller, 
il ordonna un jeune de trois jours, publia une 
indulgence plénière, en forme de jubilé, distri- 
bua parmi les simples soldats des Agnus Dei , 
bénis à leur intention par Pie Y , et les admit à 
une communion générale, où les précédaient 
leurs officiers. Nulle pompe n’était comparable, 
s’accordent adiré les historiens contemporains, 
au spectacle de cette innombrable armée, lors- 
qu’elle leva l’ancre (i 5 septembre 1571), et s’é- 
lança du port, sous les rayons du soleil de Sicile, 
aux plus favorables jours de l’automne. La flotte 
était divisée en quatre escadres; don Juan com- 
mandait le gros de l’armée , porté à soixante-dix *' 
galères; André Doria conduisait l’aile droite, 
composée de cinquante-quatre galères ; Yenieri 
l’aile gauche, formée d’un meme nombre debâ- 
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timents vénitiens. Marc-Antoine Colonna mon- 
tait la générale du Pape , soutenue par la capi- 
tane de Savoie, qne commandait le comte de 
Ligny. La capitane de Malte et la capitanesse 
du grand commandeur de Castille étaient mon- 
tées par Pierre Jus tiniani et par Louis de Reques- 
cens. Jean de Cardonne, à la tète de dix galères, 
se détacha pour aller découvrir F ennemi. 

Don Juan, qui avait montré, déjà sur le champ 
de bataille, quel sang illustre coulait dans ses 
veines, prit à tâche , aussi , de rappeler à propos 
l’empire sur lui-même, dont se vantait son père 
Charles-Quint. En effet, malgré les précautions 
de la plus prévoyante sagesse, un nouveau conflit 
eût encore anéanti les espérances de la chré- 
tienté , si le jeune prince, consultant plutôt son 
devoir que son âge, n’eût justifié , par sa pru- 
dence, le titre suprême dont il était investi. Les 
Vénitiens avaient amené plus de vaisseaux que 
de soldats, et Philippe, au contraire , envoyait 
plus d’hommes que de navires , en sorte que 
plusieurs compagnies espagnoles furent embar- 
quées sur les bâtiments de la république , à la 
condition qu’en cas de délit commis par un sol- 
dat étranger , le coupable serait arrêté par les 
troupes du bord , et remis aux officiers de sa 
propre nation, pour y être jugé selon son code. 
Bientôt il arriva qu’un officier castillan voulut 
empiéter sur les droits du capitaine de navire, 
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et maintint ses prétentions d’un ton qui provo- 
qua l’intervention du général vénitien* Yenieri 
manda l’Espagnol, et lui adressa une sévère ré** 
primande* Celui-ci, répondant qu’il n’en voulait 
supporter que de don Juan , Yenieri ordonna 
. qu’on mît fin à cette mutinerie, en s’assurant de 
la personne de l’Espagnol , qui résista à force 
• • ouverte. Il appela même ses compagnons à l’aide, 
chargea les Vénitiens, et en blessa plusieurs. 
Venieri, quoiqu’alors âgé de soixante-dix ans, 
se laissant aller à son emportement, fit immédia- 
tement cerner les rebelles, et en fit pendre 
quatre à son mât , sans avoir égard à aucune re- 
■ présentation , ni même en donner avis au géné- 
ralissime. A peine cette violente exécution fut- 
. elle connue, que don Juan assembla son conseil, 
et déclara qu’il en tirerait une satisfaction ri- 
goureuse. Les Espagnols se montraient plus 
irrités encore que leur générai. Les Vénitiens, 
de leur côté , jurèrent qu’ils soutiendraient la 
querelle de leur chef, et l’on ne pouvait prévoir 
où s’arrêterait cette scène , lorsque Colonna re- 
prit ce rôle de médiateur , auquel il s’était mon- 
tré toujours si apte et si fidèle* Entraînant le 
prince à l’écart, accordant d’abord un libre 
épanchement aux bouillants accès de sa colère, 
il lui fit comprendre, peu à peu, combien se** 
rait honorable, pour un capitaine qui n’avait 
pas trente ans , la leçon de modération infligée 
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à un guerrier septuagénaire; puis; il rappela 
le prix de la confiante dont il avait été investi 
par le Souverain Pontife, au nom de la chré- 
tienté; enfin, il le ramena à juger de sang-froid 
quelle odieuse responsabilité pèserait à jamais 
sur sa gloire si deux escadres i armées sous 
l’inspiration d’une étroite et sainte fraternité, . 
allaient en venir, sous ses yeux, aux prises l’une 
l contre l’autre. Après avoir retenu don Juan jus* 

i qu’à une heure fort avancée dans la nuit , il ne ,> 

| s’éloigna qu’assuré des sentiments du prince, et, 

| • laissant dans son cœur, à la place d’une natu- 

, relie impétuosité , le calme d’un héros chrétien, 

i D’autres intermédiaires obtinrent à leur tour, de 

i « Venieri , qu’il ne parut pas trop vite devant les* 
e cadre espagnole. Barbarigo, durant quelques 

I , . jours* occupa son siège aux conférences ordinai* 

I res du conseil , et ces excuses tacites suffirent 

pour rétablir l’ordre sur tous les points. 

Il ne fallait rien moins que l’harmonie tant 
désirée, et l’appareil imposant des forces chré* 
tiennes* pour compenser les désastres dont le 
retentissement parvint à Rome, avec les heu* » , 
reuses nouvelles du départ. Farnagouste, pressée 
sans relâche par les Turcs, capitula après onze> • 
mois d’une défense aussi opiniâtre que l’attaque. 
Mustapha feignit d’accorder à leur défaite des 
conditions honorables, et* jusqu’à ce qu’il eût 
désarmé la garnison , dissimula sa haine impla- 

* * * ^ ^ k c « • * 
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cable. Mais, au moment où Bragadini, l’intré- 
pide gouverneur de Famagouste, venait traiter 
sous sa tente de rembarquement des vaincus, 
les Turcs élevèrent une contestation perfide, et 
Mustapha , comme emporté par un soudain 
courroux, ordonna de jeter tous les chrétiens 
dans les chaînes. Leur infortuné capitaine fut 
nqitilé et condamné à porter une hotte pleine 
de pierres , pour la réparation des brèches sur 
lesquelles il venait de succomber. Puis, au bout 
de trois jours de ce supplice dérisoire, Musta- 
pha le fit coucher à terre et écorcher. Sans 
laisser échapper aucune plainte , Bragadini ré- 
cita le Miserere Y et en prononçant le verset : 
a Seigneur, accordez -moi un cœur pur », ex- 
hala son dernier soupir (i). Par un raffinement 
de fanatisme, l’exécution hideuse de Bragadini 
avait été ajournée au 17 août 1571, jour de 
l’inauguration de l’église cathédrale, transfor- 
mée en mosquée. Mustapha fit ensuite hisser à 
une antenne cette peau remplie de paille, afin 
de la promener en vue des cotes. Plus tard, 
cette glorieuse dépouille fut rendue à Venise, et 
déposée dans une urne du panthéon de San- 
Giovanni e Paolo, Les ossements sont inhumés 
dans l’église de San-Gregorio. 

Corcyre, Candie, Zante, Cerigo et Céphalonie, 
tombèrent du meme coup , et sous le meme joug * 

/ * 4 

, , % 1 

(1) Hainmçr, t. VI, p, 4H*, Histoire de l'empire ottoman . 
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que File de Chypre. Les chrétiens de ces con- 
trées, plongés dans la consternation, lassés de 
tendre inutilement leurs mains à l’Europe, ne 
les levaient plus que vers le ciel, tandis que les 
Ottomans , ivres d’orgueil , se vantaient des 
vastes projets auxquels ils n’entrevoyaient plus 
d’obstacles. 

Pie V était présent, en esprit, sur le théâtre de 
tant d’afflictions. Sa pensée accompagnait tous 
les mouvements de la flotte, et ses vœux en 
devançaient la marche; nuit et jour, ses plus 
ardentes prières la recommandaient au Tout- 
Puissant. Son exactitude même aux affaires, que 
les précédentes angoisses de son pontificat n’a- 
vaient point troublée, se montrait altérée, et, 
quelquefois, on l’arrachait avec peine de sa préoc- 
cupation habituelle. Lorsqu’il jugea que les 
confédérés pouvaient ctre en mesure de rencon- 
trer les infidèles, et d’engager enfin le combat, 
il multiplia ses austérités et ses aumônes. Les 
différentes maisons religieuses de Rome reçurent 
1 ordre de prier et de veiller, afin que les sup- 
plications s’exhalassent sans aucun intervalle 
au pied du Très-Saint-Sacrement. Lui-même 
persévérait nuit et jour dans l’oraison, et, lors- 
que l’impérieuse nécessité du repos ou des 
affaires le ravissait à ses gémissements devant le 
Seigneur, il confiait à des hommes d’une dévo- 
tion exemplaire le soin de prier à sa place. 
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Un jour, Je trésorier, nommé Bussoti, vint 
l’entretenir au Vatican, selon le devoir de sa 
charge, et lui soumettre, en présence de pim- 
sieurs prélats, un travail important. Tout d’un 
coup, Pie V lui impose silence de la main, i) se 
lève brusquement, se dirige vers la fenêtre, 
l’ouvre , et y demeure quelques minutes dans une 
profondecontemplation. Son visage, son attitude, 
décelaient une profonde émotion ; puis , se retour- 
nant, transporté, il s’écrie : « Ne parlons plus d’af- 
faires; ce n’en est pas le temps! Courez rendre 
grâces à Dieu dans son église , notre armée rem- 
porte la victoire! » Ces mots à peine achevés, il 
congédia les assistants grandement surpris, et ils 
n’étaient pas encore sortis, que le Saint Pontife 
sç précipitait, baigné de larmes, à genoux dans 
son oratoire, • 

• Bussoti et les prélats, témoins privilégiés de 
ce miracle, allèrent le confier aux cardinaux les 
plus considérés dans Rome, et aux personnes 
les plus éminentes en piété. Tops ensemble no^ 
tèrent le jour et l’heure de la vision du Saint- 
Père : septième jour d’octobre, cinquième heure 
après midi. 

C’étaient bien le jour et l’heure où triomphait 
la croix dans le golfe de Lépante (i)._ 


(1) Ranke s'exprime ainsi sur ce fait : « Le Pape était tellement 
absorbé par cette grande entreprise que, le jour de la bataille , 
il eut une extase on il vit la victoire des armées chrétiennes. 
T. II, p. 176. 
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Les Turcs avaient été avertis de l’approche 
des Chrétiens, mais ils refusèrent d’y croire, ne 
comprenant pas d’où serait venu ce nouveau 
courage. Accoutumés à l’impunité, livrés à un 
absurde mépris de la puissance chrétienne, ils 
ne s’imaginaient plus qu’on eût assez de har- 
diesse pour leur offrir le combat. Les généraux 
eurent donc à peine le loisir de se mettre sur la 
défensive, et lorsqu’ils prirent balance, il n’était 
plus temps d’avancer, de fuir ou de choisir la 
place. Les Chrétiens eux-mèmes ne s’attendaient 
pas à trouver sitôt les infidèles sur leur route, et 
marchaient presqu’au hasard, au-devant d’un 
évènement qui devait, dans tous ses détails, 
comme dans ses résultats, être empreint du 
sceau providentiel. La rencontre eut lieu à la 
hauteur des îles Cursolari, non loin des côtes de 
Morée, du rocher de Leucade, et du cap d’Ac- 
tium, comme si les souvenirs les plus fameux de 
l’antiquité eussent du mêler aussi leur aiguillon 
à l’ardeur de cette journée. Mais le débat, vidé 
jadis sur ces mers entre deux proconsuls, se 
renfermait dans la sphère des ambitions hu- 
maines : Antoine et Auguste disputant, légions 
contre légions, le manteau de pourpre et les lic- 
teurs, demandaient à la force d’adjuger la tyran- 
nie; tandis que la victoire, suspendue entre les 
les deux peuples de l’Islamisme et de l’Évangile, 
allait clore une longue lutte entre la civilisation 
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et la barbarie, entre la liberté et la servitude. 

Don Juan, reconnaissant l'ennemi, donna aus- 

* ' 

sitôt l’ordre de la bataille, et rallia sa flotte en 
quatre corps séparés. Il se réserva le premier, 
poste au centre, étendit son aile droite vers la 
mer, et son aile gauche vers la côte. Le marquis 
de Santa-Cruz formait la réserve, et se disposait 
à soutenir, avec soixante galères, le premier corps 
qui viendrait à plier; les vaisseaux de charge 
furent rélégués au loin, afin que rien n’entravât 
les évolutions de l’armée. 

« * 4 . V* 

Ces préparatifs accomplis, don Juan arbora 
l’étendard donné par le Saint-Père. L’image ré- 
vérée de N. S. J.-C. ne fut pas sitôt déployée, que 
d’unanimes cris d’amour la saluèrent sur toute la 
ligne. Don Juan , prenant alors à ses côtés Re- 
quescens et Cardone, descendit du vaisseau ami- 
ral sur une chaloupe, et alla de galère en galère, 
surveillant l’exécution de ses ordres, stimulant 

les uns du geste, les autres de la voix, et augurant 

• - 

partout sur son passage, de l’élan victorieux de 
l’armée, parles acclamations des combattants. 
De retour au milieu de son équipage, don Juan 
s’agenouilla devant l’étendard sacré, et appela, 
avec les expressions de la plus profonde humilité, 
v la faveur de Dieu sur ces valeureuses milices, 

dévouées à l’honneur de son saint nom. Dans le 

• * 

meme instant, les religieux, placés en tète des 
navires, donnèrent le signal de la» prière. D’un 
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seul coup cl œil , on put voir d’innombrables 
langs de soldats, prosternés à la face des infidè- 
les, attachant leurs regards sur le crucifix, de- 
mandant pieusement que le pardon de leurs 
péchés précédât la gloire de leur mort; puis, 
chacun , pénétré de la pensée qu’il tenait dans 
ses mains la délivrance de la Grèce, et le salut 

de la patrie, se releva pour ne songer qu’à l’en- 
nemi. 

L armée ottomane n’avait plus à sa tète Mus- 
tapha et Piali : le premier était allé se glorifier 
lui-même près de Sélim du sac de Nicosie, et Piali, 
devenu gendre du sultan, n’avait pu supporter 
l’ennui d’une iongueabsence de Constantinople, 
liai i- Pacha et Pertau, qui les remplaçaient, mo- 
delèrent l’ordonnance de leur flotte sur celle de 
la flotte chrétienne. Un vent favorable, qui les 
avait secondés d’abord, passa, avant l’engage- 
ment, du côté des chrétiens : préjudice notable 
pour les barbares, gage précieux de la bienveil- 
lance divine envers nos soldats, dont Je zèle 
s enflamma d un surcroît de reconnaissance. 

llali prétendit à 1 honneur d’ouvrir la lice, et. 
fit tirer, le premier, de son bord, une énorme 
piece d artillerie. Don Juan lui répondit par un 
cou P de canon tiré de sa capitane. J^es Turcs, 
aiors, remplissant l’air de hurlements sauvages, 
auxquels se joignit le bruit discordant de leur 
musique militaire, heurtèrent les galères de 
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Malte, qui s’offraient à leur front. Bientôt, la 
lutte devint générale; la fumée enveloppa les 
combattants, et la confusion, inséparable d’une 
si gigantesque mêlée, enveloppa cette première 
action dans une sorte d’étourdissement et de 
ténèbres. Cependant, grâce aux précautions du 
généralissime, ce désordre ne fut qu’apparent du 
coté des chrétiens, et ne compromit pas leurs 
avantages.. 

Bientôt, on s’aperçut qu’un certain nombre de 
galères ottomanes, voulant prendre le dessus de 
notre aile gauche, s’était approché trop près de 
terre, et courait le risque de s’y briser. Siroch 
voulut se détacher de l’aile droite des Ottomans 
pour leur porter secours, mais des galères véni- 
tiennes lui barrèrent passage, et le chargèrent en 
flanc avec une extrême vigueur. La retraite de 
Siroch, à la vue des deux corps d’armée, com- 
mença par abaisser l’orgueil des infidèles, et 
anima dans la même proportion la chaleur des 
confédérés, qui, dédaignant l’artillerie dont ils 
s’étaient servis jusque-là, abordèrent les Turcs à 
coups de mousquet. 

L’usage existait encore à cet époque de Rem- 
ployer que des forçats à tenir la rame des galè- 
res, et don Juan leur avait promis la liberté, s’il 
remportait la victoire. Il fit rompre leurs chaînes, 
dè6 que les vaisseaux furent assez rapprochés 
pour rendre inutile toute autre manœuvre que 
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l’abordage; et ceux-ci, dans la première ivresse 
de raffranchissement, sautèrent, sans rien redou- 
ter, dans les galères ennemies. Ils y portèrent un 

fc* a 

tel ravage, que don Juan, à l’accomplissement 
de sa parole, joignit ensuite de généreuses ré- 
compenses. Les Ottomans recoururent au meme 
expédient; mais leurs esclaves étaient entremêlés 
de chrétiens qui, regardant les auteurs de leur 
servitude comme leurs seuls ennemis, ne se sai- 
sirent des armes qu’on leur présentait que pour 
les décharger contre leurs maîtres. Plusieurs ga- 
lères périrent par le désespoir même de ceux: 
qu’on y avait amassés; et la guerre intestine mê- 
lait encore sa fureur au carnage universel. 

Colonna, Venieri et l’escadre espagnole se 
battaient à l’aile droite, vers la pleine mer, avec 
le même acharnement. 

Don Juan, entouré de quatre cents hommes du 
régiment de Sardaigne, et de l’élite des gentils- 
hommes volontaires, s’attacha au batiment d’Hali, 
que montaient à ses côtés les formidables janis- 
saires, et qui bientôt ne cherchèrent qu’à fuir, 
comme le jeune prince ne cherchait qu’à vaincre. 

Les Turcs avaient commencé la journée, gon- 
flés de présomption et de jactance. Leur première 
attaque avait été terrible, mais bientôt l’étonne- 
ment ralentit leur ardeur, et le découragement 
s’empara des chefs, qui mesurèrent promptement 
de quel invincible esprit étaient animés ces nou- 
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veaux adversaires. Pertau, l’un de£ amiraux les 
plus accrédités parmi les Ottomans, se mit à mau- 
dire tout haut sa témérité; et, en moins de trois 
heures, l’issue ne fut plus douteuse, quoique 
l’effort des combattants ne touchât point encore 
à son terme. 

* Notre aile gauche avait tourné son premier 
succès en une supériorité décisive. Siroch périt 
sur sa galère qui coulait bas, et cette perte jeta la 
consternation dans toute cette partie de la flotte 
ottomane. Hali était mort d’un coup de mous- 
quet, et les Espagnols, maîtres de sa galère, en 
arrachèrent l’étendard du commandement, pour 
l’arborer en trophée, au dessous de la bannière 
de don Juan. Louchiali, chef de corsaires, en 
vint aux prises avec Doria, et lui coula cinq ga- 
lères; les armes chrétiennes furent longtemps 
tenues en échec, sur ce seul point. Il fit courir 
même un péril évident au capitaine génois qui, 
par une fausse manœuvre, s’était encore isolé de 
ses compagnons, mais Justiniani et Santa-Cruz ac- 
coururent pour le dégager, firent reculer le pi- 
rate, et le contraignirent à leur abandonner la 
mer. Colonna captura le navire qui portait les 
enfants d’Hali; Venieri, qui courait impétueuse- 
ment, l’épée à la main, de la poupe à la proüe de 
sa galère, fut blessé dans le fort de la mêlée, 
après avoir, lui-même prodigué les coups. Enfin, 
cette bataille semblait destinée à épuiser sur les 
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infidèles, la vengeance d’un siècle de cruautés et 
d’insolences accumulées. La merci ne trouvait 
plus de place dans le cœur des chrétiens, entraî- 
nés par la fougue du combat. Les blessés, prêts 
à disparaître sous l’eau, luttaient en vain contre 
la mort; on les immolait sans quartier, et s’ils 
saisissaient la rame d’un navire, on abattait avec le 
sabre la main qui s’y cramponnait. La mer elle- 
même, couverte de cadavres, semblait les repous- 
ser de son sein, et les débris jonchaient la côte. 

La perte des infidèles ne s’éleva pas à moins 
de trente mille hommes, parmi lesquels on 
comptait à peine cinq mille prisonniers. Cent- 
trente galères tombèrent au pouvoir des confé- 
dérés; quatre-vingt-dix se brisèrent contre terre , 
ou furent coulées à fond , ou consumées par le 
feu. Huit mille chrétiens furent mis hors de 
combat. Vingt capitaines de galères vénitiennes 
perdirent la vie. Trois frères de l’illusire famille 
Cornaro, origine première de cette sanglante 
journée , périrent sous les coups de Luchiali et 
de ses Corsaires. Fabien Gratiani ( frère de l’his- 
torien de cette guerre) tomba aux pieds de 
Colonna, sur une galère pontificale. Le poète 
Cervantès fut dangereusement blessé; Virgile 
Orsini, Horace Garaffa, Bernard de Cardenas 
succombèrent les armes à la main. Barbarigo, 
autant regretté à lui seul , disent les témoignages 
contemporains, que les huit mille autres ensem- 
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b!e, reçut un coup de flèche dans l’œil, et 
mourut entre les bras de ceux qui voulaient lui 
arracher le trait de la blessure. 11 eut cependant 
la force de demander des nouvelles du corps 
d’armée éloigné du sien, et, apprenant la dé- 
route des infidèles , de faire signe qu’il mourait 
content. 

. La nuit et un gros temps , qui s’éleva vers le 
coucher du soleil, obligèrent les vainqueurs à 
cesser la poursuite des vaincus. Don Juan par- 
tagea là flotte entre les ports les plus prochains, 
prit autant de soin des blessés qu’il en avait pris 
des combattants , et ne songea à son propre re- 
pos qu’après s’être assuré en personne de l’état 
de Venieri, et l’avoir embrassé cordialement, 
en le priant, dans les termes les plus vifs, d’ef- 
facer «le sa mémoire tout souvenir de leurs an- 
ciens ressentiments. 

Les généraux n’eurent pas plus tôt détourné 
leur pensée du champ de bataille qu’ils la re- 
portèrent vers leurs frères d’Europe et vers le 
Souverain Pontifei Les dépêches furent rédigées 
en commun, et un courrier expédié à Pie V 
alla prier Sa Sainteté d’annoncer, en leur nom, 
la victoire à tous les monarques chrétiens. 

Yenieri, étendu sur son lit de douleur, 
pensa, peu après, que le sénat de Venise lui 
saurait mauvais gré de n’avoir pas reçu, en même 
temps que le Pape, information directe d’un 
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aussi grand événement, et communiqua ses ré- 
flexions à Onfroy Justiniani. Le jeune officier, 
tout bouillant encore de la chaleur du combat , 
applaudit sans hésiter à son générai , et se pro- 
posa lui-même comme porteur d'un message. 

* Venieri, toujours incapable de réprimer la viva- 
cité de ses premiers mouvements , traça quelques 
lignes à la hâte, et Justiniani s’élança vers l’A- 
driatique, sans prendre le conseil ni les ordres 
du généralissime. Don Juan témoigna beaucoup * *, 
de mécontentement de ce procédé, dès qu’il en 
fut averti. * .î ‘ . 

Cependant on dut à cet acte d’insubordina- 
tion les premières nouvelles qui se répandirent 
dans la chrétienté , car Contarini , chargé des 
dépêches officielles, fut assailli par des tempê- 
tes et extraordinairement contrarié dans sa mar- 
che. Il ne put aborder à Otrante, et, selon son 
projet , courir la poste jusqu’à Rome ; tandis que 
Justiniani cingla sur Venise, avec une si heu- 
reuse diligence, que sa traversée ne dura pas 
plus de neuf jours. 

Le jeune Vénitien se garda de manquer à l’u- 
sage qui prescrit de saluer les châteaux et l’en- 
trée du port. La salve de toutes ses pièces et la 
vue de son pavillon attirèrent sur le grand canal 
une population avide de renseignements sur les 
destinées de la flotte. A mesure que Justiniani 
pénétrait dans la ville , les enseignes ottomanes 
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dont sa galère était parée , se laissaient aperce- 
voir, et, faisant naître d’avance l’espoir de quel- 
que bonne nouvelle, soulevaient déjà les batte- 
ments de mains et les cris de joie. '> . ^ k ’ 
L’esquif aborde enfin. Justiniani rejette son 
manteau, pour marcher plus légèrement, saute 
à terre , et s’ouvre avec peine un passage à tra-r 
vers la foule qui se précipite sur ses pas, Moce- 
nigo , étonné du tumulte , s’avance aussi à sa 
rencontre, et le reçoit sur les marches du palais 
ducal. Mais, après avoir entendu ses premières 
paroles, il le serre étroitement dans ses bras, et • 
répète au peuple ces simples mots : Victoire! 
victoire! Puis, sans prendre le temps de revêtir 
son costume de cérémonie , le doge marche à 
l’église patriarchale, pour offrir à Dieu les ac* 
tions de grâces de la république. La place Saint- 
Marc était tellement envahie par la multitude 
que plusieurs sénateurs ne* purent fendre la 
presse , et occuper leur poste auprès de Moce- 
nigo. Après une courte et fervente prière, on lut 
haut , en présence du peuple , la lettre par la- . 
quelle Venieri annonçait que le triomphe des 
chrétiens avait surpassé tout ce qu’il était per- 
mis de souhaiter. Venise, passant ainsi de l’extrè- 
me inquiétude au comble de l’allégresse , éclata 
en transports inexprimables. Les plus illustres 
personnages pressaient les mains des plébéiens 
les plus obscurs; on s’embrassait sans se connai- 
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tre; le meme cri sortait de toutes les bouches; 
la même émotion rayonnait sur tous les visages. 
Un peuple innombrable reconduisit , ou plutôt 
porta Justiniani jusqu’à son palais dont les ave- 
nues se trouvèrent encombrées de telle sorte 
que sa mère , qui priait à l’écart dans une église 
lorsque le retour soudain de son fils vint la sur- 
prendre , ne pouvait approcher de sa demeure , 
et se serait trouvée la dernière à lui tendre les 
bras , si ses larmes et ses instances, la désignant 
enfin au respect de la multitude , ne lui eussent 
fait trouver place. 

Après ces premières heures d’élan universel , 
le sénat voulut donner à ces démonstrations un 
caractère public et une solennité dignes de la sei- 
gneurie. Gusman de Silva , ambassadeur du roi 
d’Espagne , et en même temps revêtu de la di- 
gnité épiscopale, célébra, le lendemain, une 
messe dans l’église de Sainte-Justine , la bataille 
s’étant donnée au jour placé sous l’invocation 
de cette sainte. Le doge et les principaux offi- 
ciers de l’État, couverts des insignes de leurs 
charges, communièrent. Ensuite, le doge présida 
les jeux improvisés par les communautés de mé- 
tiers, puis parut un décret portant : que cha- 
que anniversaire serait fêté, dans toute l’étendue 
des États Vénitiens; que le peuple cesserait ses 
travaux , et que les magistrats veilleraient à ses 
réjouissances. Les familles dont quelque mem- 
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bre avait péri dans le combat , étaient invitées à 
leur accorder plutôt des hommages que des 
pleurs, et à n’en point prendre le deuil, afin 
qu’aucune douleur domestique ne vînt troubler 
les joies de la patrie. Les statues de Venieri et 
de Barbarigo furent coulées en bronze. Yittoria 
consacra son habile ciseau aux bas-reliefs d’une 
chapelle du Saint-Rosaire, et Padoue éleva une 
église nouvelle, sous l’invocation de Sainte- 
Justine. • 

Tandis que Venise s’occupait ainsi de perpé- 
tuer la glorieuse mémoire de sa délivrance , 
Rome demeurait dans l’anxiété* 

Pie V ne maîtrisait plus son étonnement, et 
ce retard dans la confirmation d’un événement 
qu’il ne mettait pas en doute, lui semblait inex- 
plicable. Ce fut à la fin d’octobre seulement, que 
parvint au Vatican, par les soins de Mocenigo, 
l’écho des foudres de Lépante. Aussi, quoique 
le messager du doge arrivât au milieu de la nuit, 
on l’introduisit sur-le-champ près du Saint-Père. 
Pie V se prosternant aussitôt, s’écria, dans le lan- 
gage de l’Écriture : « Dieu a regardé la prière des 
humbles, et n’a point méprisé leur demande. Que 
ces choses soient écrites pour la postérité fu- , 
ture, et le peuple qui naîtra louera le Seigneur! » 

— - Ensuite il fit éveiller tous les habitants du pa- 
lais , afin que leur adoration se confondît dans 
la sienne. Le lendemain , dès l’aurore , le peuple 
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romain fut convoqué au cantique du triomphe. 

Le Te Dcum retentit dans les quatre basiliques, 
dans toutes les paroisses et dans tous les cloî- 
tres. Le son des cloches, l’harmonie des hymnes 
sacrés, furent les premières acclamations de la 
capitale catholique; le parfum de l’encens son 
premier tribut d’amour. Néanmoins, le senti- 
ment général se manifesta sur les places publi- 
ques avec le même accent qu’à Venise. Mais la 
vénération qui redoublait envers le Pontife pro- 
phète, mais les effusions intarissables envers la 
Vierge Marie, imprimèrent un aspect auguste à 
toutes les réjouissances. Dans ces premières fê- 
tes, d’ailleurs, la ville aux victoires éternelles 

■) 

préludait sèulement à des pompes plus magnifi- 

ques et plus populaires encore. 


CHAPITRE XXVI.' 


IB V DÉFÈRE XiE TRIOMPHE A COEOWA. 


Euntes ibanl et fichant , mit lentes se - 
mina sua. 

% t 

V ententes autem venient cum exulta • 

* . 9 \ 

tione % portantes manipulas s nos. 

Ps . CXXV, 5, 6. 

Ils allaient et pleuraient en répandant 
des semences. 

Ils reviendront pleins de joie, portant 
des gerbes dans leurs mains. 

La stupeur de Constantinople, autant que la 
joie de la chrétienté, doit servir à mesurer l'im- 
portance de la journée de Lépante (i). 

✓ * • * i 

(1) De cetle bataille que l’ennemi mortel de la dignité humaine 
a pu , seul , tenter de ravaler, dit le e tc de Maistre, en désignant 
Voltaire. Au sujet de Pie V, Bacon a écrit : « Je m’étonne que l’é- 
glise romaine n’ait pas encore canonisé ce grand homme. » Dia- 
logue de hello suer O) cité par de Maistre, du Pape , t. II, p. 220. 
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Les habitants du Bosphore crurent voir les 
avant-coureurs de l’armée chrétienne fondre sur 
eux, avec la nouvelle de leur désastre. Ils ne 
doutèrent pas que don Juan et ses alliés ne vins- 
sent au siège même de l’empire, exiger le prix de 
leur victoire. La populace fut saisie d’une telle 
épouvante, qu’un grand nombre d’infidèles abor- 
daient en tremblant les rares et chétives maisons 
chrétiennes dont ils avaient toléré l’existence, et 
leur apportaient, en dépôt, les objets précieux 
qu'ils se disposaient à dérober au pillage : retour . 
prodigieux, propre à enseigner combien est courte 
la distance morale qui sépare l’insolence de la 
bassesse : confiance surprenante du bourreau • 
envers la victime : touchant et naïf hommage 
que la barbarie consternée rendait, involontai- 
rement, à la vertu d’une autre loi. 

Sélim accourut d’ Andrinople, au premier bruit 
du désordre, et la présence du sultan , signal 
d’ombrageuses précautions, ramena l’apparence 
du calme. Le divan ne se départit pas, en ces 
graves circonstances, de son ancienne coutume, 
qui ne laisse jamais pénétrer à l’oreille de la na- 
tion que des rumeurs dénaturées ou mensongè- 
res. Un pacha s’inquiétant, devant le visir, de la 
difficulté d’équiper de nouveaux armements: 

« Seigneur pacha, répondit le visir, la ri- 
chesse et la puissance de l'empire sont telles 
que, s’il y avait nécessité, nous lèverions une 
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flotte avec des ancres d’argent et des voiles de 
soie(i), ». 

Ne pouvant cependant empêcher chaque flot, 
pour ainsi dire, de jeter une révélation sur la 
plage , on prit du moins un soin particulier à 
détourner, sur la tète des généraux, l’orage iné- 
vitable des imprécations et des murmures. Per» 
tau fut choisi pour laver l’honneur des armes 
ottomanes, en supportant toute la honte de la 
défaite. Il fut accusé de trahison , dépouillé de k 
ses emplois, banni de l’empire et voué pour 
toujours au ressentiment du peuple dont on 
essayait de ranimer le courage. 

La chrétienté renvoyait donc enfin aux infidè- 
les la terreur qu’elle avait trop longtemps subie ! 
et cette vengeance pouvait aller bien au-delà 
d’une telle représaille, si les généraux confédérés 
euxrmêmes eussent eu conscience de l’étendue 
de leur triomphe et de la portée de leurs coups; 
mais la blessure de Yenieri, le besoin de répa- 
rer et de ravitailler la flotte, firent perdre aux 
chrétiens l’heure rapide de tout oser. L’approche 
de l’équinoxe, la crainte de la mer plus que celle 
de l’ennemi, l’impatience, enfin, disent quelques 
historiens, de savourer les félicitations de leurs 
compatriotes, rendirent le généralissime et quel- 
ques-uns de ses lieutenants accessibles aux con- 
seils de la temporisation. A l’issue de longs 

(l) Hammer, t, VI, p. 433. 
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pourparlers, la dispersion des confédérés fut 
' résolue. On arrêta seulement que l’escadre vé- 
nitienne continuerait, après le rétablissement de 
Yenieri, le cours d’opérations partielles, combi- 
nées dans le but de préparer, pour le printemps 
suivant, un déploiement nouveau de force et 
d’énergie. 

Don Juan, voulant se tenir à portée du théâtre 
de la guerre, se contenta de regagner Palerme. 

Manloue, Fer rare et Florence, revirent leurs 

• • • - 

illustres volontaires. > 

Le retour de Colonna fut à peine annoncé 
dans Rome que Pie Y se mit en devoir de l’ ho- 
norer selon ses services. 

# * 

Désireux, avant tout, de tourner vers le ciel la 
reconnaissance publique, et d'enseigner aux peur 
pies, non-seulement le mérite, mais aussi le 
pouvoir de la prière auprès de Dieu, il insti- 
tua ail septième jour d’octobre la fête célébrée 
depuis cette époque sous l’invocation de Notre- 
Dame de la Yictoire. Le Pape Calixte III avait 
accordé des indulgences à tous ceux qui, vers le 
milieu du jour, répétaient trois fois l’oraison 
dominicale et la salutation angélique, à l’inten- 
tion des Hongrois, alors en guerre avec les Turcs; 
et telle fut l’origine de V Angélus y usage consacré 
et étendu depuis par l’Église. Voulant célébrer 
aussi, à perpétuité, l’assistance spéciale de Marie, 
' Pie Y ajouta aux litanies de la Sainte Vierge le 
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verset : Auxilium Christianomm , ora pro nobis. 
Les prisonniers détenus pour une dette au des- 
sous de 120 ducats furent mis en liberté aux 
frais du trésor pontifical. 

Enfin les Romains furent autorisés à décerner 
au vainqueur l’accueil antique du triomphe. 

Les magistrats marchèrent au-devant de lui, 
à la tète de la population en masse , tandis que, 
de son côté , Colonna s’avançait entouré de la 
garde même du Souverain Pontife et de la plus 
noble chevalerie italienne. Les fanfares de deux 
cents trompettes rivalisaient avec les cris d’un 
peuple enthousiasmé. L’étendard béni qui flotta 
sur l’armée, à l’instant de la bataille, était porté 
par le commandeur de Malte, Joachim deRomé- 
gas. A la porte de la ville, appelée aujourd’hui 
porte Saint-Sébastien , s’élevait un arc de triom- 
phe d’une prodigieuse hauteur ; sur le frontis- 
pice, on lisait : • , 


Marco-Antonio Columnœ 
Pontificiœ classis prœfecto , de apostolicd sede 
Sociorurnque salute , ac populi romani 

•4 

Dignztate optimè merito . 

S. P. Q. R. - 


A Marc-Antoine Colonna , 
général de la flotte pontificale, ayant bien mérité 
du siège apostolique , du salut des confédérés , 
et de la dignité du peuple romain. 
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Aux deux côtés de ce portique , des tro- 
phées sans nombre représentaient les dé- 
pouilles opimes et les esclaves attachés au 
char de lavictoire. 

Sous la voûte de l’arc on lisait : 




Exuhans in Domino , c/arissinium cwem suum 
Victorem amplectitur Rom a. 

* . ' . f . . . 

Tressaillant dans le Seigneur, Rome embrasse 
son très-illustre citoyen, victorieux. 

Entrant ensuite dans la rue Appia , le cortège 
rencontrait l’arc de Constantin, sous lequel on 
faisait passer le triomphateur que saluaient en- 
core les inscriptions suivantes : 


‘Si 


Cogita aditum tam patefieri ad 

Constantin! urbem , jurante Deo, • . 

» 

Recuperandam . 

Songe que le passage est frayé pour recouvrer, 
avec l’aide de Dieu, la ville de Constantin. 

t j ^ • f \ f % 

Prinius romanorum Impcrato'um Constantinus , 
Crucis vexillo asus , curn acerrimis christiani 
Nomiriis hostibus felicissime cerf mit. 

* f w ' D * 

Le premier des empereurs romains , Constantin, 
arborant l’étendard de la Croix, combattit heu- 
reusement les ennemis les plus opiniâtres du 

• nom chrétien. 

’ 

T. II. * 20 y* 

1 • • h : .pfiX: Su c/vm •>:•< ;< i 


* I*' M * f 


•I 


906 

Prifnus romanorum^ Pontificum Pius V , cîim rege 
cath . . et rep . Ven, societate initâ eodemque salit- 
tari signe fultus , victoriam contra maximam 
Turcorum classem consecutns est lœtissimami 

Le premier des Pontifes romains, Piè V, ayant 
contracté alliance avec le roi catholique et la 
république de Venise, réunis sous le même 
signe de salut , a obtenu contre une très-grande 

flotte turque Une très-heureiïse victoire. 

♦ 

L’arc de Vespasien, recevant à son tour le 
Vainqueur, lui offrait l’inscription suivante : - 

i * . , 

Lecture, Hierusalem , quam olim Titus Vespasianus 
Caplivam duxit , Pius liberare côntendit. 

Jérusalem, que Titus Vespasien conduisit autre 
fois en captivité, réjouis-tdi, Pie s’efforce de te 

délivrer. 

Toute la garnison romaine l’attendait sous les 
armes , dans le vaste espace rempli des monu- 
ments de l’ancienne Rome i qui sépare l’arc de 
Constantin de celui de Septiine-Sévère. Sur ce 

dernier, on lisait : 

. 

Stat etiam nunc vêtus Parthicœ victorice S. P. 
Q. R . monumenlurn, ut newos de Parthis trium- 
phos t)eo approbante excipiat. 

Cet antique monument de la victoire du sénat 
et du peuple romain sur les Par thés, est resté 
debout , afin de recevoir, par la permission de 
Dieu , les nouveaux triomphateurs des Parthes. 
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Sur la main droite de l’arc : n; , ... 

Pnsci ilft duces rom. imperium Parthorum a nuis 
vastàtum fortiter pugnando , in stiattl pristinam 
dignitateni restiiuerunt. 

Ces anciens généraux, combattant vaillamment, 
rétablirent, dans son ancienne dignité, l’Empire 
dévasté par les armes des Parthes. 

‘ i 

Sur la gauche : 

Nostri insigni atque inusitato pmrsùs prct/io , 
porta Victoria , Turcorum faromn à chris tinnorum 

cetvicibus expulerunt. 

Les nôtres, clans une insigne rencontré navale , 
et par une victoire inouïe, ont repoussé, loin 
de la chrétienté , la fureur des Turcs. 


Du pied de cet arc de triomphe l’ancienne 
voie romaine le conduisait jusque? au Capitole 
pavoisé, sur toute la façade, des drapeaux enle- 
vés aux Ottomans. Le front de l’édifice portait : ■ 

Àdhuc vigêt virtus, /Ingrat timor, polie t pictas. 

La vigueur du courage, la flamme de l’amour, 
la ferveur de la piété vivent encore. 

■ J« « _ i '• f » 1 I 

Du Capitole, Marc-Antoine se dirigea vers le 
Vatican, à travers la place Altieri, le Giordano 
et le pont Saint- Ange. Arrivé au pied de la ba- 
silique de Saint-Pierre, il descendit de son che- 
val et fut reçu par le patriarche de Jérusalem , 
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qui l’attendait, revêtu des habits pontifieaur, 
sous la grande porte de l’église. On le conduisit 
alors processionnel letnent à la chapelle du Saint- 
Sacrement, où les chanoines de Saint-Pierre en- 
tonnèrent le Te Deum . 

De là, il monta au Vatican , où Pie y le reçut, 
entouré des cardinaux revêtus de la pourpre. 
A peine en présence de Sa Sainteté , Marc- An- 
toine s’agenouilla pour lui baiser les pieds; mais 
Pie V, le relevant aussitôt, le serra dans ses brjis 

r * . 

avec effusion» Plusieurs des captifs qui étaient 
échus en partage au général romain, furent alors 
présentés au Saint-Père, et recommandés à sa 
bonté, entre autres, l’un des fils d'Hali-Pacha , 
son frère étant mort à Naples de chagrin, à la 
pensée de servir au triomphe d’un chrétien. 
Pie V lui promit sa sollicitude paternelle , et les 
effets s’en étendirent sur tous ses compagnons 
d’infortune, qu’on instruisit dans la religion ca- 
tholique, et qu’on s’efforça d’y ramener douce- 
ment par des traitements généreux. Au sortir 
du Vatican , les clameurs d’une foule innombra- 
ble, qui inondait l’immensité de la place Saint- 
Pierre, furent couvertes par l’artillerie du châ- 
teau Saint- Ange dont les canons ne firent plus 
silence avant que le triomphateur eût été recon- 
duit jusqu’au seuil de son palais (i). & 


-, . * * * 

(1) Un tableau représentant celle entrée triomphale existe à 
Rome dans la galerie du palais Sciara*Colonna. 
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Dans cette magnifique concordance de tous 
les âges du monde, de tous les souvenirs, de 
toutes les espérances; dans cette fête mémorable 
où le génie romain, inspiré par celui du Pontife, 
chantait, dans la victoire obtenue, la gloire pas- 
sée et la gloire à conquérir encore , ce qu’il y 
eut, sans doute, de plus admirable, ce fut le 
vainqueur lui-même. Ni la pompe des cérémo- 
nies, ni l’exaltation communicative de la foule, 
ni le sentiment légitime de ses services, n’altérè- 
rent dans Marc-Antoine Colonna la mâle humi- 
lité d’un soldat catholique. Le lendemain de son 
entrée dans Rome, il fut contraint d’entendre * 
son propre panégyrique, prononcé par Marc- 
Antoine Muret, dans l’église d’Ara Cœli, choisie 
comme la plus proche du Capitole ; mais , aussi- 
tôt, le héros glorifié résolut, par un vœu solen- 
nel , de témoigner à son tour que la victoire , 
dans ses mains, était considérée comme un pur ' 
don de Dieu. En conséquence, il fit hommage à 
l’église d’Ara Cœli d’une colonne d’argent cou- 
ronnée, qui forme les armes de sa maison. La 
bataille de Lépante était gravée sur le socle , en 
même temps que ces mots : 

• # • 

Cf iris to victori 

- » #. . _ ^ 

M. Antonius , Ascanii F. 

• + ' 

Pôntificiœ classis prœfectus 
Post ins igné ni contra Turcos victoria/n 
Beneficii testanti causa. 
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Au Christ vainqueur, 
Marc-Antoine, fils d’ Ascagne, 

Général de la flotte pontificale, 

En témoignage * 

De l'insigne victoire remportée sur les Turcs. 

, .» r * 

Un riche plafond dans l’église d’Ara Codi 
conserve aussi la mémoire de ces beau* jours de 
la chrétienté. Les peintures n’ayant pu rtrç 
achevées que sous le règne de Grégojre XIII, ce 
pontife ne voulut pas qu’on y joignît ses armes, 
selon l’usage, et fit placer celles de Pie V à côté 
de celles de Marc-Antoine. 





i 
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CHAPITRE XXVII. 
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PIS V PRÉPARE SA CAMPAGNE PROCHAINE. 


I 


ft&Oft . * ;4 A»" 


r V 


»q*. v -' :• ■" • 

Aqxilium christiqnprum , 

Ora />/y> nobis. 

Litanies de la sainte Vierge. 

Secours des chrétiens, ^ 
P^ez pour nous. 




« I 


>1 .*»> 


f 


« * 


Le Pape, qui prenait soin cThonorer avec tant 
de faste un capitaine romain , était le meme qui, 
à son propre avènement, avait interdit les mani- 
festations d’hommage public, et, en toute occa- 
sion , se montra si parcimonieux lies deniers 
consacrés aux vaines pompes. Abandonnait-il 
donc sa politique accoutumée ? Détournait-il 
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les yeux du champ de bataille pour se reposer 
et se complaire dans le spectacle du triomphe ? 

Ecoutons-le lui-même; assistons, pour la der- 
nière fois, aux pensées de cette grande âme que 
son aspiration-vers Dieu tient constamment éle- 
vée au-dessus des fortunes humaines : 


A nos chers fils et à noble homme , duc et gou- 
verneur de la république de Gènes , Pie V , 
Pape : 


« Dans cette entreprise (la guerre contre 

Sélim) nous n’avons pas cru devoir envisager 
seulement les affaires présentes, mais prévoir 
aussi les événements futurs, tâchant de nous 
maintenir sans découragement, sans abattement 

• < N > # * * •* ^ 1 r 

dans l’adversité; d’un autre côté, ne nous effor- 
çant pas moins de demeurer dans la prospérité 
et au comble de nos désirs, sans nous laisser 
transporter hors de nous-mêmes, sans imaginer 
que les choses ne peuvent plus changer de face; 
mais, en tout état de choses, nous avons cherché 
à placer d’abord notre espérance en Dieu, afin 
de ne rien omettre de ce que la prudence peut 
accomplir, avec le secours des ressources ter- 
restres, tant pour les dangers qui existent actuel- 
lement que pour ceux qui nous menaceraient 
dans l’avenir, tant pour retenir les avantages qui 

sont déjà dans nos mains, que pour en préparer 
de plus grands encore. Moyennant cette aispo- 
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• f f 0 4 ^ JV a 

sition, il nous est arrivé de ne point désespérer 
des intérêts de l’Église, lorsqu’au commencement 
le monstre terrible semblait devoir envahir 
toutes les mers , et dévorer toutes les rives des 
états chrétiens; et, dans le moment actuel , nous 
ne pensons pas non plus que, tout affaibli , tout 
brisé que soit cet ennemi, il se tienne oisif. Bien 
au contraire, nous pensons que plus irrité par ce 
désastre, il songe nuit et jour aux occasions 
nouvelles de vomir sur les chrétiens le venin de 
sa haine implacable, et de consoler son désespoir 
par quelque insigne vengeance. Les chrétiens 
demeurent donc toujours étroitement unis dans 
un même danger , et tous doivent, pour le con- 
jurer se concerter plus que jamais.... » 


16 décembre 1571 (1). 

Dans l’esprit de Pie V les mesures indispen- 
sables pour continuer l’offensive marchaient de 
pair avec le soin de popularisér les héros de la 
victoire remportée, et ses soucis se transportè- 
rent jusqu’en des contrées presque inconnues. 
Par une conception hardie, il essaya de soulever, 
au sein même de l’Islamisme, les peuples ennemis 
de la puissance ottomane, afin de l’isoler tout à 
coup entre l’Orient et l’Occident. 

En première ligne, parmi les états rivaux de la 
Porte, l’Egypte étant réduite sous la domination 



« * r ' » 

(I) Bzovius , p. 955, .ÇJi . , 
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ottomane, se présentait le royaume de Perse qui, 
depuis plus d'un siècle déjà, avait soutenu une 
lutte opiniâtre, sans se laisser abattre par les 
revers. 

• \ 

Ismaïi, fondateur de la dynastie des Saffis, était 
venu au commencement duXVI me siècle, retirer 
son pays de la fange sanglante des querelles et 
des crimes de harem , pour organiser l’adminis- 
tration et régler la succession royale. Avant 
d’ëtre vaincu dans sa vieillesse, ce prince avait 
illustré son règne par la défaite successive de 
quatorze petits états voisins. 

Sélim 1*, en attaquant Ismaïi , ne prétendait 
pas seulement profiter de l’épuisement des 
forces persanes, il était en outre appelé aux 
armes par des événements d’une nature remar- 
quable. 

Au même instant où la réforme allait diviser 
l'église chrétienne et la mettre en péril, le 
schisme divisait aussi les Asiatiques en deu* 
camps, sous les noms de Sunnis et de ÿcfiiis ; les 
premiers prirent parti pour les Khalifes Abou- 
bekr , Omar et Osman ; les seconds , pour Ali , 
gendre du Prophète, et ses descendants, Il s’a- 
gissait de savoir si la domination du monde mu- 
sulman devait appartenir aux fils d’Ali ou à la 
famille d’Ommia. Les Sunnis, se flattant de sui- 
vre à la lettre la loi du Prophète, accusèrent les 
Schiis de scepticisme et d’hérésie, parce que Ali et 
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plusieurs autres avaient découvert certaine 
aventure nocturne d’Aïsché, la plus aimée des 
femmes de Mahomet, qui, depuis ce moment, 
devin t l'ennemie jurée ci’ Ali. Les Schiis,àleur tour, 
accusaient leurs adversaires de fermer les yeux à 
F évidence, et, pour soutenir l’innocence d’une 
favorite du Prophète (hérésie digne de la reli- 
gion), les mahométans se séparèrent en deux 
sectes dont l’acharnement mettait, depuis cette 
heure, PAsie à feu et à sang. 

Or, la doctrine des Schiis, favorisée parle shah 
Ismaïl, s’était répandue jusque dans les pays sou- 
mis à la Porte, et bientôt y étendit de telle sorte 
ses progrès que, pour l’étouffer, Sélim fit dres- 
ser une liste de tous ses sujets d’Europe et d’Asie 
appartenant à cette secte; le nombre des Schiis, pris 
depuis sept ans jusqu’à soixante dix ans, s’éleva à 
quarante mille. Tous furent égorgés ou condam- 
nésà de rigoureux châtiments. Des firmans, expé- 
diés dans les provinces, portaient l’ordre d’une 
exécution simultanée, et, après cette cruelle exter- 
mination, Sélim marcha contre les Persans, défit 
Ismaïl dans une bataille rangée, et resserra étroi- 
tement les bornes de sa puissance. 

Son fils et son successeur , Shah Tahamase , 
s’efforça de relever peu à peu son royaume des 
désastres du précédent règne, et bientôt devint 
assez redoutable pour que Soliman marchât con- 
tre lui; mais, de part et d’autre, on était las de 
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la guerre, et la campagne se termina par un traité 
de paix conclu à Amassia le 29 mai 1 555. 

C’est ce prince que Pie V rencontrait encore 
sur le trône et auquel il ne dédaigna pas d’adres- 
ser un bref, avec cette suscription : 

’ « A l’illustre shah Tahamase, très-puissant roi 
de Perse, a qui nous souhaitons l’illumination 

de F esprit-saint de la vérité. * 

^ • 

Et Pie Y terminait par ces mots le tableau de 
la campagne des chrétiens : 

« Prenez la peine de bien penser que la for- 
tune vous appelle, par notre moyen, pour pren- 
dre plutôt part à la victoire qu’aux fatigues de la 
guerre , puisque jamais vous ne pouvez trouver 
une occasion plus favorable, ni un temps auquel, 
comme dans celui-ci, la puissance ottomane sera 
attaquée de tous côtés. Nous prions le vrai Dieu, 
qui tient dans sa main le cœur de tous les rois de 
la terre, qu’il veuille vous inspirer et vous en- 
courager à une entreprise si pleine de gloire, qui 
doit si fort accroître votre empire, et où tout le 
inonde doit prendre intérêt. Et, parceque celui 
que nous avons envoyé pour vous rendre cette 
lettre vous entretiendra sur ce sujet, nous met- 
tons fin à la présente. » 

De Rome, le 16 novembre 1571. 

* ’ » ' 

Menna, roi d’Ethiopie, et Seriph Mutahat, 
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prince de l’Arabie heureuse, fixèrent ensuite son 
attention. * 

L’avantage de posséder dans son enclave les 
villes de Médine et de la Mecque, berceau et 

r - 

tombe du Prophète, suffiraient pour assurer à 
l’Arabie une place importante dans l’histoire de 
l’Orient. C’est aussi du fond de ses royaumes que 
partirent les terribles Sarrazins dortt le déborde- 
ment ne fut arrêté que par Charles Martel. Le 
caractère de ces peuples demeura toujours tel 
que la Genèse l’a dépeint d’un trait : « Levant 
leurs bras contre tous, et voyant le bras de tous 
levé contre eux (i). » Mais leurs mœurs noma- 
des n’ont jamais laissé de prise à la civilisation. 
Ils ont planté leur lance dans les trois parties de 
l’ancien monde, sans que leur lance y poussât 
de racine; et ils n’ont encore d’autre institution 
que la famille, d’autre patrie que le désert. 

Avant Mahomet, la religion juive dominait 
pourtant un grand nombre de tribus, et l’on suit, 
à la trace des persécutions, la présence de quel- 
ques races chrétiennes dans leur histoire. En 
1569, 011 admirait encore à Sanaa, capitale de 
l’Yémen, une belle église chrétienne fondée par 
le roi Abraha. Ce temple était doté d’immenses 
richesses et destiné à détourner les caravanes de 
la Mecque, pour les attirer à Sanaa. 

i » ' • 

(1) Hic erit férus homo, manus ejus contra omnes, et manus 
omnium contrà eiim. — Génès. XVI. 12. 
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Quant à l'Ethiopie et à l’Abyssinie, ces vastes 
contrées reçurent et conservèrent plus fidèlement 
la divine empreinte du christianisme. La conver- . 
sion des Abyssiniens remonte au iy m# siècle. 

Enhardi par le succès des voyages de Métro- 
dore, qui s’était attiré par là les bonnes grâces 
du grand Constantin, Mérope de Tyr résolut 
de marcher sur ses traces, et il partit, accompa- , 
gné de ses deux neveux, Frumentius et Edesius, 
dont il avait entrepris l’éducation; mais arrivé 
dans un port de la mer Rouge , ils virent leurs 
vaisseaux surpris par les naturels du pays qui 
massacrèrent tout ce qui tomba entre leurs mains; 
leur fureur n’épargna que Frumentius et Edesius, 
dont la jeunesse et la beauté les désarmèrent. 
Néanmoins ils furent faits prisonniers et con- 
duits chez le roi d’Abyssinie, qui résidait alors à 
Axoum. Le prince noir conçut pour ces deux 
enfants un attachement soudain : Edesius fut 
nommé grand échanson , et Frumentius reçut le 
. titre de trésorier. Tout le temps de sa vie, le roi 
les honora de sa protection, et, en mourant, il 
leur donna la liberté. Son fils Abréha était mi- 
neur; la régente chargea les deux blancs de l’é- 
ducation du jeune prince. Alors surgit dans le 
cœur de Frumentius une magnifique espérance: 
celle de convertir toute l’Abyssinie au christia- 
nisme ; et, profitant de son influence sur l’esprit 
du jeune monarque, il l’éleva dans sa croyance, 
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et lui fit goûter les doctrines de la croix. Mais 
un obstacle arrêta tout à coup le jeune apôtre de 
l’Abyssinie. Frumentius n était pas prêtre, et ne 
possédait pas, d’ailleurs, les connaissances néces- 
saire pour s’élever à la hauteur du rôle sublime 
qu’il ambitionnait. 

Animé d’une inspiration divine , il se rend 
aussitôt près de saint Athanase, qui occupait 
alors le siège d’Alexandrie, lui raconte le but de 
son voyage , et le supplie de ne pas laisser ina- 
chevée une oeuvre si heureusement commencée. 
Quelque temps après, Frumentius, sacré évêque 
d’Axoum par saint Athanase, revint évangéliser 
l’Abyssinie, baptisa le roi, avec les principaux 
personnages de sa cour, et convertit, avec eux, 
une grande multitude de peuple. Plus tard , 
quand l’arianisme vint déchirer le monde chré- 
tien, et arracher l’intrépide Athanase de son 
siège, l’évêque d’Axoum resta ferme dans la foi. 
L’empereur Constance, qui favorisait les Ariens, 
écrivit une lettre à la cour d’Ethiopie, pour or- 
donner au roi de livrer Frumence entre les mains 
de George, patriarche intrus d’Alexandrie ; mais 
cette lettre fut considérée comme non avenue, et 
saint Athanase, qui en eut communication, l’in- 
séra dans son Apologie à Constance. 

Les rois d’Ethiopie font remonter leurs pré- 
tentions jusqu’à Salomon et à la reine de Saba, 
Makéda, dont le fils Ménilek monta sur le trône, 
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vers l’an 986 avant J.-C. Si l’on s’en rapportait 
à cette tradition profondément enracinée dans 
le pays, nulle dynastie européenne ne pourrait 
lui disputer l’antiquité. L’exclusion des femmes 
y a toujours réglé la succession à la couronne ; 
et la formule de l’avènement d’un prince, sem- 
ble avoir servi de modèle à la nôtre : « Pleurez 
le roi qui vient de mourir; réjouissez- vous à cause 
de celui qui est vivant. » 

Vers l’an 1268, la funeste influence du pa- 
triarche d’Alexandrie jeta ces princes dans le 
schisme grec. 

En même temps que Pie Y, régnait le roi 
David III, connu dans quelques histoires sous 
le nom de Prestre ou Prestre Jean (1). Il avait 
appelé, de son propre mouvement , les Portugais 
à son secours , et ne craignit point d’entrer en 
relation avec les Souverains Pontifes. Pendant 
qu’au sein de l’Europe l’unité de l’Église était 
violemment attaquée, il est curieux d’observer 
comment, parmi ces enfants sauvages, égarés 
aux extrêmes limites du christianisme, la puis- 
sance des successeurs de Pierre apparaissait en- 
core comme l’arche universelle du salut. 

• . . t 

(1) Le chevalier î.egouz de la Boullaye, voyageur angevin, qui 
a parcouru l’Abyssinie, au commencement du xvn e siècle, dit, à 
la page 219 de ses voyages, au sujet du roi d’Abyssinie qu’on ap- 
pelait Prêtre-Jean : « Prete-Gent signifie noire nation , en portu- 
gais; c’est, à mon aclvis , d’où nous l’appelons Prete-Jan , parce 
qu’il est noir. » 
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Voici en quels termes ces sentiments s’expri- 
maient envers l’un des prédécesseurs de Pie V, 
Clément VII. 

.■ . • i . I *{ 7 f <* * , 1 # * . ,«•*- 

' i » V * ^ ( . ■ , »•«£.,• ’» • ; ! i 

Lettre du Seigneur David , roi d'Ethiopie, au 
Pape Clément I II , présentée par François 
Alvarez , son ambassadeur : 

\ ■ •* r * t 

• • W ** /. * •* / . * ' * 

« Au nom de Dieu!,.. Paix soit avec toi, ô 
grand Seigneur, Père saint, puissant et consacré, 
chef de tous les prélats de l’univers, et à qui 
homme vivant ne peut donner sa malédiction , 
gouverneur des âmes, ami des pèlerins, maître 
et prédicateur de la foi, ennemi capital des cho- 
ses contraires à la vérité et à la conscience, je te 
reconnais pour Saint-Père, et te rends hommage, 
les genoux fléchis contre terre; désirant, tant 
qu’il est possible, toutes choses succéder à l’avan- 
cement et honneur de ton Saint-Siège, lequel 
j’ai en grande révérence, pour en avoir été sim- 
plement informé par les pèlerins qui viennent 
de Rome, bien qu’eux, comme gens rudes et 
ignorants, n’en peuvent bien et disertement par- 
ler, étant, du tout, occupés à la dévotion et ac- 
complissement de leurs vœux. Et encore que 
leur parler soit lourd et confus , je prends plai- 
sir aies ouïr deviser, pour autant qu’en lesouïant 
conter le fait, il me semble, par une fantaisie, 
que je vois ta face, laquelle j’estime pareille à 
celle d’un ange ; et certes , comme celui qui est 

T. II. . 21 
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altéré de la soif désire fort l’eau froide, tout 
ainsi mon esprit est désireux de savoir nouvelles 
des parties lointaines de nous. Et, outre cela, 
votre bon plaisir soit de me vouloir envoyer des 
gens doctes et bien versés en lettres saintes, et 
; aussi de bons ouvriers. Mais je vous demande- 
rais volontiers, Très-Saint-Père, d’où vient que 
les rois chrétiens, vos voisins et enfants, ne s’ac- 
cordent pas ensemble, afin de faire guerre uni- 
verselle aux mahométans et aux autres infidèles. 
Si nous étions tous unis ensemble, nous pour- 
rions ruiner le sépulcre de ce faux prophète, 
Mahomet, étant présent à Médine; et pour ces 
causes, je vous prie de donner ordre qu’ils soient 
d’accord, et aussi, de votre part, veuillez y ap- 
porter faveur et aide , comme pour une affaire 
qui touche le bien public et la conservation de 
la république chrétienne, de laquelle vous êtes 
chef, et nous coadjuteurs. Puisque, donc, les 
confins de mon royaume sont le détroit des 
Maures , infidèles et faux mahométans , qui se 
supportent l’un l’autre, à bien plus forte rai- 
son, nous devons nous unir, joindre et main 
tenir ensemble , nous princes et chefs chré- 
' tiens (i )..... n 

Ces expressions orthodoxes révèlent aussi, 
dans la bouche d’un prince du rite grec , l’in- 

• • * % 

(i)V oyages en Nubie et en Abyssinie , par MM. Combes et 

Tamisier; 4 vol. in- 8°. 
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fluence des Portugais qui effectivement entrete- 
naient une ambassade à sa cour, et avaient su 
captiver sa confiance. 

L Arabie heureuse était gouvernée par un 

prince, vulgairement nommé Seripk Mu ta bat , 

et dont le véritable titre était celui de Schérif 
Mutahar. 

Les Turcs lavaient fait attaquer en 1567 par 
le gouverneur d’Égypte, et avaient réduit son 
empire à l’ancien royaume des Seydiés. Circons- 
crite dans les limites de l’Yémen, leur indépen- 
dance sut s y défendre et s’y perpétuer contre de 
nouvelles agresssions. 

T elle était la situation des monarques asiati- 
ques que le Pape voulut avertir de l’humiliation 
des sultans, et faire concourir à leur ruine. 

Dans la crainte, toutefois, de compromettre , 
sans garanties préalables, la dignité du Saint- 
Siège vis-à-vis de ces barbares, il fitsonder leurs 
dispositions par l’entremise du roi de Portugal. 
Don Sébastien, toujours docile à l’appel du Sou- 
vera in Pontife, envoya en Afrique et en Asie 
des agents intelligents et fidèles, avec charge de 
dérouler aux yeux de ces différents princes l’op- 
portunité des circonstances, l’avantage qu’ils 
en pouvaient tirer et la facilité de recouvrer les 
conquêtes qui lem* avaient été ravies. Ces en- 
voyés ne devaient pas négliger, surtout, après 
les pi entières ouvertures, de faire luire au sein ’ 
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de ces épaisses ténèbres la véritable lumière du 
Christ. 

En meme temps on réparait , dans les chan- 
tiers pontificaux, les galères turques, afin que, 
montées par des soldats de la ligue et grossies 
des renforts qui se préparaient de toutes parts, 
l’armement, le plus formidable que l’Europe 
eût jamais déployé, balayât les mers des der- 
niers vestiges ottomans. 

Mais la Providence cachait d’autres vues. 

Les desseins qui devaient avoir saint Pie Y 
pour auteur étaient accomplis. Le monde chré- 
tien admirait encore la fécondité de son proséli- 
tisme, l’activité de ses prévisions, que ses proches 
et ses amis découvraient, en frémissant, les 
symptômes d’une constitution épuisée et d’une 
vigueur expirante. 
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Pendant tout l’hiver Pie V avait enduré des 



janvier, les médecins déclarèrent que si le Souve- • 
rain Pontife ne se soumettait pas à l’opération de 
la pierre , sa vie courait les plus grands dangers. 
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les motifs ne pat être vaincue, ni par les sollici- 
tations, ni par les, souffrances croissantes, et 
tout autre remède que l’usage abondant du lait 
fut obstinément refusé par l’auguste malade. II 
gagna ainsi le mois de mars, époque du carême, 
et quoique déjà sa faiblesse fut extrême, il 
modifia encore son régime selon les règles du 
jeûne. 

Son maître d’hôtel , le voyant abattu et pres- 
que réduit à l’inanition, crut que la religion meme 
n’interdisait pas de le tromper, afin de lui pro- 
curer quelque soulagement. Du jus de viande 
fut mêlé aux légumes qu’on lui présentait; mais 
le Pape , accoutumé à une austérité rigoureuse , 
eut à peine porté ce mets à sa bouche qu’il re- 
connut la fraude, et appelant sort maître d’hôtel, 
il lui dit , avec une amère affliction : « Mon ami, 
voulez-vous donc que pour si peu que j’ai à vivre, 
je transgresse les lois que j’ai toujours profes-. 
sées , et que Dieu m’a fait la grâce de garder in- 
violablement depuis cinquante-trois ans? »« 

Lorsque les accès de sa cruelle maladie re- 
doublaient de violence, on l’entendait soupirer 
devant le crucifix , ou bien, y attachant ses re- 
gards et ses lèvres, murmurer doucement : 
« Seigneur, Seigneur, augmentez le mal , mais 
aussi, augmentez la patience! » 

Tant que ses forces lui permirent de se tenir 
debout, il célébra lui-même le saint sacrifice de 
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la messe ; quand sa faiblesse le priva de cette 
consolation, il s’efforça, du moins, d’y assister 
chaque matin dans sa chambre, et y commu- 
niait fréquemment. Le jeudi-saint, il voulut que 
son neveu , qui revenait en hâte de ses léga- 
tions, lui donnât la nourriture divine; et comme, 
en lui présentant l’hostie , le cardinal Alexandrin 
prononçait les mots : « Le corps de Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ conserve votre âme pour la 
vie éternelle! » Je vous en prie, dit Pie Y, ap- 
pliquez-moi les paroles dont l’Église se sert à 
l’égard des mourants : « Le corps de Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ conduise votre âme à la vie 
éternelle! » Le lendemain , 4 avril 1572 , jour du 
vendredi-saint, il fit apporter une grande croix 
dans son oratoire, se leva et alla pieds nus l’a- 
dorer, avec une inexprimable dévotion, arro- 
sant de ses larmes les cinq plaies du Sauveur. 

Les audiences publiques ayant été suspendues, 
afin de ménager les courts instants qui lui res- 
taient à consacrer aux pensées de l’éternité , le '/ 
bruit de sa mort se répandit dans Rome. Cette 
fausse alarme servit du moins à lui faire enten- 
dre les gémissements dont cette nouvelle, pro- 
chainement véritable, seraiPaccompagnée. Non- 
seulement les gens de bien et les pauvres écla- 
tèrent en lamentations, mais on ne vit aucune 
de ces cabales effrontées, de ces agitations po- 
pulaires , de ces ingratitudes avides que provo- 

* » • •_ ’• 
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que habituellement un interrègne. Les mœurs 
avaient été si profondément améliorées sous son 
* gouvernement, que personne 11e s’avisa de re- 
nouveler des scandales qu’eût étouffés aussitôt 
la réprobation publique et des cœurs; qui, peu 
d’années auparavant , ne se seraient livrés qu’à 
la cupidité, à l’ambition, à la vengeance , 11e 
s’occupèrent alors que de leurs propres regrets 
et de la désolation de l’Église. 

Le Pape se sentit intérieurement si ému de 
l’attachement filial des Romains qu’il voulut 
encore une fois ies bénir. Encore une fois, la 
force de l’âme surmonta la défaillance du corps. 
Il revêtit, au jour de Pâques, ses habits pontifi- 
caux, se fit transporter dans la loge, au-dessus 
de la grande porte de Saint-Pierre, et laissa des- 
cendre sa bénédiction solennelle sur le peuple , 
accouru de toutes les extrémités de la ville et de 
. la campagne, à l’annonce de ce dernier bienfait. 
Dieu seconda visiblement son ardente charité, . 
et permit que la vie reparût un instant sur son , 
visage, avec la joie. Sa voix même se trouva for- 
tifiée, de manière qu’au milieu du recueillement 
universel, elle fut distinctement entendue jusque 
dans les rangs les plus reculés de cette multitude • 
agenouillée sur la place de Saint-Pierre. 

On crut que cet état surprenant pouvait durer, 
et l’on se plaisait à considérer déjà le péril comme 
* * évanoui. Des membres du clergé et de la no- 
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blesse se présentèrent meme, en grand nombre, 
soit pour offrir leurs félicitations, soit pour re- 
prendre les travaux de leurs charges ; mais le 
Saint-Père les détrompa : « Mes enfants, leur 
répondit-il, je n’ai plus d’affaires à traiter qu’avec 
Dieu, et le compte que je vais lui rendre de 
toutes les actions, de toutes les paroles de ma 

vie, exige que j’y emploie toute l’application de 

• . ' 

mon esprit. » 

Cependant, la septième année de son pontifi- 
cat venant à s’ouvrir, il voulut bénir les A gnns 
Dci qu’on lui présenta en grand nombre , car 
la dévotion des Romains y attachait un prix 
infini. , 

Il voulut aussi prendre congé des reliques des 
saints qu’il espérait contempler bientôt dans le 
ciel, et annonça le ai avril l’intention défaire 
les stations des sept églises. Son médecin et ses 
serviteurs tentèrent vainement d’ébranler sa vo- 
lonté. Il se mit en marche , soutenu par dessous 
les bras. Sa pâleur était si livide qu’on crut plu- 
sieuis fois le voir expirer pendant le trajet. Marc- 
Antoine Colonna, l’ayant rencontré, fut telle- 
ment effrayé de son état, qu’il se jeta à ses ge- 
noux pour le conjurer, au nom meme de l’Église, 
de monter dans une litière, et de souffrir qu’on 
le reconduisit à son palais. Le Saint-Père , le re- 
poussant doucement, continua sa route jusqu’à 
Saint- J ean-de-La Iran . 
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Arrivé dans cette basilique, il eut à subir dô 
nouvelles instances : on le suppliait d’ajourner * 
seulement au lendemain le reste du pèlerinage, 

» 

et son épuisement fut tel qu’il parut près d’y 
consentir. Cependant, après un mouvement d’hé- 
sitation, levant les yeux au ciel, il répondit : 

» * < * 

Qui fecit totum, ipse perfide t opus. a Celui quia 
tout fait par sa grâce achèvera lui-mème son ou- v 
vrage. » H Se sentant alors comme soudainement 
rariftné, il monta l’escalier saint à genoux, baisa 
fois la dernière marche, et ne pouvait se 
* résoudre à quitter ce saint lieu. ’ 

Lorsqu’on l’eut ramené au Vatican, on voulut 
prendre soin d’écarter de son lit toute préoccu- 
pation extérieure, mais on ne put lui cacher Y at- 
rivée d’un certain nombre de proscrits anglais qui 
fuyaient, en qualité de catholiques, devant les 
persécutions d’Elisabeth. Pie V exigea qu’on les 
introduisît en sa présence, les combla de gages 
d’affection , s’informa de tous les détails qui in- 
téressaient la religion dans leur patrie, et recom- 
manda particulièrement au cardinal Alexandrin 
de pourvoir aux besoins de ces étrangers, qui 
avaient débarqué sur le sol italien dans un com- 
plet dénument. Quand il les eut congédiés , un 
l’entendit s’écrier en croisant les mains : « Mon 

Dieu , vous savez si j’ai toujours été prêt à ré- 

* - •• 

pandre mon sang pour le salut de cette na- 
tion ! ® ■' Kt ' ■ / / 
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Pie V s’était rendu si familier avec la mort et 

♦ t * ■ 4 # • T' 

si doux envers la maladie, que rien n’altérait, un 
instant, la sérénité de son caractère et de sa phy- 
sionomie. Jamais on ne l avait vu si tranquille 
que depuis l’approche de sa fin, et tandis que ce 
spectacle arrachait continuellement d’involontai- 
res sanglots autour de lui, seul, il se montrait 
consolé, et s’efforcait de consoler les autres. Parmi 
les prières qu’on lisait à son chevet , une grande 
partie du jour et des nuits, il affectionnait surtout . * 
les sept psaumes de la pénitence, exigeant du 
lecteur une pause à chaque verset, afin de pro- 
duire, en meme temps, des actes de contrition 
conformes à ceux du roi pénitent. Plusieurs fois 
on lui lut la passion de N. S. J.-C. , et à chaque 
fois qu’on prononçait ce nom sacré, il se décou- 
vrait. Quand ses mains, déjà roides et glacées, lui 
refusèrent service, il s’acquitta de ce devoir res- 
pectueux avec l’aide d’une personne placée près 
de lui. ’ 

Le 3o avril , dès le matin , il annonça que les 
heures de son existence étaient désormais comp- 
tées, et il pria l’évêque de Segnia, préfet de sa 
chapelle, de lui administrer l’extrême-onction. Il 
voulut, encore une fois , s’agenouiller et, dans 
la plus humble attitude, il invoqua Dieu pour ‘ 
les nécessités de son Église : comme elle avait 
rempli tous ses soins pendant sa vie, elle occupa 
toutes ses pensées jusqu’à la mort. C’est pourquoi, 
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monde, et ne cherche que le bien de la chré- 
tienté. » 

. . . • ’ *. ■ s * 

Ces paroles avaient été prononcées avec cha- 
leur , et l’agitation de ses bras défaillants fit re- 
monter sa tunique de laine, de façon que voyant 
son bras nu, l’instinct de sa rigoureuse modestie 
fut encore assez puissant pour lui prêter une 
sorte de vivacité à rabattre sa longue manche. Ce 
fut là son dernier effort. 

A partir de ce moment, les regards fixés sur la 
croix, il ne laissa plus échapper de ses lèvres que 
des textes, à peine articulés, de la sainte écriture. 
Il achevait ce passage d’un hymne des vêpres 
après Pâques, selon le rite romain : 

Quæsumus , auctor omnium, 
ln hoc paschaii gautlio, 

Ab omni mortis impetu 
Tuum defende populum. 

* ' ‘ ' .y • ‘ * * 

. ». * 4 • ^ 

lorsque son âme, libre enfin, s’élança vers son 
créateur. 

C’était le premier jour de mai îSjz, à cinq 
heures et demie du soir. Il était âgé de soixante 
huit ans. Son règne avait duré six ans, trois mois 
et vingt trois jours. 

Les médecins voulurent constater eux-mêmes 
l’héroïsme de son courage, et procédèrent à l’au- 
topsie. Ils trouvèrent trois pierres noires dans la 
vessie, et déclarèrent que l’exercice de sa patience, 
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dans une situation si douloureuse, avait été SU : 
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humain. * • 

v Non-seulement le saint Pontife fut pleure 
Rome, mais des larmes coulèrent dans J eS V. l vr 

trées les plus lointaines. Partout où étau . * 'X*e 
son nom parvinrent aussi le deuil etlese * 1 * 1 ^ /* 

d’une perte irréparable. Sainte Thérès e e 
Espagne révélation de sa mort, et s’écria ; ^ 

éplorée, devant ses carmélites: « Ne vous éton- 
nez pas, mes sœurs, et pleurez plutôt avec u 10 *? 
car l’Église est veuve de son très-saint pas- 
teur (i). » 

, Son corps fut d’abord placé dans une cha- 
pelle du Vatican , puis , le lendemain, exposé en 
pompe dans la basilique de Saint-Pierre. Lafonl e 
du peuple était prodigieuse, non-seulement 
assister aux cérémonies funèbres, mais p 0 ^ ^ 
disputer les moindres restes de tout ce 
avait appartenu. On coupa les ornements ^ \\^i 
- ficaux dont il était revêtu sur son lit de tf- 

et la multitude, voulant ensuite s’emparer 
cheveux et de sa barbe, on dut alors appréh*^ ^ 
les suites d’un zèle qui se serait porté jus» 

' mutilation. La garde suisse fut obligée de s"* ^ ** fa 

poser et de protéger son corps contre les *** , s*’- 
de la vénération. L’exposition se prolongea ^^ c ès 
jours, durant lesquels l’église de Saint-Pie 
plus vaste qui existe dans le monde, ne cess^* ^ 


(1) Chron . Carmel, T, I. Lib. 3. G. 1. 
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d’ëtre remplie. Ceux qui n’avaient pu dérober 
aucun vestige de relique, apportaient des chape- 
lets ou d’autres objets de dévotion, et s’efforçaient 
de les consacrer, par le contact du cercueil. Au 
bout de ces quatre jours, le corps fut déposé dans 
la chapelle de Saint-André, jusqu’au temps de 
l’inbumation définitive. 

Il n’est pas un fait de l’histoire de Pie Y qui 
n’implique son éloge et ne glorifie sa mémoire. 

A chaque page nous nous sommes abandonnés 
aux mouvements naturels de notre admiration. 

Nous ne nous astreindrons donc pas mainte- 
nant à suivre l’exemple de ses biographes-, qui 
dédient un chapitre distinct à chacune de ses 
éminentes vertus. Un devoir cependant nous 
reste encore : cest de compléter les annales de 
sa vie par le tableau des jours qui ont suivi sa 
mort ; c’est de mesurer par le vide soudain que 
creusa son absence, la place qu’occupait le saint 
pontife au centre de la chrétienté. 

L’esprit de Pie Y, présidant, pour ainsi dire , le 
Sacré-Collége, les cardinaux se hâtèrent de pro- 
céder à l’élection de son successeur. Frappés 
encore de la promptitude des décisions qui, 
naguères, gouvernaient l’Église, ils voulurent 
épargner au monC le chrétien les périls d’une • 

• lente délibér ati e t d’un mouvement spontané, ; 
proclamèrent Q r /goire XIII le cardinal Hugues * 
Buon Comp agno ^ l0 ji mai 1572. 
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L’Église avait à fonder les mêmes espérances 
sur les mêmes vertus. Ses ennemis, cependant, 
s’aperçurent bientôt que l’héritage de Pie V ne 
passait pas tout entier à son successeur. 

' Un jour que Colonna visitait les prisonniers 
turcs dans le château Saint- Ange , l’un cl eux , 
Mahomet, Bacha de Négrepont, dit au général 
romain : « Vous nous avez coupé la barbe , mais 
elle reviendra, tandis que les Vénitiens ne pour- 
ront jamais rejoindre à leur corps les membres 

t 

que nous leur avons coupés. » 

En effet l’escadre vénitienne reparut clans la 
Méditerranée; don Juan et Colonna arborèrent 
encore une fois leurs pavillons amis; mais ce fut 
moins une carrière nouvelle que la trace de leurs 
hauts faits qu’ils semblèrent chercher. Venise, 
alors, voulut mettre à profit le souvenir mena- 
çant qui grondait encore sur les rives du Bosphore, 
et ne visa plus qu’à . un traité de paix séparé. 
Elle 1 obtint par la médiation de François de 

îïoailles, ambassadeur de Charles IX à Constan- 
tinople. • ; 

Néanmoins de trop nobles rêves avaient bercé 
l’ imagination des chrétiens pour qu’ils se sentis- 
sent déchus sans colère. Le courrier, porteur des 
conditions négociées , conclues et signées secrè- 
tement, reparaissant, à deux ans d’intervalle 
devant le meme peuple et au même lieu qu’abor- 


daient Justiniani et 


son navire ombragé d’en sei- 
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gnes ottomanes , fut introduit, la nuit, près du 
conseil des dix. Il demeura caché durant trente- 
six heures dans le palais du doge. On n’osait livrer 
ses depeches ni sa personne à la sombre indigna- 
tion de ses concitoyens. 

Rome se borna à refuser longtemps une au- 
dience aux ambassadeurs de Venise. 

A Madi id, 1 lnlippe II répondit : qu’il estimait 
ie sénat assez sage pour n’avoir rien fait qu’après 
mure délibération; que, pour son compte, il lui 
su lisait d avoir fait connaître à toute l’Europe , 
qu il avait soutenu ses engagements jusqu’au 

bOUt , et qu’en fin il était juste de se rendre au 
sentiment des parties intéressées. 

Venise avait donc stipulé à part son bénéfice 
particulier, dans la journée de Lépante; mais 
cette bataille, engagée avec une partie des forces 
c retiennes, avait été donnée pour rhonneur et 
a avantage delà chrétienté toute entière. Ce but 
était spécialement celui de Pie V, et, quoique la 
mort de ce grand Pontife ait laissé derrière lui 
ses vues inachevées, ce but fut atteint. La ba- 
tai e e Lépante fiit la dernière, il est vrai, où 
vit la croix guider les combattants; mais ce 
lit aussi la dernière où le croissant menaça sé- 
eusement ie cfi ristianisme. A partir de ce jour, 
empire ottou^ comptaplus parmi les puis- 
duit ' i , les > et fut, pour longtemps, re- 

a a défej Js j ve # 5éli* n l’avouait en bâtissant 

T * n * ? 09 » 
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qui défend encore , 


par une politique égoïste et jaloüse. La France 
continua à s’épuiser en guerres civiles. Jacques F 
se montra > sur le trône, l’héritier d’Ehsabefh 
plus que le fils de IVTarie Stuart, et> tout Ctt 


proportionna à sa mesure la majesté du saint 
empire germanique , laissant derrière lui une 
politique si timide envers les musulmans , que 
leur armée de terré finit par se frayer tm che- 
min jusqu’aux portes de Vienne. On attrait vu 


1 étendard de Mahomet flotter au cœur même de 
la république chrétienne si les Polonais, se ré- 
-veillant en héros de la léthargie dès tenms de 


consacrant un poème aux vainqueurs de Le- 
pantè j poursuivit F extermination du catholi- 
cisme dans ses états. Maximilien, délivré de 1 as- 
cendant que sa faiblesse , plutôt que sa piété , 
avait laissé prendre aux légats du Saint-Siège, 
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Ainsi se préparaient et s’accomplirent les 
temps qu’ont vu nos pères, et ceux auxquels 
nous assistons nous-mêmes. L’esprit des guerres 
saintes, exhalé dans une victoire, sembla s’être 
a jamais retiré du monde chrétien , avec le der- 
nier Pontife canonisé. Tout ce qui tient à la vie 

morale des peuples, tout ce qui les unit et tout 
ce qui es divise, les institutions, la paix, la guerre, 
se personnifièrent dans quelques traditions Isa. 
lees, et se concentrèrent dans le conseil de quel- 
ques hommes. Les couronnes se crurent éman- 
cipées du gouvernement de la Providence; les 
peuples , parce qu’ils s’affranchirent de leurs 
contributions collectives envers le christianisme, 
ne s aperçurent pas que la foi, qui demande les 
sacrifices du dévouement , est aussi celle qui, 
donne les vraies conditions de la force et de la 
grandeur dans la liberté. L’esprit desecte, à l’in- 
111 s,1 ^ ciiv isé ou déguisé , se posa partout à la 
p ace du vieux patriotisme chrétien , jusqu’à ce 
que cet esprit d’isolement et d’individualité, des- 
cendant graduellement de sphère en sphère, 
vint aboutir aux abîmes du dernier siècle. 

Grâce, cependant , à cette grande unité de 
v ues ( e la Pi ovid en ce qui suit se passer de l’hom- 
mage des homtrie Sj j a décadence des infidèles fut 
autieinent profonde encore que celle de l’Eu- 
rope. La portion du catholicisme qui coule dans 
nos veines pour y maintenir la vie, 
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tandis que la barbarie, en perdant la confiance 
et l’audace, avait perdu plus que la moitié de ses 
forces. Quand les Ottomans n’eurent plus de 
butin à dévorer , ni de terre à envahir , les pas- 
sions, seul élément de leurs conquêtes, devin- 
rent les germes de leur ruine. L.es Persans don- 
nèrent à l’Égypte l’exemple du démembrement 
et des luttes intérieures ; le génie ombrageux clm 
despotisme fit le reste. Ses crimes furent punis 
par sa dégradation. 

Si l’Europe hésite ^aujourd'hui à effacer de la 
carte le nom et l’empire du sultan , c’est à force 
d’avoir cessé de le craindre; et comme on recu- 
lait autrefois devant la difficulté d’une telle en- 
treprise , on ne s’arrête aujourd’hui que par 
1 embarras anticipé de la victoire. 

Dieu connaît l’heure secrète où ces hésitations 
cesseront : ce que les hommes peuvent savoir 
seulement ,‘C est le passé. Qu’ils se souviennent 
donc que l a dernière parole d’union, entre les 
chrétiens fut prononcée au concile deTrente;que 
A «. err ^ re k a * te du christianisme dans la con- 
Ou’ilü U m Qnde date de la bataille de Lépan te! 
AlorÏ e? SOUViennent donc et qu’ils espèrent! 

1 , 7 ; de '* ^ * "» 

chœur des éîusM ^ la terre ' Le 

saint Pie V • «** e s répétera nos hymnes à 

• \ 
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CHAPITRE XXIX. 


\ 



-O 1* If 




DE XA TRANSLATION BU CORPS BU B. PIE V 
BANS LE TOMBEAU MAGNIFIQUE QUE SIXTE V 
LUI AVAIT PAIT PRESSER EN L'ÉGLISE BE S te - 

marie-majxure (*)• 


. 


- t ' • a . 

« On a toujours remarqué une espèce de con- 
testation entre Dieu et les saints ; plus ceux-ci 
ont-ils affecté d’ensevelir leur nom avec; la mé- 
moire de leurs vertus par leur humilité, plus 


(l) Les passag es . , D ;j r e , enfermés de guillemets, soqt 

■«trails de k ® pie y, par Feuillet 
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Dieu a pris plaisir de les retirer de cette obscu- 
rité pour les rendre fameux a la postérité, et 
pour les proposer aux peuples pour l’objet de 
leur vénération. - * 

« Quoique toutes les actions du B. Pie -V tus- 
sent éclatantes dans son état religieux , sous la 
mitre, sous la pourpre et sous la thiare, sa pro- 
fonde Humilité en a dérobé une infinité de très- 
saintes à la connaissance des hommes, et cette 
vertu qui l’avait accompagné pendant sa vie, Je 
suivit jusque dans le tombeau. Il avait choisi le 
bourg de Bosco, lieu de sa naissance, pour y etre 
enterré, ne s’estimant pas digne de l’être à Home, 
parmi tant de saints Papes qui l’avaient précédé. 
Son humilité lui fit préférer l’église des FF. 
Prêcheurs qu’il avait bâtie , et l’incomparable 
église de Saint-Pierre au Vatican. 

« Il avait fait Bâtir un tombeau fort simple, 
mais Dieu cjui voulait honorer ce saint Papesse ' 
servit de la recoupaissapce de Sixte V, de rQrdre 
des Cordeliers , pour lui dresser un des plus 
magnifiques mausolées qui soit au monde. 

« Sjxte V ne pouvant souffrir qu’on transférât 
hors de Rome les reliques du B. Pie V, son in- 
signe bienfaiteur, et voulant rendre sa reconnais- 
sance eternelle envers ce très-saint Pape qui 
avau consolé dans ses persécutions, r vai 
fait eveque de . Saiut-Aguès, et créé dînai fi 
-ur une superbe chapeUe au cé.élafi e ’en 
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trant, dansféglise de Sainte-Marie* Majeure, dans 
laquelle il fit mettre la crèche de Notre Sauveur, 
qui avait été autrefois apportée d’Orient. 

« Au côté droit il fit élever un superbe mauso- 
lée de marbre blauç , qui tient depuis le bas de 
la chapelle jusqu’à la voûte. On voit au milieu, 
dans une corniche, la statue du B. Pie Y, assis la 
' thiare en tète, revêtu de ses habits pontificaux, 
au-dessous de laquelle on lit cette épitaphe \ 

PIO Y. PONT. MAX. 

EX ORDINE PRÆDIG. 

. SIXTYS V. PONT. MAX. 

EX ORD. MINOU. 

GRATI ANIM1 . . 

MONUMENTUM 

POSDIT. 

« Et un peu plus bas : 

. • t • , 

Pins V, genie Gisleria Bosçhi , in ' Liguria 
natus , theologus eximius , a Paulo III in insubria 
hcereticœ prcmtatis inquisitor , a Julio Ifl scuictœ 
inquisilionis ojficii commis s arius^ gençra\is , a, 
Paulo IV , Episcopus Sulrin. deinae S. R. E. TT. 
Scuictœ Mariœ super Mineivani presbyter cardina- 
lis : et a Pio J y e ccles. ÈÀmtis l'égal, in^ubalpinlj 
administrator f ac(us , eo vita functo , sunimo 
cardd. conserisu poritif eX max. creatus. Qui ve« 
teressanctos pont'fices émula lus, catholicam /idem 
P m P a £avit t eccl e siasti cam disci P iinam KSlituit » 
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et tandem gestarum rerum glana clarus ; dum 
majora molitur, totius reipublicœ chris tianœdamruy 
nobis eripitur calend. Mail M. D. LXXII. Pontifie, 
an . Fil* œtat. suœ LXVIII. 


«Cette statue est accompagnée de quatre gran- 
des colonnes de jaspe verdâtre. Entre les deux 
premières , du côté de l’autel, est une statue e 
saint Dominique, de marbre blanc , dans sa cor- 
niché, et entre les. deux autres, qui sont du côté 
de l’église, est celle de saint Pierre, martyr, de la 
même matière, dans une autre corniche. 

« Entre ces statues et celle du B. Pie V , on 

voit de riches soubassements d’albâtre et de mar- 


bre blanc, admirablement ciselés : deux petits, 
dans l’un desquels on voit le couronnement de 
ce saint Pape, et dans l’autre la cérémonie qu’il 
garda en donnant le bâton de général des trou- 
pes de l’Église à Marc-Antoine Colonna. 

«Plus bas à côté droit, dans un des soubasse- 
ments, on voit représentée la célèbre victoire, 
que les chrétiens remportèrent sur les Turcs à la 
bataille de Lépante, avec cette inscription au- 
dessous qui l attribue en partie aux prières de ce 
.bienheureux Pape : *4 


Selymum Turcorum tjrrannum , multis ùisolen- 
tem -vicions ingenti paratd classe, Cypmquo ex 

Sï cum'ÿizr impia minitaMem ? 

1 ” Phll m>o II ; Hispamarum rege ac 
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republica venctci inito , Mareum-Antonium Colum - 
num, Pontificiœ classi prœficiens , ad œqainadas 
hostibus xxx mi IL cœsis , x mi IL in potestatem re- 
duc tis y trirenubus clxxx cap lis, xc de mer sis , xv 
mdl. christianis a servitute liôeratis , precibus ac 
armis déficit. 

I " * •• » * ' 

Dans l’autre grand soubasssement , du côté 
gauche, est représentée la victoire que Charles 
IX, roi de France, remporta sur ses sujets hugue- 
nots à la bataille de Montcontour, par la valeur 
du duc d’Anjou, son frère, généralissime de ses 
armées , grossies des troupes d’infanterie et de 
cavalerie, que le B. Pie V avait envoyées pour con- 
server la religion catholique, sous la conduite 
du comte de Sainte-Flore, lesquelles contribuè- 
rent beaucoup à cette mémorable victoire. 

« Au-dessous on y a gravé cette inscription : 

G alliant , Carolo IX rege , pcrduellium liœrœti- 

• corumque , nefariis armis vexatam , ut de regno , 

deque religione acturn vider etur, Pius F, Sfortiœ 
• • 

connus sanctœ Florce ductu , missis equitum pedi- 
tumque auxiliaribus çopiis , periculo exemit : 
hostibus que deletis , victo riant reportant . Régi 
regnum cum religione résiliait , signa de hostibus 
capta ad latera nensern basilicarn suspendit. 

«Cette mag n jgque chapelle étant achevée , 
Sixte V tira ] e c )S du B. PieV de la chapelle 
de Saint-And,,^ ou jj avait été mis en dépôt dans 
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l’église de Saint-Piérre , pour être transporté 
dans le magnifique tombeau qu’il lui aval*. ia*t 


hâtir. 


. , « Rouie n’avait rien vu depuis longtemps de 
plus auguste que eette pompeuse procession à 
laquelle tout le clergé et les magistrats assiste- 

. ♦ ln rlo 


rent. On ne saurait trop exprimer la dévofion 
du peuple qui l’accpmpagna depuis l’église ue 
Saint-Pierre jusqu’à celle de Sain te-Ma ne-^a- 
jeure ; la foule était prodigieuse, que non-seur 
lement Jes rues étaient trop étroites , I église 
même de Sain te-JVJarie-Ma jeure , quoique très* 
ample, se trouva trop petite pour contenir 
partie du peuple qui était acçouru à eette au* 
guste pérémonie, qui se fit le 9 janvier i58 8 t , 

. « Le lendemain qui était un jour de dimanche, 
on eût dit que tout Rome s’était rendue au sé- 
pulcre du B. Pie "V. Les rues étaient remplies de 
peuple. L’église de Sainte- Marie-Majeure ne dé- 
semplit point, depuis le matin jusqu’à la nuit, 
d’une infinité de personnes de toutes sortes 
d'états et de conditions , qui allaient rendre 
leurs hommages à ce B. Pape, que la voix du 
peuple, qui est la voix de Dieu, canonisait déjà 

par les vœux et les prières qu’ils faisaient à son 
tombeau. ‘ 

«Xe lundi II , Sixte Y , accompagné de qua- 

rix at r^ ardinaux ’ et suivi de toutesa ^ur, 

alla à Sainte-Marie-Majeure, où il assista aux ob- 
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sèques qu’il fit faire avec une extraordinaire 
magnificence pour ce saint Pape, son bienfaiteur. 
Le cardinal Antoine Caraffa chanta la grand’- 
messe, et le sieur Antoine Buccapadulio fit 
l’éloge de ce très-saint Pontife , dans lequel il 
releva ses héroïques vertus par les plus beaux 
traits de l’éloquence et d’un style proportionné 



a Depuis le jour de cette translation, le peuple 
n’a cessé de visiter son tombeau et d’implorer sa 
protection auprès de Dieu comme d’un saint qui ré- 
gnait avec lui. Sixte Y lui-même qui a fait bâtir son 
tombeau vis-à-vis celui du B. Pie Y, dans la même 
chapelle, était tellement persuadé de sa sainteté, 
qu’il s’est fait représenter en relief à genoux et 
les mains jointes, regardant ce saint Pape, et en 
posture de suppliant qui implore sa protection 
auprès de Dieu. Sa statue de marbre blanc le re- 
présente la thiare à ses pieds et revêtu de ses ha- 
bits pontificaux. » 



Sixte Quintayant si intimement uni sa mémoire 
à celle de saint Pie V, il ne sera pas hors de pro- 
pos de réfuter, i c i l’anecdote de la béquille jetée 
en l’air par ce Pontife, nu moment de son élection. 
Cette fable s j moralement accréditée se trouve . 
produite p OUr * em ière fois dans l’histoire de 
Sixte Qui nt p irGregorio Lui , « dont l’imagina- 


Digitlzed by Google 


348 

tien romanesque et satirique, dit Feller, rettd les 
récits très-suspects. » .• ; « Cet 

aufe^répindU à unTprincesse qui lui deumndait 

%, pli déplaisir que la védU desumee d orae 

^TÏeti s’était lié à Gênes avec mi calviniste qm 
lui inspira ses principes. Il passa de la à # 

où il fit profession de la nouvelle, re g» 

(Feller, article Leti. ) ' 

Ranke, appréciant cette anecdote a son 

par des considérations plus générales * 1 * 

« Tout homme qui regarde sérieusement au on 
des choses, juge d’avance combien sont lidiçu es 
et fausses ces imputations. Ce n’est point par de 
semblables moyens que s’acquièrent les hautes 
. dignités. 

« Montai to vivait retiré et paisible ; il était 

• • 

économe et appliqué au travail On prit aussi 

son âge en considération ; il avait alors soixante- 
quatre ans ; car , ainsi qu’il est dit dans le récit 
fidèle de cet événement, il était vert encore, d’une 
complexion bonne et forte , et tout le monde 
s’accordait à dire que dans les circonstances pré- 
sentes, on avait besoin, avant tout, d’un homme 

énergique et vigoureux (i). » . 

« 

(1) Histoire de la papauté , t. II, p. 262. 
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Bien des occasions de rectification se sont ren- 
contrées déjà dans le courant de cette histoire, 
et je ne me suis attaché qu’à celles qui ressortaient 
indispensablement de mon sujet. Je ne crois pas 
sortir de cette juste mesure en signalant à la suite 
des historiens infidèles les auteurs, non moins 
condamnables, de la plupart des guides en Italie. 

Le plus répandu de ces ouvrages est sans doute 
le voyage historique et littéraire en Italie, de . 
M. Valéry, bibliothécaire à Versailles. Nous n’a- 
vons pas mission de contester son mérite litté- 
raire : quantàsa valeur historique, nousprendrons 
pour juge le public, en mettant simplement sous 
ses yeux les différents paragraphes qui concer- 
nent saint Pie V. 

— T. IV chap. XX. — SainteSabine. 

a SainteSabine, monastère de dominicains, 
dans une ravissante situation , a, sur la porte de 
l’église , une inscription en mosaïque qui la dit 
fondée, en 4^5, par un prêtre illyrien, nommé 
Pierre, sur l’emplacement de la maison delà 
sainte, près du temple de Diane et de Junon. 
Le célèbre Rosaire , de Sasso Ferrato, passe pour 
l’un de ses pj us gracieux ouvrages. Le tom- 
beau d’un dominicain espagnol, de i3oo, 
mosaïque con>p oS ée de petites pierres noires et 
blanches sur Un f Q1 id de marbre blanc, est remar- 
quable par ] a COII) position de la figure du reli- 
gieux. C’est a Sainte Sabine que l’on se donne 




I 
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rendez-vous, et que l’on s’explique à la sortièdu 
carnaval 5 les intrigues commencées dans le Gorso 
se dénouent dans cette église, non loin de 1 an- 
cien temple de la chaste Diane et de 1 lUigildtO 
Junon. y> 

Voilà tous les renseignements qu’un ouvrage 
très-volumineux et qui a la prétention d être 
sérieux, offre aux voyageurs sur le couvent pos- 
sesseur des plus précieux souvenirs de l’Ordre de 
Saint-Dominique, et sur les deux oratoires dont 
nous avons parlé en leur lieu. J j historique est 

' t 

‘représenté sans doute ici, par « la mosaïque en 
petites pierres noires et blanches, » et le littéraire , 
par l’épi gramme inintelligible sur le carnaval qui 
se dénoue dans une église ! 

— T. IV, ctiap. XIX. Sainte-Marie-Maj eure. * — 

« Peu de temps après le pâtre de Montalte de- I 

vint Pape ; la chapelle fut terminée et chantée par ' j 
le Tasse* On y voit le tombeau de l’ambitieux 
pontife, approbateur du régicide, fondateur de 
ce gouvernement ecclésiastique des états ro- j 

mains, machine détraquée, que sans doute il 1 

réformerait lui-même aujourd’hui dans quelques v I 
parties, mais dont il conservait l’esprit d’égalité- . 1 j 
et la cons titution plébéienne, son premier, son I 

plus ancien, son plus sage principe. » * I 

Et de saint Pie V , et de son tombeau , et de / 

Sixte Quint s’inclinant devant lui* pas un mot. Il j 

cat vrai que si M. Valéry eût arrêté son attention, , 

ï i 1 
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et attiré celle des voyageurs sitr l’un des monu- 
ments de llome, les plus remarquables à tant de 
titres, il n’eût pas écrit les phrases suivantes dans 
son tome V, page 84. On va voir ce que nous y 
aurions perdu. 

« J ai visité la belle abbaye des dominicains 
del Bosco qui a quelques tableaux de Vasari; 
mais je n ai pu y découvrir les sculptures de Mi- 
chel Ange annoncées par le livret, quoique le do- 
minicain qui 111e conduisait fut de Bologne et eût 
la prétention de s’entendre aux arts. Pie V, né 
au Bosco, de parents pauvres, fondateur de l’ab- 
baye, avait voulu y être enterré. On y montre le 
cercueil vide qu’il s’était destiné, ainsi que le porte 
1 inscription. Ce Pontife Souverain, opiniâtre, 
inexorable, ce Grégoire VII lettré et du XVI siè- 
cle, ne put obtenir la sépulture à laquelle il avait 
aspiré, et son ambition de tombeau fut déçue. » 
Je n ai pas l’honneur de connaître M. Valéry, 
et je répugnerai toujours à toutcequi peut pren- 
dre 1 apparence d’une attaque personnelle. Ce- 
pendant la vérité a des droits comme l’urbanité : 
qu il soit donc permis de prendre ici, en flagrant 
délit, cette manie d’agression perpétuelle contre 
1 Eglise qui fau sse les esprits les plus honnêtes, 
et égare les intentions les plus naturellement 
droites. Je cit e Valéry et non M. de Stendhal, 
pourquoi? par Ce ' que 9 &- de Stendhal est nette- 
ment Iiostil e au catholicisme : ses lecteurs sont 
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avertis, dès le premier mot, de ce qu’ils doivent 
trouver, et de ce qu’ils ne peuvent pas chercher 
dans son livre. M. Valéry, à en juger par ses ou- 
vrages, appartientà une autre classe. C’est F homme 

qui, sans calcul et sans fiel, dirige historiquement 
et littérairement ses lecteurs comme il a été 
élevé lui-même : c’est la continuation banale, 
de cette filière d’erreurs et de préjugés qui porte 
déjà une ancienne date parmi nous , et qu’il est 
grandement temps, enfin, d’interrompre. 

' Ainsi M. Valéry admet sans doute les bienfaits 
du catholicisme , mais à condition d’a ttaquer ie 
plus légèrement du monde, et sans autre malice, 
les institutions catholiques, les saints et les papes, 
chaque fois qu’il les rencontre sur son chemin. 
Or, cette rencontre se renouvelle souvent quan 1 
on voyage en Italie, et s’il fallait réfléchir à cha- 
que pas , on n’en finirait jamais. On entre donc, 
assez au busard, par exemple dans une abbaye de , 
Bosco; on y voit un pape qui voulut y être en- , 
terré, et qui ne l’a point été, on dit : Pie V était 
pape, donc il était ambitieux! il a voulu être 
enterré au lieu où il était né de parents pauvres ,*,<* 
onc ’ était ambitieux ! Un de ses successeurs a 
retenu sa dépouille mortelle et lui a élevé, à la 

Simé 6 1 ÎT mble monument qu* 1 s’était destiné 

soléeXns r” S *°a ViU f êe ’ Un ma 8"ifique maiK. 

derune Se T* pluS ma fimfiq«es chapelle# 
de 1 une des plus magnifiques basiliques de Rome: Z 
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donc son ambition de tombeau fut déçue. C’ét^ 1 

un Grégoire VII lettn ï, mais Sixte Quint l« l 

bien fait la leçon, et M. Valéry aussi! 

En sortant de Bosco on poursuit sa route 
qu a ce que terre vous manque , et au retour ° + ■ 

.publie cinq volumes in-8° qui sont rangés p* r 

les ouvrages les plus estimables du genre. ^ . 

Le public serait cependant inexcusable ^ -, 

continuer sa faveur, car il n’est plus réduit h ** 
pouvoir adopter d’autres. M. de la Gourn e 
vient de. prouver dans Rome chrétienne ce 
valent l’érudition vraie, le sentiment profond 
1 art et la foi. D’autres le suivront dans cette c 
rière, malheureusement nouvelle, et un ecrW^j*^ 
illustre, qui ne se bâte pas d’y paraître aftu 
ne décourager personne, fera passer enfin la £ 
pulanté du côté de la vérité, si longtemps 
impunément bafouée. 



T. U. 
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CHAPITRE XXX, 


©E LA BÉATXFXOATICN X>tJ B. PIE V, PAR CLÉ- 
MENT X, ET BBS CEREMONIES ÇU J ON EST A 

FAITES A ROME. 

* * ' * 

, < 1 

", - ' ' • , ** ♦ 

« Cette constante opinion que tous les peuples 
avoient de la sainteté du B. Pie V, est chèrement 
conservée dans l’Ordre sacré des Frères Prè- 
cheürs, qui en fait une honorable mention dans 
son martyrologe , imprimé à Rome , en l’an- 
née 1604, en ces termes : 
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F. Michael Ghisàcri Us - ^ ea , andrifMs ^ eX i^ 
sanclitatis et vu '< •' , f'fryutsitor contra hœret^ 0 ’ 
postea episcopus ep es f /ZUs . f / cardincdis a ° 

IV, et anno i5bt> cr ea(Us . summus Ponti feï ’ 

Plus y in online et card f//ff y.itu , atrjue Ponùi e * 
siunma sanclitatis et jnetatrs g/or ici effùlsit , p e '' 
quem Dominas nuracu/a c/uoc/ue cjjicere dhmald* 

. est, illustrissimum tum cat/io/icct: codes ice tuf' 1 
dominacarue religionis decus. Où fit \ ' Mciiï 

porta les rois et les princes chrétiens à so\U" 
citer sa canonization. Les Papes Sixte Y PaulV 
etUrbain VIII, firent commencer le procez et \e6 
informations de sa vie, et des miracles q«e Dieu 
avoit operez par luy pendant sa vie et après sa 
mort, pour le canoniser. Tjrois auditeurs de la 
Rôtie députez , ayant examiné cent quarante-six 
témoins, rapportèrent avec serment en plein / 
consistoire au Pape Paul IV , que le B. Die V 
estoit mort vierge , qu’il n’ avoit jamais commis 
un seul péché mortel dans tout le cours de sa 
vie, qu’il avoit possédé toutes les vertus en degré 
héroïque, que Dieu luy avoit communiqué le 
don de prophétie, et qu'il avoit fait: plusieurs» 

miracles. . * ^ ^ >• \ 

« Sur leur rapport, la sacrée congrégation or- 
donna, par son décret de l’année ib^5, q u ori ,ie 
céléhreroit plus de messes des morts pour -> 

mais qu’au jour de son anniversaire on cliallte 
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roit la messe de la Très-Sainte-Trinité. Urbain 
VIII confirma ce décret. 

« L’Ordre des Frères Prêcheurs a sollicité de 
temps en temps sa canonization. En i6i6,lepère 
Archange de Carraccia estoit allé à Rome pour ce 
sujet solliciter le Pape Paul V, qui luy permit de 
faire dresser le procès de sa vie, de ses vertus et 
des miracles que Dieu avoit opérez par ses mérites. 

Il poussa l’affaire avec tant de vigueur et tant 
de zèle qu’il fit entendre juridiquement soixante- 
* sept témoins, entre lesquels il y avoit six cardi- 
naux, plusieurs évêques, d’autres gens de qualité. 

- » , » • 

«Les ducs de Florence ont employé leur crédit 
auprès du Saint-Siège pour le mesme sujet, aussi 
bien que les rois de France , d’Espagne et de 
Portugal. Urbain VIII, Innocent X., Alexandre 
. VII et Clément ‘ IX , avoient témoigné vouloir 
rendre cet honneur à la sainteté, avérée par les 
' miracles et par la voix de tous les peuples, du 
» B. JPie V, leur prédécesseur.' ' ' 

«Le R. P. Jean Thomas deRocaberti, éleu mais- 
tre général de tout l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
en l anpée 1670, voyant la bénédiction que Dieu 
avoit donnée à ses fortes sollicitations pour la 
amomzation de saint Louis Bertrand et de sainte 

son ^én U l \ ° bUnt heureusemen t à l’entrée de 
Pie | avec ' ’ 6ntre P rit la Ratification du B. 

Une mer veilleuse confiance. La lettre 
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^.obligeante, q le Sa Majesté très-chrest*^ 

W avoit eC1 «Action, le fit résout' . 

implorer son c _ t auprès du Pape, et cort 1 ' 1 
fi sçavoxt qu d estœt r es . grand , ^ ^ 

il écrivit a Sa Majesté, et la supplia très-inst^ 
ment, au nom de ont son Ordre, d’intevpo^ ' 

son authonte royale pour sup plier le Pa ‘e K. 

procéder a la bearification du B. Pie V <f* 

avoit tant obligé la France. " ’ 

*. «• ' 

« Le roy qui ne cherche que Jes occasions < 
signaler sa haute pieté , agréa ia très-humb^ 
priere du R. P. General ; il écrivit au cardin^ 

• d’Este , protecteur des affaires de son estât e*» 
cour de Rome, et à M. de Bourlemont.auditeU*' 
de Rote, pour lors chargé de ses affaires en l’ab" 
sence de son ambassad 


Pli V* 


« 11 chargea le mesme cardinal d’Este de présen- 
ter trois lettres de sa part à Sa Sainteté, et de la 
prier en son nom de procéder à la béatification 
du B. Pie Y. Je croy que le lecteur sera bien aise 
de voir cet illustre monument de la piété de cet' 
invincible monarque, et les marques glorieuses 
de la reconnaissance qu’il luy a témoignée du 
zèle qu’il avoit fait paroistre pour conserver la 
religion en son royaume, que l’ hérésie introduite 
par la rébellion d’une populace furieuse, et âp- 

puyée par les armes et par les factions des grands, 

s’efforçoit d’en bannir. . 
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« Très-Saint-Père , 


■‘ ' 


« Vostre béatitutie estant pleinement infor- 
rnée de ce qui s’est passé en la vie et depuis la 
mort du Pape Pie V, d’immortelle mémoire, il 
seroit inutile de luy rapporter des preuves de la 
sainteté de ce véritable serviteur de Dieu ; aussi 
n’est-ce pas dans cette veuë que nous luy faisons 
cette lettre, mais seulement pour nous acquitter 
du devoir que nous impose en ce rencontre la 
qualité de fils aîné de l’Église, et la reconnois- 
sance parfaite que nous conservons des soins 
particuliers qu a pris ce grand successeur de 
saint Piei re , d arrester les progrez qu’auroit pu 
faire en nostre royaume l’hérésie qui commen- 
çoitàs’y glisser durant son pontificat. Poursatis- 
faire donc à l'une et à l’autre de ces obligations, 
nous snppbons Votre Sainteté d’agréer que nous 
jmgmons nos vœnx à ceux que fait l’Ordre des 
!■ reres Prêcheurs avec toute la chrestienté , à ce 
qu . pla.se a vostre béatitude d’inscrire dans le 

Sl a S Sain,S CC digne de Jésus- 

don e‘; r S aiT, uf Se aVeC , tOI,,e 
voient esnén„ T , que les iicU les pou- 

P - e. de sa bonté paternelle Et nous 
promettant que vostre béatitude recevra d’T 
tant plus favorabh'morx» 1 • evi a cl au- 

lalalement les instances affectueuses 


qui luy seront faites 


en notre nom pour l’expé- 
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dition des ordres et co mmissions n(;cessa ire* * 

cette canornza 10 , q „ outre Jfi contente|ne0 , q‘> 

nous recevrons» en , lostre particu , iel . cle '* 

prompte «H 1 * ® <«e cette aflhire, nous <* 
mes persuadez qu elle sera d’ llue très-grande ^* 
fication et consolât, on pour foute rÉ ° u 

pnons D,eu qu ,1 vous conserve, Très-Sain -Ve^ 

longues années au régime \'\ y 

u ° e e et gouvernement*} * 

« Ecrit à Versailles, . 5<= jour de février ,6-it ' 

« Vostre dévot fils, le roy de France et de K»" 
varre , Louis, 
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« Et plus bas : de Lionne. 

« Sur la lettre est écrit. A. nostre 
Père le Pape. » 


Très-Saint^ 


« Le pape, voulant donner cette satisfaction à 
Sa Majesté très-chrestienne et à toute l’Église , 
ordonna à la congrégation des Rits de mettre in- 
• cessamment les choses en estât, afin cju’il pust 
procéder seurement à la béatification de ce saint 
. Pape. 

«Le 1 5 novembre 167 i , elle confirma par son 
décret toutes les informations faites , et déclara 
qu’on avoit invinciblement prouvé que ce B. 
Pape avoit possédé toutes les vertus en un degré 
héroïque, et approuva deux miracles que 13 ieu 
avoit faits après sa mort par son intercession. 
Geluy qui es toit arrivé au palais du duc de Sesse, 
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les deux images de ce suint Pape on oient este 

préservées des flammes, et la guérison miracu- 
leuse de Tiburce Florentia , native de la ville 
d’Ozimo , laquelle ayant réclamé l’intercession 
du B. Pie V, se trouva guérie dans l’instant qu’on 
luy appliqua un morceau de la tunique de serge 
dont ce B. Pape s’estoit servy. 

« Le 8 mars de l’année suivante elle approuva 
encore deux miracles, la révélation qu’il eut de 
la victoire de Lépante, et la multiplication des 
farines au monastère delà ville du Prat, de l’Or- 
dre des Frères Prêcheurs. 

« Sur ce décret de la congrégation des Bits, 
Clément X fit expédier son bref pour cette béa- 
ti6cation,le n.'j avril, et ou prépara toutes choses 
en 1 église de Saint-Pierre à cette fin, avec toute 
la pompe qui pouvait rendre cette action des 
plus éclatantes. La cérémonie s’en fit le i er 
mai 167a. 

« Au frontispice de celte église, au-dessus de la 

gran e porte du milieu, estoit un tableau en ovalé, 

ou le bienheureux paroissoit enlevé au ciel par 
. des anges : 1 on y voyoit les armes du Pape et au- 
• dessous celles de l’Ordre de Saim • • 

ÎX 1 ‘et?* Pie V est ÏB 

!,,n g cdXLcwî er,dl, | dU , 1 a,mS Cramoisi ’ 

on uvoit cliLosÎ " , f Vmde J ' 6 ' a S rande tribune 

la chapelle' I’ se 77 \ ^ 

se devoit accomplir la so- 






té , avec 1 e *** 
manière, qu’elle 

y placer ladite 

ré de Saint-Pier 


■ r veilleuse symétrie» 
s e trouvoit très-cor * 1 11 \e 
Gong-négation des R lt& 1 
re et Je peuple. 

« Dans la perspective du théâtre, sur X** e * 
dressé au-dessous de Ja chaise de saint pie*’*’ 
estoit exposé un très-beau tableau du Bie**^^ 
reux, avec un ange qui lui montroit labataill e 
Lé par» te. ^ 

« Cette peinture estoit attachée immédiate** 0 *,^ 
sous la chaise de saint Pierre qui , par sa dfct* 
sition et par les ornements qu’on y avoit a \ O 0 S 
tez., se mbloitluy servir d’une précieuse courotit’^ £ 
dont l’or augmentoit la majesté et la riches*^ ^ 
et aux costez sur le mes me autel , on voyoit 1^, / 
magnifiques statues des quatre docteurs de 
glise, avec l’image du Bienheureux au milieu. 

« Il y avoit aussi quatre balcons, admirable 
ment parez, pour autant d’excellents chœursd^ 
plus fameux musiciens de Rome. 

« Toutes choses ainsi disposées dès le maû* r 
choisi pour cette fonction, qui fut le premier 
mai, on alluma une infimité de lumières , q 1 * 1 

augmentèrent extraordinairement la majesté e 

l’éclat de l’appareil , y en ayant- non-seulement 
cnr i nue Ipc oufolc lïl£\\S CnCOf6 clcVRll t et ^ 


tour du sépulchre des saints apostres. 

« Le patriarche Colorma, qui avoit este <*> 

par ie chapitre pour y célébrer la mei.se , y 
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pris dans la sacristie la mitre et les autres orne- 

ments pontificaux, fut processionneilement a 1 a- 
doration du Saint-Sacrement, au milieu de deux 
chanoines, en habits de diacre et de sous-diacre, 
et précédé de la croix, avec tout le clergé de la- 
dite église. 

« Après cette adoration, il fut à l’autel des saints 
apostres , où il révéra leurs reliques : et de là se 
transporta en la chapelle, où après une inclina- 
tion très-profonde devant l’autel du Bienheu- 
reux, il se plaça à la gauche, dans le fauteuil qu’on 
luy avoit préparé. 

«Les cardinaux delà congrégation des Rits pri- 
rent leur séance du costé droit, sur des sièges 
richement ornez : près d’eux, mais en un rang 
plus bas, les consulteurs de la mesme compagnie; 
les chanoines de l’église, à la gauche, précédez 
par le cardinal Charles Barherin , qui en est ar- 
chiprestre , et les bénéficiers, et autres du clergé 
de Saint-Pierre, sur des bancs plus bas. 

« Les places ainsi prises, le sieur Casale, sécre- 
taire de ladite congrégation, devancé parle mais- 
tre des cérémonies du chapitre , alla au devant 
du cardinal Braneacci, préfet aussi de cette con- 
grégation : et en mesme temps le père Pierre 
Maria Passerini, procureur général de l’Ordre des 
Freres Prêcheurs, conduit par un autre maistre 
des ceremonies, se présenta à cette Eminence, et 
uy mit entre les mains le bref du Pape , pour 
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cette béariôcat 1 ®»!, l e suppli ant de voul<’ ,r ^ t - 
donner qu il f“ st écouté, ce qu’il fist en ce* 1 


mes 


« La congrégation des R its ayant eslé b ; e d X< \è 
formée des mentes du vénérable serviteur 
Pieu, Pie V, Souverain Pontife, de l’Ordre C \0 

Frères Prêcheurs, comme aussi de la sainteté 
sa vie , de ses vertus théologales et cardinales» i7 , /' > 
du grand nombre de miracles que Dieu a ope* - ^ 
après sa mort en faveur de ses intercessions ’ 4 > 
ordonné que lorsqu’il plaira à Sa Sainteté , 
soit procédé à la béatification dudit serviteur y 
Dieu , en sorte que désormais on en puisse 


ter et célébrer les offices et la messe , ainsi q* 
des confesseurs pontifes, tant en toute église 
clergé régulier et séculier de ceste ville, que dad^ 
les territoires de Bosco, diocèse d’Alexandrie, e** 
la cité de Sutri et de Nepi, de la province du 
trimoine, où il fut évêque , de celle de IVIondoV* 
dans le Piémont, en laquelle il fut encore élu 
la dignité épiscopale, et par tout l’Ordre de saint 
Dominique, où il fut religieux profez , et inquisi- 
teur du Saint-Office. Depuis sur les instances con- 
tinuelles de plusieurs rois et princes , et mestne 
dudit Ordre des Frères Prêcheurs, le Pape a, P®f 
sa bonté, donné son bref en date dn »7 avrl1 
dernier, afin que ledit Pape Pie V puisse estre 
appelé du nom de Bienheureux, et en cette quar 
lité vénéré de tous les fidèles. C’est ponrqnoy J 


supplie humblement cette congrégation, en qua- 
lité de procureur dudit Ordre, et vostre Emi- 
nence, qui en est le préfet, décommander que la 
chose soit exécutée, afin qu’elle demeure indu- 
bitable dans la créance de tous les fidèles, pour 
la plus grande gloire de Dieu et de son sei- 
viteur. 

« Le cardinal préfet ayant après cette instance 
receu le bref, il fut remis par le sieur Gasale au 
cardinal Charles barberin, afin que comme arclii- 
prestre de l’église de Saint-Pierre, il donnast son 
consentement à l’exécution, qui se passa en la 
manière suivante : 

« Un des commissaires de Saint-Pierre, monté 
sur un échalaut , fit à haute voix la lecture du 
bref : ensuite de quoy le patriarche Colon na s’es- 
tant rendu encore entre le diacre et le sous-dia- 
cre, au pied de l’autel, il y déposa sa mitre, et 
commença le Te Deum, qui fut continué par une 
excellente musique. 

« Alors un voile qui couvroit l’image du Bien- 
heureux ayant esté levé, ledit patriarche Colonna, 
tous les cardinaux et prélats, le clergé et le peu- 
ple, luy rendirent leurs respects à genoux; et en 
mes me temps le tableau de ce bienheureux qui 
estoit au dessus de la grande porte de l'église, 
, Paiement découvert, et l’on entendit, tant 
yms la grande place de Saint-Pierre quà l’entour 
, toute 1 église , les fanfares des trompettes, le 
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son des tambours et J es décharges de 
pièces d’artil ene, ainsi que des boêtes et p- 
mortalets, qm publièrent au loin lalléeress e * 
blique de cette béatification. 

«On répondit à ce concert, de plusieurs 
de la ville, et particulièrement des huit 
tères de l’Ordre de Saint-Dominique par d’à* 1 ****' 
mortalets; et ce tintamarre estoit acnommatiê ^ 


inorictici», uuuama rre estoit accompagné ' 

carillon des cloches des églises des mesmes C? 


& s? 


vents, qui inspiroit partout des sentiments 1 
piété , et faisoit verser à chacun des larmes ^ 
tendresse* ^ 

« A la fin du Te Deurn et des autres prières, 

prélat célébrant chanta l’oraison du Bienheured ^ ^ 

après quoy estant monté sur le plus haut àk$f 
de l’autel, il encensa son image, puis il alla 
ceux qui l’assistoient se revêtir des habits pon** 
ficaux, afin de célébrer la messe. 

« Cependant, on distribua à chacun des card* 
naux présents à la cérémonie un p>etit récit 
la vie du Bienheureux, avec son image, imprim 6 ^ 
sur du satin , enrichis d’une broderie d’or 
d’argent ; et d’autres figures avec de pareilles ré^ 
cits imprimez sur une étoffe de soye, furent ans»* 
donnez aux consul teurs de la congrégation, et 
aux chanoines de l’église de Saint-Pierre , ainsi 
qu’aux bénéficiers, et à tous les autres du cl erg » 
ensuite de quov la messe fut commencée. 

concours fut extraordinaire en cette occa 
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mesme que la joye, par un effet de la magnifi- 
cence avec laquelle le Pape y épancha les trésors . 
de l’Église; ayant accordé indulgence plénière à 
tous les fidèles de l’un et l’autre sexe qui, con- 

r % 

fessez et communiez, assisteroient à la messe sol- 
lennelle qui se chanta en ladite église de Saint- 
Pierre pour la béatification de ce pontife Pie Y, 
ou qui pareillement confessez et communiez vi- 
siteroient ce jour-là la mesme Église. 

« Ainsi, depuis le matin jusques bien avant dans 
la nuit, il y eut une foule prodigieuse de dévots 
qui rendirent leurs devoirs au Bienheureux dont 
l’image estoit exposée à leur vénération. 

« Sa Sainteté, pour animer leur piété par son 
exemple, alla signaler la sienne en la visite de 
ladite église et de son image , accompagnée de 

quantité de prélats et de princes à cheval en très- 
bel ordre. 


^ reme üe Suede fit la mesme chose : et pen- 
nt tiois soirs consécutifs, les cardinaux, les 
assa eurs et les princes, marquèrent les res-- 
pectueux sentiments qu’ils avoient de ce Bien- 
j I* des feux de joye, et grand nombre 

leurs* paUU^* aUu “ez devant et aux fenestres de 

ticuÛèremeM baSSadeUr de Bolo S ne se sl ë nala P* 1- ' 

ayant fait éclâir° mmeparent <ludlt Blenheureux ’ 

de Sai^kw ‘r 16 U face 'adUe église 

epr « et de celle de Sainte-Marie-Ma- 

* ■ • 
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ieure , où son corp s r •. . je 

Sixte V, comme aussi £ *% < * ails Ia cba P e a * 
environs de l’église _jP^Qe et les rues 

nerve des Frères ÏVêef-»** a ùîte~Marie,de l a ^ 
fut oublié pour honorer ]< * , Sorte < ï U€ r * er * 

Pape, et le faire revivre dt mén *oire de ce g r ^ ^ 
pétuelle , après cent ann« ai î S Une mémoire p 
La fête de saint P ie v ** mort «• « ' 

V CSt Zébrée le 5 va* 1 ' 

(1) Feuillet, p. 606. * • ' ' 
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OFFICE 

DE SAINT T> 




D1EV MAU IN FESTO SANCTI PII QUINT!, PAPA EX CONPESSOWS' 

{Duplex. 'y 

Ad Macs. Ant. Pii nomen comprobarunt piœ opera- 
tiones : et ex hoc beatum diceut omnes généra tione?, 
allel. 

• ORA.TIO. 

Dcusqui ad conterendos ecclesiæ tuæ hoste<t , et ad divinum 
cultum reparandum, bealum Pium cjuint um pontificem m axi tii u m 
eligerc dignatus es , fac , nos ipsius clefendi præsïdiis , et ita luis 
inbærere obsequiis ut omnium hostium superatis insidiis per* 
petaa pace Jætemur. Per. 

Ad Matut. Invit. Christum in Pio famnlo rite col- 
laudemus : Piuin in Christo Domino pie cclebrem«s, 
allel. : • . . . 

* 24 

T. II. 
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HYMNU8. 

Noctis fuget caliginetn 
Pii corusca gloria : 

Dcpellat et formidinem 
Tanti ducis Victoria. 

la a tencHis unguibus 
C.hrisli jugo se subdidil : 
Mox igné sancti spiritus 
Tolis medullis ferbuit. 

Adhæsit innocenliæ 
Candoi- Pii virtutibus; 
Nitor«jue conscientiæ 
lielhaUa expers criminis. 

Intacta carnis puritas 
Monstratnr in fragrantia ; 
Infracla mentis firmitas 
In pectoris constantia. 

•r " . 

Tantis gi*adatim dolibus 
Paraituv ad sublimia : 
Donec subit divinitus 
Aposlolatus culmina. 
Quæsumu» , «te. 


- . nt * zclans in cathedra æternæ sapientiæ. 

or i contfivit dexlcra cathedrara pestilentiæ , alléluia. 

frê t >C °. ricalüs prœvalet, euro fremuerunt genles ; 
wp®.* m Vlr 8 a ferrea méditantes inania , Christuuique 

præstat^ 16 * i* allcluia - IIL Pii charitas orantjs dura 
millia populi me circumdanlis non timebo 
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ücce sacerdos magnus , qui in vita sua sullulsit 
domura , et in diebus suis corroboravit Lcrnpluin. (a I. 
Macb. 12. 6. 2. Mach. 5. 4») 

2. I empli etiain alliludo ab ipso fundala est, du- 
plex ædificatio et excelsi parielcs tcmpli. 

à. lu diebus ipsius cmanaverunt pulei aqtiarurn , et 
quasi mare adimpleti sunt supra modum. 

4 - Q 111 " curavil genlein suam, ejt liberavit cam a per- ' 
ditione. 

5 . Qui prævaluti amplitieare civitatem , qui adeptus 
estgloriam in conversione genlis; et ingressum do*- 
nius et alrii 'UnpIjfjQgvii, 

b. Quasi steila uiatulina in medio nebulæ , et quasi 
luna plena in diebus suis lucet. • , 

7. Et quasi sol refulgens , sic ilia efluisit in ternplo ' 
Dei. 

8. Quasi arcus refulgens inter nebulas gloria; et 
quasi dos rôsaruni in diebus vernis, et quasi lilia quæ 
sunl in transitu aquæ, et quasi thus redolens in die— 
bus æslatis. 

9. Quasi ignis eflulgens, et thus ardens in igné. 

10. Quasi vas auri scliduui, ornatuin oniui lapide 
pretioso. 

1 1. Quasi olivu pullulons, cl cypressus in altitudi- 
noui seexlollens , i n accipieudo ipsum stolam gloriæ, 
et vestiri eum i n consunuuationem virlutis. 

12. In ascensu allaris saucti , gloriam dédit sancti- 
latis amictum. 

/ > 

r » , • f 
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13. In accipiendo autem partes de manu sacerdo- 
tum.etipse stans juxta aram. lit circa ilium corona 
fratrum, quasi plantatio cedri in monte Libano. 

14 . Sic circa ilium steterunt quasi rami palmæ, et 
omnes filii Aarou in gloria sua. 

R. Ad ceram agui candidi a Pio henedicli , captant 
salulem languidi : resüiunl piroboli : 

Sclopos evadunt icli , alléluia. ' 

ÿr. Dat iarinis incremenla , sedal ignium tormenta ; 

tranquillautur maria Sclopos. 

/ v 4 

EX BREV. ROM. LECTIO II. 

. x . . I • ' 

Pius iu oppido insubriæ, quod Boschum vocant, 
natus, sed e Bononia oriundus ex nobili Ghislerioruoi 
1 fa milia , cuin quatuordecim esset annorutn , Ordincm 
Praîdicatorum ingressus est. Erat in co admirabilis 
palientia , proftmda humilitas , sumina vitæ austerilas. 
continuum orationis studiura , et regularis observan- 
tiæ , ac divini honoris ardentissimus zelus. Pbiloso- 
pbiæ vrro, ac Theologiæ incumbens, adeo in iis excel- 
luit, ut illas docendi munus magna cuui laude per 
multos a u nos exercuerit. Sacras conciones pluribus in 
ocis cuni ingenli auditorum lriiclu habuit. luquisilo- 
11 s officium inviolabili animi forlitudine diu sustinuit : 
mu tasque civilates , non sine vilæ discrimine , ab b æ- 
resi tune grassenle immunes servavit. 

A Paulo quarto cui ob eximias virtutes charissimus 
era » Nepesinum et Sutrinum Episcopatum promo* 
6 » <-t post biennium inter Roman® Ecclesiæ presby* 
j^° 8 . cai ^ ,lla les adscriptus fuit. Tum ad ecclesiaui 
°Qlis l\egalis in Subalpinis a Pio quarto translatus , 
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• . ' ‘ » 

cum p lu res in catn abusus irrepsisse cognovisset, to- 
tam diœcesim luslravit , rebusque compositis Romam 
reversus , gravissions expediondis negotiis applicatus, 
quod justum erat, Apostolica libertate et constantia 
decernebat. 

JI-. Priscos agones martyrumostentans Romanorum, 
ingens edit miraculum. 

. In turba populorum alléluia. 

ÿ. Oratori christiano dans e campo vaticano cruen- 
tatos pulveres. 

Ï.ECTÏO III. 

* 

Mortuo autem Pio , præter omnium expectationem 
eleclus pontifex , nihil in vitae ratione , cxcepto exte- 
riori habitu , immutavit. Fuit in eo religionis propa- 
gande perpetuum studium, in ecclesiastica disciplina 
restituenda indefessus labor, in extirpandis erroribus 
assidua vigilantia, in sublevandis egentium necessita- 
tibus indeficiéns beneficentia , in sedis Apostolicæ ju- • 
ribus vindicandis robur invictum. 

Selimum Purcorum tyrannum multis elatum victo- 
riis ingenti comparata classe, ad Echinadas insulas 
non tam armis , quam fusis ad Deum precibus devicit. . 
Quam Victoria m ea ipsa bora , qua oblcnta fuit, Deo 
révélante, cognovit , suisque familiaribus indicavit. 
Duin vero novam in ipsos Turcas expeditionem moli- 
retur, in gravein morbum incidit , et acerbissimis do- 
loribus palientissime toleratis, ad extrema devenions, 
cum sacramenta de more suscepissel, animam Deo 
placidissime reddidit, anno millesimo quingentesimo 
sepluagesimo secundo, ætatis suæ sexagesimo oclavo, 

cum sedisset annos /ex, inenses très, dies viginti 

* \ ' ' , 


) 
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quatuor. Corpus ejus in Basüica sancfæ Mnriaî ad 
præsepe sunima fidetium veneralionc colitur, mollis a 
Dco ejus inlercessione patfalis miraculis. Quibus rite 
probatis, a Cletnenle undecimo pontifice moxitno 
Sanctorum numéro adscriptus est. 

9-. Chrisli plantas oscolari fixas' cruci gestiit : sed 
pro vita sui chari pedes ista retrahit. 

Toxico irabutis dari oscula prohibuit , alléluia. 

Absit thilii gloriari , absit oscoia venari , nisî in 
cruce Dornini. Toxico gloria. Alléluia. 

AD LAUDES, ET HOEÀS. 

Ant. Pie , secnndum oomen ttium , ita et laus tua 
sit i laudat gre* pastorem stium , nec laudafe suflicit, 
allel. II. Pii vigil prudentia firmavit sedem Pétri , 
monstra fugnns horrontia i ut radius fuîgelri , allel* 
III. Àquâ Pii justifia rectificans slateintn, mundi de- 
pi*essit vilia , lanceam tenons sinceram, allel. IV. Con- 
stans Pii forlitudo hæresim co’tnpescuit : animiqtie 
magnitude loti ôrco restitit , allel. V. Pii temperantia 
in carnis fragrantia cœlitus monstra tur : rigor absti* 
nentiæ doiio continentiæ. Pie, coronutur, allel. 

HYMNES. 

Aurora cœli purpura , 

A - 3 P e rge rorera floribus : 

, Pm Iriumphos explica 

. , Circumdatos fulgoribus. 

£e\osus isle Phinees 
Sacris slelil pro mœnibus : 
barbaros acinaces 
Arceret a futelibus* 
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Hic disciplinani inoribus 

Cura revexit sedula : 

• Et impiis erroribus 

Objccit hic repagula. 

Pii lalenta largilas 
Non vinxit in sudario ; 

Nécessitâtes publicas 
Toto j u vans œrario. 

Pater benignüs paupctum , 

Manus habent tornatiles , 

Pavit grcges famelicos 
Eflfusione rounerum. 

« 

Quæsumus , etc. 

AD- BEN. 

Ant . Pie, pastor rairifice, tuarum memor ovium , ' 
sta coram sunnmo judice pro partibus fidelium, allel. 

A-O SEXT.' CAPIT. Eccl. 40* 

* * • » ) 

Ipse est directus divinitus in pœnitentiam gentis : 
princeps fratrum , firmamentum gregis, slabilimen- 
tum populi. 

non. capit. — Eccl. 47* 

De omni corde suo laudavit Dominum , et dilexit 
Deum, qui jfecït ilium : et dédit illi contra inimicos 
potentiam. 

AD S1AGN. 

Ant. Qui exaltai humiies , Pium exaltavtt, et in 
apostolica sede collocavit, alléluia. 

per octav. in laudibus ad ben. 

Ant • Pius instar facis seculum illuminât; ut in viam 
pacis pedes nostros dirigat , allcluia. 
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in vesi*. ' 

* i ’ ' ' ‘ • 

Ant. Exultât Pii spiritus in Deo salutari; qui jussit 
piis ritibus Pium magnificari , alléluia. 

Ext. T. P. In I Noct. très Ant. Diei. Lact. I ut 
supra II et III de conf. Pont. pag. XVII. In II Noct. 
Lect. très divisæ. 

Evang . Homo peregre proficiscens XXI. ït-9: III , 
IV et IX , ex F eslo. 




\ 

I 

• . . \ 

\ . - « • 

• * * 

• ' «/ , 

EL0G1UM ^ v 

i 

BEATI PII Ql'INTI, l’ONTIFICIS MAX1MI. . . i 


Pio supremo Pastori , 

Sacri gregis defensori , 

Pio sit laudatio. 

Sit dovota , sit sonora, 

Sit jucunda , sit décora. 

Vocis exultatio ; 
Sanctaî fidei cultoris , 
Ecclesiarum Pastores 

Célèbrent solemnia. 
Gens plaudat dominicana , 
Tota sîmul christiana 
Intonet præconia. 
Adinirentur Michaëlis 
Nomen faqstum , otnen felix 
Puluræ victoriae; 
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Quod sumit durn expingalur 
Aquis infans , dum sacratur 
Fideli militiæ : 

Cujus nomen hic sortitur, 
Hujus zelo communitur 

Pro divina gloria ; " , 

Pro domo Dei zelatus. 

Est Elias inflammatus 
Àdhuc in infantia. 
Angeli nomen meretur. 

Qui in carne vivens , videtur 


P noter carnem vivere. 

Sed praesertim Michaëiis , ‘ v . 

Qui jam hostes Dei , telis 
Zeli vult conterere. 

Angélus hic metnorosus, • 

Hujus agri flos formosus , 

Prætîosum lilium. ' v 
Mundi nos decipientis , 

Garnis quoque blandientis ‘ ■ 

Vitavit contagium : U V v 

Ex insigni stirpe natus , vr, « ; v; 
Tener fuit educatus 

Sub toga Dominici; r • 

Sub hoc doctus coruscavit, 1 . 

Dei verbum prædicavit 

Cura fructu multiplich ' . •»*' 
Nunciando Christi legem * : .• T 

Eidelem tuetur gregem , * 

• v Eatrans lupos abigit; V. 

Tam insignem oVatorem , • 

^ dignuna inqiiisitotem 




if!'* 
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% à ** , • >*! • 

Summus paslor eligit. 

Zelo fidei inflainmalus , .* 

Hærelicoruni conatus 

Forliter suslinuit; :/•■ » ■' 

Calvinistos , Lutheranos , 
ilorum fautores prolanos 

Verbis , nimis terruit. •-'* ** 

Quot destruxit falsitates? ^ 

Quot servavit civitates U .. 

Ilorum ab incondio ? > 

Hos evertit pervcrsores , 

Heformavit pra vos mores ' ? . v 

Lucis suæ radio. : 

Ilinc ad sedem næposinum , •> 

Michaël atque sutrinum V"* , ,• 

Regendum exlollilur. . 

Fjus zelo conservatur, . 

Sana fldes propagatur, 

Haeresis confunditur. \ . * v * 

^onstitutQs custos gregis , 

Hune fréquenter sacræ legis . * •’ . %* 
Enutrivit pabuio : 

Oves singulas atnavit , 

Verus pastor nominavit v t 

l'roprio vocabulo; - 

Non 1 u sri t dura venientem * • 


.4*}/ 

• » . 


*. » .T 


Vidit 1 


upum rapientem , 




rp * . 7 '* 

l anquam mercenarius ; ■- r 

Hune intrare non permisit , j : 
In ovile , nec dimisit 

Oves , paslor proprias. 

Que ni tam novit inflamrnatum , 
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Hune videre purpuratum , 

Voluit Ecclesia : 

Ergo sanctis jam æqualem 
Laudant virum cardinalém 
Ova Pontificia. 

Pilei sîgni colore 
Rubet caput , cor mœrore 
Humile consumitur ; 

Qui flammescit charitate , 
Erubescit dignitate , 

At honor hune sequitur. 
Tôt , tantls ornatus donis , 
Trinis fulgere coronis 

Pergit vir- exiinius : • • 

Specialis laudis tbema , 

Sponsæ Christi diadema , 

Quo nulluni sublimius. 
Gardinalis promœretur, i 
Ad supremum promovetur 
Navis gubernaculum ; 
Eleclum Roma miratur, 

Sacer cœtus gratulatur, 

Plaudit omne seculum. 
Michaëlis nomen mutât , 

Non ardorem , hune salulat 
Grex per Pii titulum. 
Hoc mansuelum , et dignuuv, 
Virum mitem et benignum 
, Hecebat vocabulum. 

Sedem in subliinioroin 
Hiatus , se digniorem 

Pii monstrat nomine ; 


’vJ 


\r 


-x •> 


■V, 


■i y 


.. .«<•■ 


Post susceptum grcgis onus , 

Oves rexit pastor bonus 

Sumraa cum dulcedine; ' 

Per doctrinam » per exemplum y 
lu vitp suffulsit templum 

Sacerdos hic maximus ; • * ■ 

Sponsara suam defendentem 
Pium in hostes polenten*?$#; f 

Reddidit àltissimus; 

Hic doinutn amplificavit , 

Pietatem roboravit , 

Suis in temporibus. 

Charitate decoratus , 

Vitam dare præparatus 
Pro dilectis ovibus. 

Àrdens ille Seraphinus, 

Igné Deo sit divinus , 

Illud sit quod dijigil. 

Quid mirum si successorena 
Quem tam novit amatofed» , ' 

Sibi Ghrïstus«li^j^p^^^^r 

Vigilantis conductorwy 
Christi gregis delensoris , 

Yera gereus tnunera '$*;■*$ f -ï : 11 •. 

Pastorali , non sertili 

. 

^ura , pellit àb ovili 

Lupos, fuves, ulcéra. 

Plus subliniis honoris , 

Pius supremi Pastoris 

Assuniptus ad soliutri»> . 
Cunctos subievot eccentes > 

Mullos agnoscit parentes 





• . % 

« I > 

• * , 

t * • • 

m 

Parens factus omnium ; 

Semper prudens , mansuetus , 

Castus , sobrius , quietus . 

Irreprehensibilis , 

Iram Dei qui placeret, 

Legem exçelsi servavit 
Nullus ei similis. . 

Quem bonum expericnlur 
• Boni , mali persequentur 
Yeneni 6ub osculo ; 

Cruciftxus hune salvavit, 

Sacros pedes elongavit 
A fideli fainulo. 

Plus indignum amore M 
Se putat , dum a favore 
Prohibelur golito ; 

Dolet , timet , conlrislatur , 

Donec timor quferatur, 

Reo vero cognilo. 

At qui suis dignilate 
Præest , ut benignitate , 

. Omnibus beneiieus. 

Miram servat iirmilalem , 

‘ Etga morum pravitalem , 
lmpiis terriücus. 

David fuit lenitate , 

Sed Moses aucloritale, 

Elias ardoribus ; 

Zelo plénum æquavit , 

- Infidèles debellavit 

Sacris stans pro mœnibus. 

Dum incolit legislator 
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Plus ad Deuro precator 

Ciamat pansis inanibus , 
Ad Naupaclum profligator, 
Dirus Amalech sectator 

Absorbctur Jduçtibus : 

C (assis vincit expuguando , 

At Moses pugnat levajado 

Pura ad cœlum brachia , 
Occultum licet certaine» , 
Manifesta fuit tainen 
Orantis Victoria : 

Fundit preces , cadunt hostes , 
Barbarorum ruunt postes , 
Stupent, rubenl maria : 
De tyranno Chrisliani 
Pauci triumphant immani . 

Fortes per Rosaria; 

Pio Deus revelavit, 

Qua na fidelis reportavit 

DeTurcis vicloriam : 
Alnaae Dei genitricis 
f^astae Judith, et victrici , 
Piam egit gratiam ; 

Hic adverte (Christiane) 
Potens esse, non inane 
Mariæ Rosariuin. 

Frgo signum lam prmclarum, 
Hœrelicorum ïurcarum , 
Fulmen, et exiliuna. 
T°to corde venerare; 

Cutn hoc Deum deprecaive 
Cunctis in periçulis. 
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Miram probavit virtutem , 
Cum per hoc Pius salatem 
Piis dédit popuHs. 

At tyrannum qui dejecit , 
Mortis legi se subjecit , 

Quia necessaria : 

Hanc lætus Pius'aspexit , 
Timorem ejus despexit. 

Per sacra misteria. 

De morte tami pasloris 
Quanta fuit vis doloris* 
Relictarum ovium ? 
Verum quale hæreticorum 
Turcarum nefariorum , 
Extitit et gaudium ? • 
} sti gardent; sediugebunt, 
Hlæ dolent , sed gaudcbunt , 
Pro pastoris gloria : 
lostes lldei expugnabit , 
Dum oves Pius servabit 
E coelesti patria. 

Potens Pius vita functus 
Ad hune currit miser cunctus 
Deposcens auxilium. 

Potens agni , per icônes , , 

A empestâtes et agones 
Sodat et incendiutn. 
: e i us -larguaient 
ent »t , atque pietalem , 

^ l ^ em ad omnia* 

. se Pulchrum ejus orans , 
gor, alllictus , implorans 
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Pia patrocinia , 

• Pie mitis , et benigne, • 

"V as charitatis insigne 
Fac ut hoc uramur igné 
• Quo tu nunc succenderis ; 

Ut te pastorem sequentes 
Ores vocera audientes , 

Simus tandem perfruentes 
Luce qua nuncfrueris. 

O Decus prædicatorum , . . . 

Fiagellum hæreticorum , 

Profligator impiorum , 

Pontifex egregie : 

Quem patronum invocamus, 

Dum spem sanctam expectamus , 

Fac ut in mundo vivamus 
Pie ajuste , sobrie. 

Ager Doininicanus a Reverendo Pâtre Tboma Gay 
Doctore lheologo conventus Tarascon. Ord. Fratruin» 
Prœd. alumno. _ / . 



Digitized by Google 


PIÈCE JUSTIFICATIVE. 


LETTRE DE MONSEIGNEUR GOUSSET, ARCHEVÊQUE DE REIMS, 

A M. L’ABBÉ BLANC. 

Reims, 1841. 

.... Au moyen âge , dans quelques parties de la F rance 
et de l’Angleterre , on éloignait tout ministre de la 
religion des criminels qu’on devait exécuter, et on les 
faisait périr, sans leur avoir offert le moyen de se ré- 
concilier avec le souverain juge. L’Église qui a tou- 
jours veillé comme une tendre mère sur le salut de ses 
enfants , s’est élevée fortement contre cet abus , qui 
n était pas moins contraire aux droits de l’humanité 
qu aux lois du christianisme. Au concile de Lambeth, 
de 1 an 1 261 , Boniface, archevêque de Gantorbéry, et 
ses suffragants , regardant le sacrement de pénitence 
comme une seconde planche après le naufrage, comme 
le dernier port de salut qui reste ou pécheur, ordon- 
nent aux magistrats , sous peine d’excommunication, 
d accorder aux criminels un confesseur avec le temps 
suffisant pour se confesser. Us se plaignent de ce que, 
le plus souvent , on pousse l’inhumanité jusqu’à leur 
refuser un prêtre , ou de ce qu’on leur donne trop 
peu de temps pour la confession. 

e s y n °de d’Exccster, de l’an 1287, menace de la 
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privalion de la sépulture ecclésiastique , quiconque 
empêche les prisonniers de se préparer au sacrement 
de pénitence. 

Cependant, malgré le zèle du chef de l’Eglise et de 
l’Episcopat français, ce ne fut qu’en i396;qualrc- 
vingt-cinq ans après le concile de Vienne , que le roi 
Charles VI permit de donner un confesseur à ceux qui 
étaient condamnés, pour quelque crime que ce fût : 
encore , ce n’était qu’en les conduisant au gibet, qu'on 
les faisait arrêter au pied d’une croix pour se confes- 
ser. Aussi, voit-on par les réglements de Poncher, 
évêque de Paris , qu'au commencement du XVI e siè- 
cle, il y avait encore, de la part des magistrats, des 
difficultés relativement à la confession des criminels. 

Il est vrai que, suivant l’ordonnance de 1670, « le 
sacrement de confession sera offert aux condamnés à 
mort, et qu’ils seront assistés d’un ecclésiastique jus- 
qu’au lieu du supplice. » Mais cette ordonnance vou- 
lait qu’on exécutât les jugements , en matière crimi- 
nelle, le jour même qu’ils avaient été prononcés, 
sauf le cas d’appel qui suspendait l’exécution. 

Or, on ne pouvait autrefois obtenir pour les crimi- 
nels condamnés à mort le moyen de se préparer à la 
communion , puisqu’ils avaient eux-mêmes de la peine 
à obtenir un confesseur, ou qu’ils ne l’obtenaient que 
pour se confesser en allant au supplice , ou qu’ils 11e 
l’avaient à leur disposition quo pour trop peu de temps. 
Celui qui venait d’entendre la sentence qui le con- 
damnait au dernier supplice, avait â peine le temps 
de reprendre ses sens , avant d’être. livré au bourreau: 
le jugement était exécuté le même jour qu’il avait été 
prononcé. 
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Aussi, tout en reconnaissant que les condamnés à 
mort , qui donnent des signes non équivoques, do re- 
pentir, ne sont point indignes de la communion , la 
plupart des anciens rituels de France leur refusaient 
l’eucharistie , parce que , le plus souvent , ils devaient 
être exécutés le jour même que leur condamnation 
leur avait été signiüée ; le respect dû à un sacrement 
aussi saint, aussi grand que l’eucharistie , ne permet 
pas, disent les rituels, d’unir le corps de Jésus-Christ 
h un corps qui doit, quelques heures apres , être dé- 
truit ignominieusement, et exposé au public comme 
un objet d' horreur et d'exécration. 


Je dis donc que la différence qui existe entre la 
France et presque toutes les autres parties de la chré- 
tienté, au sujet de la question qui nous occupe , pro- 
vient principalement des difficultés qu’on éprouvait 
autrefois, relativement a la confession des condamnés 
h mort, et de la trop prompte exécution de leur juge- 
ment, qui ne leur laissait pas le temps de se préparer 
à la sainte communion. 


C est ii ces difficultés locales qu’il faut attribuer la 
discipline particulière de l’Eglise de France, concer- 
nant le refus de Peucliarislie aux criminels qui doivent 
périr sur 1 échafaud. 


Mais d non est pas aujourd’hui comme autrefois; 
par suite des changements introduits dans notre légis- 

ia”lôi L““ dai T** T f<, ' ,re Venir un confesseur ; 
et la loi lui accorde , ordinairement * 
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prisonniers, ei 5 préparer les condamnés à mort a 
recevoir dignement le sacrement de pénitence et la 
communion. 

Pie V va jusqu’à permettre au chapelain de la 
confrérie de Saint-Jean de célébrer la messe avant 
l’aurore, dans le cas «le nécessité, en .présence du 
condamné; de lui appliquer l’indulgcnco plénière en 
forme do jubilé, et de lui administrer ensuite le saint 
viatique. 

Au rapport de Suarez, Philippe II , roi d’£s{)agne, 
publia un édit pour faire exécuter ics règlements de 
ce saint Pape , qui portaient qu’on ne rcTuserait point 
la communion aux condamnés à mort ; ce qui était 
d’ailleurs conforme à la jurisprudence reçue dans la 
Castille et dans le Portugal. 

Le concile provincial de Milan présidé par saint 
Charles en 1579, suppose assez clairement qu’en 
11,0 uJ ';:‘ n ; slrai t l’cucbarislie criminels , 

pn.s.,u .1 su,,, .hoirs magistrats de ne pas les faire mou- 
nr le mémo ,„ur qu ils auront communié. 

On connaît d’uilicurs la conduite* « i • ■ > » 

mol r^c , ,> T,° m " C ' à ré « ard des condamnés 5 

travaillé ? * * V &VeC <ïueI,e charité, n’a-t-il pas 
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Mois aujourd’hui que o e oa r l« criminel». et oonpasslu- 
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„„„ , oul ce qui est salutaire aux hommes ne peut |a- 
. lais déshonorer cette divine hostie qui a été immolée 
pour leur salut. 

Il y a un siècle que Thomassin écrivait : 

« Comme nous n’avons rien oublié de ce qui pou- 
vait servir à justifier la conduite de la France ( sur le 
refus de l’eucharistie aux condamnés) , on nous per- 
mettra de souhaiter que les autorités , les preuves et 
les exemples que nous avons rapportés , aient assez de 
poids pour persuader, avec le temps, aux magistrats 
du royaume et aux ministres de se conformer aux au- 
tres parties de l’Eglise catholique, en ce point de dis 
cipline purement spirituelle, et de faire observer le 

ces misérables -, et comme il ne pouvait ni ne devait leur rendre 
lui-même les assistances dont ils avaient besoin en ce terrible 
passage, il procura que les confrères de cette sainte société, 
dont je parle, les leur rendissent avec charité. De cette institu- 
tion les condamnés reçurent beaucoup de soulagement. Car 
c’était le prieur de la compagnie, ou quelqu’ autre officier qui 
leur annonçait leur supplice, et qui en même temps les 
exhortait à se conformer à l’ordre de la justice de Dieu , et à 
recevoir cette mort ignominieuse en esprit de pénitence. Cela 
se faisait deux jours avant l’exécution , suivant l’institution de 
saint Charles , durant lesquels le prêtre de la confraternité les 
confessait et les communiait. Car en Italie on donne la sainte 
eucharistie à ceux qui doivent être exécutés , ce qui ne se pra- 
tique pas en Fiance , et à mon avis sans raison , car celle du 
respect que l’on croit porter par ce refus au très-saint sacre- 
ment , n’est nullement considérable , au prix de la force que 
recevaient de la communion ceux qui ont à soutenir un combat 

1 C1 e est ce * u ‘ *1 une mort ignominieuse , dans la fleur 
de âge et dans une vigoureuse santé. ( Ki e de- saint Charles , 

paJ'ZTet me Godca “i évêque Vencc , tome 1™, 
page a5 7 et suivantes . , chapitre 1 5 , Uvre /«. ) 

J * * 


Digitized b/ Google 


.• Jre s9 ^ ' 

393 ( \C ï >ar ‘ S * 

Les v®»»- d . sto ieO 6ia ie *' 1 ' ' de L»»' 9 Jll0 rt °"V ' W 

iilficoUé» q“> s <i a ‘ Vl e dom ni» «> c ni t0> » L V \ 

part des <*» r '? 1 le* c °" 6 cur, et &<M ^ 

c *V er . à aVat ^ V 

£«* -10 9 e e P cb ar,s..e . *, 

ïïu sacr :TeV iio iê s ^ ut \ d e V' '" 2a, '“ 

1 _.,tr Û%é P our 1 c . P our ce H .ii 5 


leuv I-- . vCÏJ it e v _harisue , - ^ 

liberté de k‘ rC 0 r * ye o^ j ^ ^ 

Vem ntle sacrement t \o^ év êquts de . r e^a^^ >n 

U>ur ft* é P our l C% ' 6 e s » P 0ur 06 56 prC>t ^ | ^ 

’ U convient do»c „ mort , ce ^ a écrn s **,**> 
Au-, sent dans leurs latb éraent » y i«re ^ v* « 

communion a«.«* , °° q u’ils fassent ^ 

généralement mil , 5 dcs église 9 s à H » rJe 

Papes et des conC' cç.eO ayx «S t 

nous les anc-ensr^ ^ ^ 9 , * ^ 

Paris et de at n êtr 6 or t ne doit» 6 t aux j C ° s - 

sur ce point ; le V r ,* contrair e0> eDt ^ d is,,„. 

parer un crunmel o ,o0 

lui donner a cote 

si lions 4e 1 ord.oa* 


¥1^ 


^ second volume* 


. \ 


\ 

\ 


\ 

\ 

\ 


1 


Digitized by Google 



Digitizeü by Google 




P*-® 


DE S CHA.PITB® 5 


I P 11 


second 




XIV * 

CH A • 

' de 'ro>« (le « |,in( l l “* 

un u «£a ae rf à J® clémence e . 

ie V arrache l’archeveR c II * 

gnole, et exhorte P b * P . * 

fant don Carlos.. • ■’ jTRE XV. ^ 

,,*»«"» d « Maures ’„ momiç 
Le V avertit Philippe U . ; a nis*» e dans ,e «° uV 
la propagation du cb* , ‘ ftt ‘ YVi 


r fiP rrBE XVI 

CH A TT 1 «n Fiantf^ 

, phiWPP® 11 a P asser ® srétiaup * 
le V exhorte vainert»®* 1 * |t j a conversion des l> ef 4 es , 

— Il s’occupe de Cac»' ,te j e Baïus. . ^ . • * * • 

et condamne les erre« r9 _ 

cIîA pitrë xvu. 

r . • t c fois I e car dinal Com» I,cndon au “ ' 

he V envoie une second 6 

près de l’empereur M a ** ,|T,J • • * 

CttAPl TRE XVïu. 

Pie V envoie le cardinal Comniendon en p 0 iogne • * * 

CHAPITRE XIX. 

Pie V soutient l a cause du cardinal Borromée, el ® b ° Ul 
l’Ordre des Humiliés . • • • - 


28 


61 


101 


130 


CHAPITRE XX. 


Pages 

161 


s 

Pie V crée Cosme de Médicis grand duc de Toscane. 

» 

CHAPITRE XXI. 

Vie intérieure de Pie V '• * * 

CHAPITRE XXII. 

pie V réforme le missel, le bréviaire et la musique religieuse 

CHAPITRE XXIII. 

Commencement de la guerre de Chypre ^ 

CHAPITRE XXIV. : 

Formation de la ligue . . 

. CHAPITRE XXV. 


Bataille de Lépante 4 . 

Chapitre xxvi. 

Pie V défère le triomphe de Golonna „ . . 

CHAPITRE XXVII. 

Pic V prépare la campagne prochaine. * 

CHAPITRE XXVIII. 

Mort de Pie V . . . . 

• * . . . 

CHAPITRE XXIX. 

De la translation du corps du B. Pic V dans le tombeau 

magnifique que Sixte V lui avait fait dresser en l’é-lise 
de Samte-Mane-Majeure . ® 

CHAPITRE XXX. 

D . t. bé. ^tion du B. Pi. v, par dément X , et ,l cs cé 
rémomes qu’on en a faites à Rome. 

Ollice de saint Pie V * 

ElogiumbeatiPiiquinti/pontifièismaximL ! ! ] * * 

PIÈCE JUSTIFICATIVE. 

Lettre de Gousse*! as» i * 

gousset, archevêque de Reims. 

»B LA TABLK OBS CHxVlTHKS ." 


171 

196 

221 

247 

278 

300 

311 

325 

311 

354 

369 

377 

380 


r- MAISON 

ancienne 

catalogue 


ÉCOU bT ‘ 


SA6NIER ET 


R U K 


pF' S 


** 


AlS 


TS .pfeRES ; 


Xn 


<- 

A 

^ . _ c iasti/L. 

. sur 1’) , avec p[ è °% U 

• de P ,e, ] c 0 ij°h' ^ \ >. 

abbaye de clcny (Essai hi®* c orrf f Ç^ cu | lé de droit ^ ^ ^ 

de nombreux fragments de ,a _ <te » a ^ 

iré? 




<R. 


de nombreux fragments de l a t fe l a r . ^ 

Bernard, par Lorrain. ex-doy e J\ r eS' „ir , j^nrés.. .^bv ST*, 

papier tin satiné, orné de grt» v ^jîNE . rédigé dap ^que, » 

[IkÉGÉ DE L’HISTOIRE d £ rhSÏÏ? BC, SS W® S4r,,C l.i ^ e/ 

d’histoire arrêté par le Goosoii ^tre» VfonTT^n^l^. c $ 

à l'usage des collèges M ,,e ,?hisl« irC ’ 1 1 f ol- ,n * „„i de *V* ^*0 /O.o^ 

A.-/. Me.™.., professer d ^, , E*!'"!™ 1 ".', ^ 


v 'V 0 «y,. 


Ah 


a V). 

s? 


v>- 


Après un 1rs rail long et con s cie«»f V** , le* ^^enls •» g i0^ e '* />/*- 

simple et attachante, aux Jeune» élé*,£ t ud e ® g . ab,e > 11 « al1 d« 8 ré?0 l»x& .y^e.^O 

l'histoire ancienne. En leor en rend^î.e *» détC,0p P e la » ui ‘ e « été de ^ 

réflexion» , par la méibode avec tadV® de» P lu ® 6r , andg effort 8 » Jeur co& b % 9 * M ? e **> 9 \ • 

qu’lia voulu aur.oui obtenir , »u P'** de I» " l0ra,e > d « Jumire * J *£*• &**?•*£, 5* 

San, ennui, d.a prtop.n, eînér.»’ ‘ ' du lu», en âge B "' '* V « *4’ 

Souipretse : Histoire romaine , J, ‘5o c. ,e T0,u «ne. . é, «ïe r P f Q 4 

.u.aur; s font nul. M». Prix : 3 *■ *? „ E S SA WTS p „ U r >““’<* Par £>' 4*' 

arrkgk pratique»,, v<« " ls d„ moi f di iion ”°«Vw/o,, '»*». 

connu sous le nom de Vie des î 5 " ~ n taille-rin«„ rt "e de i»„ 

fondue et ornée de 39^ gravure* ° oce * Comiu eTtt,ère meH. ne< t . 

abrégé de la DOC/ru.XE P» C0L7l X ^ Je.* 

Léry;in- 18 . . ’ nc ' e » c u J D’- 

ABRÉGÉ de i/histoihf Chronologie, GénéalogiflO e * l a r^anh/». 4 o c? 

Jigion Catholique, depuis la créa* lon DV 10n< * e jusqu à i nosjo^ *?**® de la Be~* 
duction sur le dogme et la morale» par a con neÿse »B Semali.^ . 3 y J *j u »e i ntro ^ 

actes (les) du Martyre de Louis X VI, roi de F ftncc e t de Navarre; J vol . ^ 

*®u“u RjSvrt^î^ NéCe6SI ’ 0bslacle8 el Moyen ‘ d ° s “ lut - "" 

A "? Ai'phonw S2 u c S ; f^.à fai8ani soile à rM} ‘ * la Pa ï%: 

amertumes ex co^ E <i’>, P ar M - Avilie 1„ CUSBBXI 1 wl; il '- 8 ''- ' * r '- 

* «*. . revft ^’îvcc -n I » 

7 Xr. oO c. 


8 r av Uro : v 

amour et foi 8 * 


3 fr. 

ouvrage couronné 
‘ beau vo\. 
* fr. 


m. Turque (y e sl ’ P* v t uhquety; édition * 1 , 

tendance plus ou lo Doüto , ’ ** Vol m 8 a 

tel»quelafof nou.^ 0 *°s rei?» 08 ^ 01 '*! 06 P sr «cellene» * n '° 

* . T “ r i"«ï ch. '.'- 1 ! r ? 


M. II , sn >, et 

»'re. Ses chants le* M**!^*»* 
aussi hariï»° p 


rt«i expriment une 

a’»t» ire<1 S««i*» eB c ^‘ ,en * 

à %i »«»,JÏ»oot orthodoxe». 




Digitizsd by Google 



-y 

• V 

{ 

fl 


. t 


J 


amusements PH1EO.-OO.QUES, ou Variété. en tout genre ; 3' édition, revue et 
augmentée; par G. Peignot; 1 vol. m- . a* r- 

ANALYSE DE lhistoire bomaine, par E. G. Arbanère ; 4 vol. m 8 . 24 fr. 


tion moderne; ce modo d’appréciation 
en sont féconds et neufs 


ANALYSE DE L’HISTOIRE ASIATIQUE ET DE L I1ISTOIHE QRJGQUE , W r 

E.-G. A ru a n Ere, membre de plusieurs sociétés savantes ; 2 vol. in-8 . 

L’autour prend les peuples à leur origine et les suit sur le globe : gouvernement , rel'gion, 

sciences et arts, littérature, mœurs, relations de tout genre avec les autres peuples, tous ces 
modes de la tie nationale sont présentés en tableaux distincts et apprécies avec une grande 
largeur de vues. I.’auleur en déduit les conséquences politiques et inorales dont I application a 
notre civilisation doit contribuer à ses progrès. 

ANDRÉAS ou I.E PRÊTRE soldat, épisode de U révolution française, par 
M. l’abbé A. Devoille; 2 vol. grand in-48. 7» fr. 50 c. 

annales de L’ARCiiiconfkéiue du Très-Saint et Immaculé Coeur de Marie , 
publiées par M. l’abbé Dukricuu-Desgenettes, par bulletin de 80 pages d’impression , 
format in-8°. Les l rr , 2 r et 5 e bulletins sont en vente. Prix de chaque bulletin : 75 c. 

annales du moyen AGE , comprenant l’iiisioire des temps qui se sont écoulés 
depuis la décadence de l’empire romain jusqu’à la mort de Charlemagne , par 
M. Frantin aîné; 8 gros vol. in-8°, pap. lin, caract. neufs. 52 fr. ^ 

année liturgique (I’), première section ; Avent liturgique, par le R. P. dom 
Prosper Guér.vngrk, abbé de Solesmes ; 1 vol. in-12. 3 fr. 75 c. 

année de première commu.mon (F), ouvrage destiné aux enfants des deux 
sexes; t vol. in-48. I fr> 25 c. 

annuaire de la charité, n° 4 ; in-48. 50 c. 

anthologie CAi holique, ou instructions dogmatiques cl morales sur les vé- 
rités delà Religion par l abbé Huet ; ouvrage approuvé par Mgr l'Archevêque, 
de Paris; t vol. in-ls. * ° 


ANTIQUITES GRECQUES ET ROMAINES. OU Tableau de l’oreankai irm nolilinue 

IVéêoîe 'normale; i vou’to-lï d “ n ° n,ai " 8 ' P" «-«»»» . maître des Conférences 

Z if* 

APERÇUS PHILOSOPHIQUES sur le ChristHnkrrwi ii t i „ 

çomeiUer à la Cour royale ,1e Me». 

appel a la France, ou Réclamations des Pèrp* <i« r lm Mi , . 

universitaire, avec l'approbation ,1e plusieurs ^Évêques d™f ra,?ce -‘ in «• "Tw 
ARCHIVES HISTORIQUES ET ECCLÉSIAXTiniTcc ‘ ’ 

L’ARTOIS, publiées par P. Roger „îëmb?J i^ ES PICARDIE ET DF. 

cardie ; 2 beaux vol. grand in-8° ornés d’un < 'r n , socu -‘ l £ JtîS Antiquaires de Pi- 
sentant les monuments , les armes des villes 1, ÎÎ12 n ” mbre de gravures repré- 
deux provinces. es ues v,1,es ’ des abbayes et des châteaux des 

ARCH1CONFRÉRIE (P) , ou Guide do» 4 mM ^ 15 fr ‘ 

maculé de la Mère de Dieu, par Théodore Nismu! • i Uns , la dévotion au Cœur Im- 

ARITHMÉTIQUE SIMPLIFIÉE, par Oupyriq. 4 * * V ° * grand h ‘- S2 - 40 C * 

» P** 1 Muevr.vs; 4 gros vol ; n ia -, 

ART DE CONVERSER AVEC DIEU on M il * °‘ m-12. O fr. 

el par réponses, augmenté de priu,.* ?! Cn „ Ulc • l* ar demandes 
art de rendre HEUREUX fl’l ta.iv • ’ 1 A * M * G -i >n-18. 80 c- 

caractères , par l'abbé Cannes'; vX iï-T|“ U * cnluur *'“ . ou peu, Traité sur les 


80 c. 



Digitized by Google 


ATIIAXASE, — 
el de philosophie 
Resséüuier ; m- 
Il appartient à l’hoinme qn« • P r 

.1.» Î8™.«<f , » ' , d r C.»v“< 

de Munich, aucaihoiiq jede «n^ 
questions que soulove 1 arrcsiati ^ 

ATHANASE LE GH AND 
fesse u r de ilu-ologie 


srrcstalioP d ® Je son^ b ' ; «*■£,. g-. 

tiunase Mt upuND el ® e viéve; 3 v ceU * quj ^ 

fesse u r de théologie & ,a . ; 5 e p^ 1 faîr0 c . on iroi» ii ' n “ D ?‘^^ ^ 

Jean Cohen, biblioUiéeaireii |0 p q e es|, ^ s | e d . a ui r J® dietj*^ ^ 
Voilà peut-être la meilleure P« C p i A î P * X 

vinltè de Jésus-Christ. La T *f, d me s n ,od t ^ ,iCC 8ü * 

éloquente réponse aux blasphém j C r» 1 - fiO) 1 11 

loiieux du saint éfé-l»» "« P° U . précédées (1 U* 1 ® 4 ipia ,iC » & . s 

l’Église déplore la porte récente. Slir le poetl» e r 

aventures de tklemaQE J iô c niifluniokv 

les éditions de ce livre el d » . ( p rem |i r e C° ** 

ta-»"- _.,oa> cnl ‘ 


AVIS AUX ENFANTS qui se P^c 
conserver les fruits ; in-18 a 
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oU petit Traiuj ,ur \'* ta ° Vt 
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beau soib de ea vie (le)» , , .^ e n J es U* * 

iion ; 1 vol. in-18. |c Bonte» de cro.r 5„jtes 

BEAUTÉS DE EA FOI (les) » R. P" ^Van.K^ ” A i » JC ^ r,ViC ^ i» 

nir à la véritable Eglise, par l- cr d e d,,,1 >assatJo m e #o A *~ 

J. Christophe, ancien au»' 0 ' 1 . „ ra iJe d* fc “o e * 

in 12. _ or ês I» me '»>ode et a** c * * */*g} 


Dans cet ouvrage sonl exposée » ® yf. ile AJpfc **tê è*a * • &!?*** 

lèves de l’Epiphanie de Not re -Se»g ne . /j a V par Al. j e foirO» 1 ‘ ,C **»#, / ,J ° c. 

BELGIQUE ET L’ALLEjjAfiH 11, V 

trand in-ts. e Fille, par Mil* Alœ Nr ir 

ni. mm: , ou Mémoires d’tine J ,f »e D esv r * oO 

* n 12 ‘ rAliciiodoni et i e , en coura& cme,1 l* j i f r ’ i.*o/. 

Ce livre , dont l’auteur a reçu jeune persou n „ élevée dans le s “* P/u S i« Ura ' 7 ° c. 

que», olîre In louchante histoire d üD ° } r icre Sans ««VLoic® » uu Prir».' de 
grondeurs , el qui finit tristement » a c empire dp i Un | 0 ";f,n $U r un fr! e ”’ ps de «a y tî e ‘ d«*« 
simple et facile, scènes attendrissant®* ’ tout dans r * ' 8 vraB« ins P'>^,? crUa,, «"«»ni fc, £**• 
couraeeuae résignation, mort édifi a ° ie ’ 8 c e l ° uVf , n C P . Un rentable imér é .**’ 

RI BLE DES FAMILLES fX«l’ai ,s ,CX ^ U ® ,S tlfta IjvrCS « cs fhllils, à l'usage des OP. 
du monde, par M. l’abbé ÜRSiNb de ^."‘l-Thomas d A( ï u, I ! , 1 - Un magnifique vofiSa 
de U 80 pages, orné ^ \îq sujets graves ; f 0rmat (; r aiid Elzevir. 

„,inrim« tw:: L àt ». — prêtre 

îo r,.. 

et le témoignage 

. dvti^ll nhliAnd»» 


de U 80 pages, orné de 120 sujets b 1 j 'es ; f 0rinat Graad-Eizei 

p* rM ' 

« jissfSïwK*. îr"rïSS’’ riuM«. s •-rs.^sis 

„i.*sche «k uo ;,';:: r '-“ r . 4 un i ° ° ^ « »» .« (»»»““ i, csa „,i.i..e d»«, 
auteur île Benhe *?"’*,• Î 'ÏÏ * 1 " ' siècle , P** •*' ' tr - 15 «• 

Le» vieilles cl.roni^ 1 V ° ' t.le J» v °. ur W , r% 

connaître cette noblo** 1 * 68 de l’époque oit vécut Bu nM Je BV'.av au tnh' eU des f' tt * 

grandes inibrtu "e 8 . e P^nccsse " dont les vertu, » ûnl * er n si ^‘ f é 

no* maiiuoe V. d “° 10 «• 

«ES *l' m CoüTCRIER J 1 vol. i„.,„ , , flr C U * e ' i8 '°" VU. 

vivre heureux c.«*nw» (le> "' l8 ' „ n5 Æ». 

- sanctifier tlansl'élat (ù î* moye° s ç o'- 



bonne journée, par M. Couturier; ln-18. 


uturier; în-18. - 20 c. 

bonheur D’UNE famille chrétienne, ou Esquisses sur quelques travers de 

noyen de trouver la félicité dès ce monde ; 1 volume 

70 c. 


ONHKUR D'UNE FAMILLE (IHHIVUr.AnL, O 

la société, et sur Punique moyen de trouver 
in-18. 

c 

caen en 1780, Chronique normande, parM. Adolphe Poignant; 1 vol. in-8°. 5 fr. 
cantique des cantiques de Salomon ; traduit du latin delà Viilgate , en vers 
français, avec le texte latin ; plusieurs discours préliminaires et des notes tirées 
de divers auteurs, par J. -B. Dei.ahoroe, receveur de l’enregistrement et des domai- 

nAc * 4 va! in.k° 


nés; i vol. in-8°. 


[m (■iimmaircs Pt «es noies urees 
<le l’enregistrement et des domai- 

5 fr. 50 c. 
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"""• — "" « Eirs-^ss; 

“a™ m r p* M “ loi. e r e / hi,OMp,le cn '” ,erlie • Madame la comusse 

d.n raisonnements pleins dé rorc^’dns'icéoo^MSMu’ descriptions riches el brûlantes , 

cet ouvrago aussi utile qu’agréable pathétique», un style vif, élégant, recommandent 

CA a^S,»uJL!re b ; T “HÆ <iuC6 de »“ *v* siècle, par Fcoor, 

CATÉCHISME DU CONCILE DE TUENT» 4 fr * 

en regard, par M. Doney ; 2 vol. in-8». ’ 1 aduclion nouvelle avec notes, et texte 

CATECHISME DOGMATIQUE ET MOR A v Sfr» 

et ù eeux qui sont chargés de les instruVre^Tr M U V^ aux Peuples, aux enfants 
Lery; 7 édition, augmentée de sous-deman£. . a* Co « T UR*ER, ancieu curé de 
_ ABRÉGÉ ;1 gros vol. in- 12. aemun «“ : * gros vol. in-12. 12 f r . 

CATÉCHISME DOGMATIQUE ET LITrnr.««- 3 fr. 25 C. 

QUE instruit dans les Sacrements u c» * •<? ^ OU I. B Chrétien C4THOLI* 
iiheorwanr'pc i>t„i:.. «me ni s, te Sacrifice dp. la ai laiholi 



CATÉCHISME DE •-'«N.VEES.TÉ U™ 8 " '» «* édlttÆ, ; 2 'voLin-lî.’^ “ " 

ISF* 1 P>r ; VaSiS Tre^^ “"i' 

CATFrmsMr« en vue et augmentée; 1vol. 

catholicisme T «’identlni ; l gros vol in ' “ “ ‘ 

JïïiwrS?*»»* * “ — 


1 fr. 25 c. 
12. 1 f. 50 

peuple; par 
2 fr. 


catholicisme dans 'î E iTT&mZr aumre ’ ‘"' 12 - uu peuple; par 

tSSS^ÿV ~ rapports 
CAUSERIES morales et » V^ï p,usieurs académi4s • ? ™P e - d e Mende, vicaire 
M. E. Drschah,*; f V oh ^in lTi RAI , RES 8U ^ quelque* f 0 fr * 50 c * 

CENT fables des), par J -M -a’ r i i de portraits. ** Amines célèbres, par 
Le poiHe auquel nous devons le* Cri ^ U J?° ,S ~ HaLBRAN ► 1 Vol in » O 2 ^ ’ 50 C * 

Fable», une tonne nouvelle à r« - . * ^ u Cœur, donn*» ,» * ***—18. O f P en _ 

de» meux d’une soclélé nit’pii c ® ctl généreux d’un» a’ 1 an ® un rectt«îi 1 * OU C. 

uine.M. du Bois-Uaibran “ Le conï» f u 1? l*®* lanLS* T er8 > ,ea 
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„ is toire , cra „J 1".;»^ 


CHA * . . .. aakuL d’un i«uB« P *o«» 1 . -«uSeSi 


» ist ° . 1 vol- g r ; 0 reliai ^ „ 
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HAM.> d , un jeune Profil r ~’„:, s eS, 

C’eü «ci le Sel chant* e lig ,c 

traite d’un liminaire. i> 0 êsiCS r ° 

CHANTS DE e exil, Pot 
in-18. 


par 
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Iui,, fvoi- îB :^' 

1 la M, 


ni par lu»'- 1 
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ues «poux , ce Code sera « eux an »u. . 

11, un juge împariUi. . par 1® BRiutto-s 

ombat spirituel, de'i traduit de VilaVien du R P-^ c . üP ip V A me ® 

précédé de 1-OrdS, kta Messe cl 

"2l?Tr e *: y biea '■ ttès - bene édilion - »«« -.«re» ; 1 ê Lc » ' a ?"S“û E- 

les exercices sni^î^i * 
turc est niarqiKfs Uuel8 ‘ 
finie de Jésus P°« r 

12. 


pour ,v 

Nouvelle 
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tü.VDIICTfitH ou UtlUË DU VOYAGEUR ET DU COLON DK PARIS A ALGER, 
parPiGNEL, avec carte itinéraire; 1 beau vol. in-12. 1 fr. 

Pour ceux qui veulent visiter ou connaître notre colonie nouvelle , un Guide leur manquait. 
Un abrégé de l’histoire du pays fait connaître les mœurs des indigènes , leur commerce, leur in* 
dnstrie, l'état actuel de l'Algérie, 9 es besoins et ses ressources, etc. 

conduite des CONFESSEURS dans le tribunal de la pénitence , selon les in- 
structions de saint Charles Borromée, et la doctrine de saint François de Sales; 
suivie de la Conduite des Ames , par le Père Daon ; nouvelle édition , revue , cor- 
rigée cl augmentée; 1 gros vol. in-8°. 2 f r . go c. 

--—TF. pour les sacrements de Pénitence et d’Eucharistic . contenant le petit 
de la sainte > ieree, ceux du Saint-Sacrement et de Fange Gardien , appron- 
r Mgr lEvéqae du Mans; 1 fort vol. ln-18. 2 f r# 

TE POUR LA PREMIERE COMMUNION : ii». 1 S an « 


•aint Augustin rép on d” J b /soi n Ve * nos esp"üs I? de^os^rne 6 C ° mbien ,é ch< 
traducteur a rempli la tâche qu’il s'était imposée. 1 ^ °* û *’ et avec quelle 

's^rVFS^l^IES ^ 3 "* 50 * 

par Mgr Wiseman, évêque inpartibiis de MoIMmïiî SEM ^ IiVE SAINTE A ROME, 
cien professeur à l’Université de HomeM vol ln°iV docteur en théologie, an- 
Les détails curieux dans lesquelsMar Wisll ’ , 1 fr ‘ «• 

de ces cérémonies, l’influence qu’elie» exerce “sur ^*.^1 L®. f ° r "î alio "» l'origine et l’antiquité 
tiens, feront vivement apprécier les Cérémonie» dp /«*«* U *^ r le * raQBu rs des peuples chré- 
nonçons aux amateurs du vrai beau. *”*”"** de ** Sematne Sainte d Rome , que nous an- 

cônn* aissance (de lal et ,i P , ... 

— Le meme , 5 vol. petit in-8°. 22 fr. 

CONSEILS A THÉOnONIK ou leu Va»i. •*. 16 fr. 

raldeinent augmente ; 1 gros vol. in-,8 Évan « él "l“« 1 nouvelle édition . consldé- 

CONSTmmONKS FRATRUM ordiuis . 80 C. 

baiae; l vol. in-32. u,n * 8 Pr »dica(oruin auctoriiaio ^ 

considérations sur i t VRu ,. _ postoiica appro- 

al as: «ne él: 

uu beau vol. in-8 ft . Ql Es ET ree ïgieuses mr , »„,* 4 fr * 

contemplation de la Vio Un- , ’ ctavc Dccros de Sjxt; 

correspondance et 4 Vo, • inl2 - 6 fr * 

chargé d’une mission scientiti,,. lKS ^ un voyaeeur on • 4 fr. 15 c. 

l’académie des Inscriptions et^Hei N " islre de PlnsVrocti par Eu gène Boré, 

:ours d’instruction mor *. .. * L eltres; 2 vol. in-8» ,on Publique et par 
males, etc. , par M. l’abbé * E ET r ELigiei s ,t * 10 fr. 


cours dinstruction mor*, J. S ‘ Leltres i 2 vol. in‘«i racUon Publique e 

males, etc par M. l’abbé Meïî, f* R KHGi El SF ,. * 

I eveqae d tvreux ; 2 ,„|. in .,^°". deuxième édii.on oùvr? 8 ® ,,cs écoles 
mKÎ»"?,» de»* , . 88 a Pn r °tivé pa 
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la plut grande attention, .nous JJ JJ* P^ re »<* | ,p frîS les chr * f , v 

intérêt, un catéchiste qm n’y rouv Je |é. fan'»' ^ C IW 

morale et religieuse de »• Mo.aaon el d e »o g pV < K W 

des grand, et de. peut, «»'*'*“ ^ A ,flO» ^ * 

«oins complet SUR 1° “ . 

vincourt; 3 vol. in-4 . -c. v-r ^ ^ ^ 
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v»l» cU8 4*j| aJr e. 6 fl°J 0 u te* lel 
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COSMOGONIE DE LA REV 


é* ^ 


en présence de la science nid jn 
par M . Ern. de Breda; 1 v©i- 



théories plialaitslcriennes 
croix et douleur, par 

CROIX RENDUE LEGERE (^mO** 1 * * **** * 
traduit tic l’italien de J. P* 11 ^ 


r pffiGiïl ^ 

o» * 
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vol. in 'b* 


. xt*, p ar Duvo,9,n ; 

DÉFENSE DE L’ORDRE S** 4 ' V fL TnfC,J ’ ^ l’ 0CC ^ ijcrion et ,** 

défense de i/ordre tli verses sur la J e JS. 

Discussions critiques et p«° s r A#e ,lir lU 1 eu P te > ltï ' r tures c 
Hcligion, et Du Passé et d e 1 \ /tes)» ou Choix tic 

L’I Iccuail'VTC A . «f/E» A VA 
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'© fr, /Cf 
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DÉLASSEMENTS AGRÉ A***" 15 *^. 

plaire. Collection de 2-4 vol© 11 
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nfanis dans «Me des P fl . r r * ia l/on dç < 
et J trouveront la rc« ü,a e 0 >/ 


En donnant ces petits ou vr ag eS 
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histoire., les liront avec a vidH é ’ , ^ . . .lC COns- . *d« _ /<? * 
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o« 4 . #£• 2“^ 
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DELICES DES AMES Al’ f 


’ u Aaewri^» gaint r, ® 

Tai.l , saint Jérôme,' £a iut î^»^« Salef ‘^ain * « tirées ”/* 

suivies ders^^t ' E S'Érr la , Vo, n-' 8 - «".?* «fe 

lace, par Mgr Ouvi PB év^d 0 ' 1 V01 

- ,,X > linol.. . _ ( ,o< 
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DE MET 1101)0 PHll^>« 0 pll ’ aUCt ° re l 1 . n V^' 

cl meiliodo pltilosopî.andi i» g e,,cre ’ Uf i gros vol- 10 8 • A * P/.,7 0So '* 

OÉMONSTRAnON I> rs F oN î> Fl,EXTS »>E LA F»»' P 31 * f >Hc B ouvet ^ 
de pliilosopltie; l vJTin-18. ^«.profe^^ 

DEPENSES DE LOUt s XlV î i Vü1, ,n "^°. 1 5 ° «• 

«iîî.'f* C,UNT - poril. Achille <lu Ci esiB|JI . | v ol. in-8». 8 r fr - 

Clem*s f ?,nô,|L*i X sur ‘‘ "m '’ n’Fv V^'' ions el coulwoiee des naUons idoU lres ^ 

„„ „„v™l lern «. P ar f • " f , " ' ™ l - m - 18 - „ ’ ,r - 30 î. 

aussi attrayante q u >i®°™P°«é de «locutncnls l e ta oins généralement connus , offrant une Icctur* 


DEUX <;(||V/'p., — wme. 

Cantorbéry ~ DANOLETERRp Rl/lrtv V 

. « eri^T M - Oa«»», professeur la s 

est une hi.r<»i r ' e saint u’avait pas encore 


iM Ct SAINT TllOM.se i> k 

lionne-, î w».l*f.sti 



'Uûrc au collège i| e j 


Millv ; »•»' 


Digitized by Google 



par M. l’abbé Mathieu ; 3 forts vol. ln-8°. 
dévotion réconciliée avec l’esprit (la). Nouvelle édition , augmentée de 
deux chapitres et d’un volume d'exemples ; 2 forts vol- in-18. 1 fr. 50 c. 

DIALOGUES SUR LE PROTESTANTISME, par M. B. d’E\ vutillez ; in-8°. 35 C. 

DIALOGUES SUR L’IMMUTABILITE DES DOCTRINES RELIGIEUSES , faisant 
suile aux Entretiens religieux et philosophiques , par M. Loisson de Guinaumont , 
ancien député; 1 vol. in-12. 1 fr. 25 c. 

dieu et la religion , ou l’Accord du Génie avec la Foi , ouvrage où sont re- 
cueillis les sentiments des hommes les plus célèbres de tous les siècles sur l’exis- 
tence de Dieu et la vérité de la religion, par Jules de Sciiottki, membre de plu- 
sieurs sociétés savantes; i vol. in-18. 1 fr. 

discours prononcé au CERCLE catholiquk, le 20 novembre 1845. par 
, M. le marquis de BExurronT, président du Cercle ; in-8°. 25 c. 

Co discours fort remarquable expuso la beauté et les déveioppeincnla providentiels de 

l'unité catholique. 

discours suit les avantages morauv de l'étude des sciences naturelles, 

par M. l’abbé Poullbt ; in-8°. 75 c> 

dissertât 10 dogmatica , Caiionica de Romani ponliiieis primatu , ejusque 

atiribulis, auciore Augusio Kempeneus ; I vol. in 8*. (i fr. 

discours SUR I/ESPRIT philosophique, par le P. Guénard; in-18. 50 c! 
DICTEE D’UN PROFESSEUR DE DROIT FRANÇAIS; 5 Vol in-12 12 lr 

RA,SOS,,É “ u TAR,P “ES Fit AIS BT DÉPENS, par Rivcte! 

orateurs” fw -pilleurs Sermons prononcé; 

direct tr«..,l„ciéW Tfeil 

Le premier volume renferme un choix dp , . , 52 fr. 

Jets suivants : Affliction s et souffrance», Ambition À - I<ÎS P , ,U8 dislin euès sur les su- 

.i/ifinn J trlaiinn i j F -rl TM U U t de J) (01/. I m ,1. Id..,. i... 
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sillon 

rents 
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.. di. (a. N™.Tir.7d7‘séV.'’a“\ »"■>»»»« «U, i.. - !, 

, de la Rue, Bourdaloue, Cambacérès), ’dans lesuucls Perr,n » **oulle , Elisée , Mas- 

re ,„ 9 pomts de vue. C’est donc ici une Bibliothèque con » idé ™ sous diflfé- 

D 1 VERS SUPPLEMENTS aux Oeuvres f ,, dct i * réd *cateure J à très-bas prix. 

Baudrv; 1 fort vol. in-8°. ® S de sa,nl ^ançois de Sales, par l’abbé 

Ce volume renferme la vie de . a im l-. . . 7 fr. 

Chantai ; U est terminé par la belle vie d i a ®^ 0,# de Sales , d’après les di nnei ,. 

ïk «t&war* ■ * 

quatre évêquès!) be ° U,LL0,S » curc Mans; 1 vol. in-?2. [ Ouvrage 'ap^oSîé par 

Stew 2 fr - f* 

Rxvhoxu); 1 vol. grand in-l*» anglais M,LLE < le8 >> P*r M. Brucker ( Miche, 1 

e»^es , insÙiuU*irs n do^r^ii^e^ l |^i”J J C l el — présente la d ' r 3 fr. 50 c. 

nos modernes philosophe»! qui essaienT*?^ en 8cène d *u* icuït^cen?® r’ mora,e ’ du dogme 
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par w* 4J "“r E ‘ ^uavis de mal**» - 

„„„„ . { beau vol. m-ig ang | ais . „„i i. cMJjjgy»; 

Ct livre est offert à to , | e00 el gens qui é , d | e( ( érl«“ , ®s »'“* “MoliOl'evat- 


nou» Ht **“ '* 
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enfant CHRÉTIEN (P) conduit par sa mère a la bamle Table- ^ ^sot ( 

épitres et évangiles des dimanches, des fêtes et des \ 

toute l’année, avec nouvelles réflexions, par H. Lacroix, cure \ 

de 700 pages, 2* édit. . *• V L ! 

Cet ouvragé contient, outre le* Épitres et Évangiles, les Réflexion», Je9 Prféreg dam e( 

du soir, l’ordinaire de la Messe, les Vêpres do dimanche, etc. 

Épreuves des élus (les), le Jardin des Roses, la \ allée des Lys, traduis / 

du B. Thomas a Kempis, par M. l’abbé Couiiard; approuves par Mgr < 

Dijon ; 1 beau volume in-32 de plus de 500 pages. . \ 

Ce» trois opuscules offrent aux fimes pieuses des moyen* efGcaces de dompter le* lAJgtaNHH* 
du cœur, de puissantes leçons do vertu, et ce* vive* consolations dont elle» ont beso**^ 
supporter les rudes épreuves de la vie. Le style charme par une simplicité pleine d’onct ^g oa qa , 
exclut toute recherche et toute prétention. 

esprit (T) et les principaux devoirs du sacerdoce chrétien, exposés dans un^^ga/ie . 
de discours analogues aux circonstances , par Monseigneur Michel B. Cuiir~ , ar~ 
chevéque de Bari; 1 vol. ln-8°. 7. fc q 

esprit du h. p. avhillox. Conduite pour passer saintement le 
l’Avent, Carême, Pentecôte et Assomption, etc. ; mis en ordre par M. 1 
Oudoul, curé du diocèse de Bourges, avec approbation de Mgr rarcbev^^< 
de Paria; 2 e édition. 1 fort vol. in-18. 

esprit de vie et de l’esprit de mort (de P), par le comte Henri de 
rode et le marquis de Beauffort ; 1 vol. in-8°. 2 fr. 

Voici un livre auquel MM. Gerbet, Lacordaire, de Montalembert, etc., ont donné la plu£ ^ po- 
tière approbation , un livre qui renferme pins do profondes pensées qn’il ne contient â«lig*^^>'* 

Jamais on n’écrira de véritable phi loto phi e de Phiitoire qu’en développant le système li é et 

nemmcni catholique et philosophique de cet ouvrage , que nous pouvons, à juste litre, nom 
un livre remarquable. 

ESQUISSE de ROME chrétienne , par M. l’abbé Ph. Gerbet , tome F- i 
i Q -8 0 - 7 fr’. 50 

Intitibilia enim iptius per ta quœ facta tunt intellee.ta eonsptctunlur^ 

S. Paul, ad Rom., 1,20. 

ESQUISSES POÉTIQUES, par Ed. Turquety; 1 vol. in-18. 4 

M. Turquety, en donnant ses Esquisses , nous a fait espérer de belles productions : il nei’^^ 
pas démenti , il s'est élevé, au contraire ; nous a vous depuis ses belles Poétiet catholiqutt. 

ESSAIS DE POÉSIES CATHOLIQUES, par M. l’abbé Campmas; i vol. ln-!8. 5 

ESSAI SUR LA philosophie du christianisme, considérée dans ses rapport/ 
avec la philosophie moderne, par l’abbé Caciieux, ancien professeur de rtinbiv 
sité ; 2 vol. in 8°. 10^' 

ESSAI ! historique sur i.’identité morale de la Liberté avec la Religion, J; 
l abbe Barf.t, du diocèse de Périgueux ; in 8°. 4 C 

essajs poétiques de La vie. par Edouard Alletz, auteur des E>www de h 
Souffrance morale; ï vol. m-32, grand raisin , broché. A 

Chaque tome pourra se vendre séparément à raison de 2 fr. «0 c. L’un inlv P* 

qieuse; l’autre . Partie florale. Ce» poésies, pleines do pensées pieuses et t^Vv. 
qu’augmenter la réputation de t auteur, plus d’une fois couronné dans les ev^VVvV . AV 
de l’Académie française. . 


ÉTAT ACTUEL DU CLERGÉ EX FRANCE (de P), et en narficuli-w <«5 

ranx o , appelés Desservants, par MM. C. et A. Alligxol frères, de^ 
in-8 * , , * 0 — - 

RTHICÆ SEU PHILOSOPHIE MORALIS ELEMENT t füRi VI*- 
DRCOCK Eccl. metrop. mech. can. ad hon. S. Théo! Doct nnï^ 

Lav. vice Hcct. cljo faciih. ,ihil. «. prof . 


attela ; 1 vol. in-8®. 


me 


/ 


! 
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ÏTI,) Ï8 sua LES 

D.-L. ; 2 vol. in-8° but leur union au sein du Catholicisme , par 

carociêrepanicui-’ A 12 fr. 

j Pr ® l)icu i toutes les iifieiif Ce Une, c * e8t d’attirer vers la vérité, vers le bien, vers le beau , 
J 1 , 0 a exhalé son souOt * en - ces qu ‘ ^ ottenl cl Q u ' s’égarent , tous les cœurs sur lesquels le 
on l le courage de méditer de#8 ® c hanl > ,on * le» êtres, en un mot, qui ont besoin, d’armer et qui 

inaréchauv* > par M. de Bai’dus, colonel, ancien aide-de-camp des 

. Admis par lès^‘, ère8 Cl S ° U,l i 2 ? 5 ,V * 

événements publie» Ht? 9 dVide-de-e«mp des maréchaux Hestièret et Soult dans Pintunitc des 
religieuse du ernif i l x . Cm P i re, M. de liaudut a voulu déterminer la partie philosophique et 
pinion de la nostAri.À No P 0, ^on. Exempt de l’esprit do servilisme impérial, il a voulu fixer l’o- 
* rendre incomnr/i « 8 ". r , un homme et une époque qu’un enthousiasme souvent ridicule tend 
nirs , M. de B»ua«ot B ?. b , ,e ’ Chr étien et savant, aussi bien que riche de scs nombreux souve- 
, d 8 sn * 1 «ntêresser par l'originalité de scs récits. 

- E ëcr?f«^| S » R sa, nt François DK SAi.ES, sa vie, son coeur, ses œuvres, ses 
2 bemv l 8 ‘i rf . 0c< o rj,,fi » par l’abbé Boulangé, aumônier de la N «nation au Mans; 
«eaux vol. in~8° av^ c portrait. i2 fr * 

¥T ^! > '' Î ?„ SVU l ’UlST «IRE UNIVERSELLE , 


nom, ni, • V"’ 1 '" 1 "» tsivKiiscM.r., expliquant t'otlaine étja nature du 
,r * i*-B. de Saint-Victor, auteur du Tableau de I arts, etc., etc. Prc- 

monde ÎST 1 *®’ , formanl un corps d’ouvrage complet , qui eni brasse l h > 8t0ll [® 

j«Æ'à la ctate de l'empire d’Occden. . « roi. m-8 


7 fr. 50 c. 
4 fr. 

forme de lectures , tirec du 


pius célébrés , «T » uuvr fb c 1 
'lu-Pré, a U JfeW 5 * Ç«V lié P a î M „ U 1 

; 3 loris vol. m-l« 

^VVVa\lV 4 V \ # 1^1 

^ ros vol jri*» 

ei % S 5ût 

sidcnt de la C*> ur r0y ’ ale de Rennes; 1 vol. m-8°. 
exil iùt P.V’Vr-R,* ;, papM . Achille du Clésiecx ; 1 vol. in-8 
¥X c l ;' r V VT ' 0>i »E la doctrine CHRÉTiENNE en forr - -- - dc Ur 

liX ''vri r« I,>N HiSTORlQUÉ, DOGMATIQUE» ouvrage approuvé et re- 

M. l’abbé Ambroise Guillois, cure ou b 5 fr . 

commandé aux fidèles par Mgr. l’Évêque du Mans , 2 vol. n 

^A^J/V^OMPARATII de toutes les Religions dc , l Jr cuW, et mises en pré- 
£»ee£*r l de leurs dogmes , de leur succe ssif ci textuel des diverses 

/>.v/-//V?^^es unes des autres par le rapproeb or ; a inaux qui servent de base aux 


I 


^rfs Deuxième édition ; 1 vol. grand m 

w riioinmc *, p&v 

( . philosophie Physiologique dt- 
WR .Vjdecine ; 1 vol. in-8-. , . n > a n« été co 


de la iloti'.RE, 
5 fr. 


»ec.^^n!» 


, . n’a nas été composé, comme lo 

>««r "=«l " înt d’une longne méditation dans la ^oo'ver telle autre; ° Al b ° rD " 

àexami,^ Cur conibatlro telle philosophie ou «p? <9 conséquences e»«dcn . 

«Won,”* i •••'!.« I» !**.«“>» ». r*M »™ « 

Miii*''*'»,,, DE w wcr»iii*c»W ,s!,!,E ’ * rr> ® *• 


»? 

1 


vol. in- 18. 
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EXPOSITION 1)E 

divisée en trois 


réi>onses, 


\ 


E la doc. «.se liikétiesxe par demande. ^ 
a,ec W . m e«“- l e.a,, l .-*«£ abrégée de IM* 'X 

d “ d ~ 

&S££$?&sr * 

de l’Église, des Conseils évangéliques cl des div wrs exercices e Pieté , * a-. / 

^la^in dè°cbaque v^ VouvjTja^ \ 

ss^s. ss ssstf & ! /Jïîaïs-s»^ 


Ztetf / 


deuxième volume. 

Celle exposition de la doctrine chrêlicnne , réimprimée d’apres les conseils ?"«"’**%** 
distingués par leur science el fleurs ^«û/rt^réîieird^U Sainte K chiure H daP^^'X’ 

„Cdi X! ^roLe/uTco.n ..mpB» « .PP"*S. * 

notre sainte roligion. J _ **■ 

exposition métaphysique des Peines temporelles, par Jcan-Marie-Aufeï^psfc^- 
Boyer; 1 vol.in-8*. 


9 

i 


F 


du 


las (les), ou Colonisation agricole, religieuse et militair^-j c . 
l’abbé Landmann, curé de Constantine ; in-8°. 2 fr. 5 », 


FERMES DU PETIT AT U 

nord de l’Afrique, par l’abbé Landmann, cure ae uonstamme , m-o . a tr. a— »t 
fidèle au pied de la croix (le), ou Méditations en forme de prières 
les principaux sujets de piété, par le prince de Hoiikhlohe; traduit parfait 
Dumarsais, curé des Missions étrangères; 1 vol. in-i 8 ; 5 e édition. 1 fr. 25 


pour chaque jour, sur les Mystères de la sainte Vierge, les Pèlerinages à ses San ^ £? 
tuaires et les autres dévotions en son honneur, par l’abbc H., auteur de l’Abeil * ^ 
de Marie; 1 vol. in-18 avec gravure. 1 fr.25 ^ 

frères de lait (les), par Briac et IIcertel ; 1 vol. in-18.avec figures. 1 fr. 25 
Voici , dans le cadre le plus gracieux , une peinture vraie et touchante do ce qu’il y a de s** * 
bliine el de généreux dans l'amour maternel , dans la pieté filiale, el dans l’amitié fraternel 
que la religion anime el mène par la main. 

froment des élus (le) , ou Préparations et Actions de grâces , à l'usage des 
personnes pieuses qui font leurs délices de la fréquente communion , et dont 
elles peuvent aussi se servir dans les visites qu’elles font au très SaintSacremcni, 
par M. Arvisenet, chanoine et vicaire-général deTroyes; 1 vol. iç\.^ 


édition augmentée. 


fruits de mes lectures , par Dou Jamin ; i vol. in-18. 


V* 


gabrielle claire , ou Lys parmi les Ronces, par A. de Lestoi*. 


#' 


in-18. ' ~*** 

Ce II vre est plein de situations dramatiques , de scéues louchantes , de con v 


et spirituelles. Les enfants de ténèbres y livrent perpétuellement combat aux 
res ! Do tous ces lutérèls qui se meuvent et se choquent, de loua ces éTénemem 
de toutes lea scènes qui se déroulent tous les yeux du lecteur, ressortent de» | 


Vgr#' 


el de ba«U euieignements. 




tt 


—r* 

Sh*" 0 


/ 




FIN des temps (la), ou l’ Accomplissement de l’Apocalypse et des anciennes propl^^* 
lies d’Isaïe, de Jérémie, de Daniel, d’IIabacuc, d’Abdias, de Joël et de Zachar^^-^ 
par Pierre L. (de Paris); i vol. in-8°. 6 f 

fleurs du mois de mai (les), ou la Fleur du Mois de Marie, choix de leciur^ — - 

ÉHAjjri 
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«ÉS1E Dü p* êTR «3 

? f et excellent ii* rc es ‘ t v. ^ ar M • l’abbé Popys i»e Castres; 1 vol. in-8°. 6 fr. 50 c. 
« rnfr *»***' donne comnlêtmn'' 1 ^ ViUustre vicomte do Chateaubriand. Voici un passage de la 
« nv alr ° Ce s caloiunio - n<5IU \’csprit du livre : « En vain on a attaqué le prôtre catholique 
" n ’a rénotiii.. * par d'injustes médisances. Coinrao Jésus-Christ , son modèle et son 
justifier devant ses dé» fl ' IC par * e » ilence el ,a prière; Il a laissé é ses œuvres le soin de le 
« “U moins à 1net . . tlra cieurs et leurs dupes. Si vous ne croyez pat à mes paroles , croyez 

GENRE ( OT| ,on *> et il a poursuivi, en faisant le bien , sa route jusqu'à nous, u 

Apercer ï SS S avec comparaisons ait genre païen îles anciens temples, 

«le M\un’i,i,v • tr* . (,e ,a Madeleine; exposition d’une idée subséquente par Victor 
CR VMM ’ ’ 1 VO ■ 3 fr. 

k la C0Rr R rovni«^. CQ S E FT latine COMPARÉE, par Romain Cobnüt, avocat 
ces deux i ya ® de Paris . ex-profc*seur de rhétorique ; 1 vol. in-8 . 7 fr. 

la bouche dc^S®’ les plus «avanies, sans contredit, et les plus belles qu’ait jamais parlées 
de l , euseien(‘men? n î e8, - ,n ^ re8 ’uno el l’autre d'une littérature riche el brillante, font la base 
re8spmhi,? n » em . en i class,< l ue . Elles Dréienient dsns l'aspect général de leur physionomie , une 
attester la fr»»»* f f® alll ° 8i naturelle et si vive, qu’elle suffirait seule, à défaut de l’histoire, pour 
‘io/rseïrôuv-®^ 1 ° r ‘8‘nelle des deux grands peuples qui les parlaient. Cet excellent ouvrage 
, , ans fa bibliothèque de toute personne sludieusc. 

Régi-, , .i J usage <3es classes élémentaires ; 1 vol. in-12 , broché. 

»dem, cauonné. 

GRANDEURS mv.XJ (les) , par le P. d’Argentan ; 3 vol. in-12. 

grandeurs de Jésus-christ (les), parlemente ; 3 vol. iu-12. 
andei RS de la vierce (les) , parle même; 3 vol. in-12. 

fiVMDE Hts/YIKI/.IM. ' . r.Drn rv EDH 


\ Cr»; P ar m: Louis Clerc, membre «c F— 

* V'wm, \v\“^o npfîf ipvlP 

CV1»K «'.«nsouatc,!!! (le) des âmes découragée» ; I vol. ia -18 
OB *“ *"» "Vesosiis PIF.I SPS (le), ou Règle de (.uuduuc, 

ppelces a vixj re dans le inonde; i vol. m-l«- bieit (le), contenant ta 

QUI ANNONCENT I A PA® 1 Société de Jésus, de Benoit XIV, 
vVocXrme de saint François de Sales , cel e d*_ • n |. m jére d’annoncer la parole de 
et les (.on&çjis de saint Vincent de I aul 8 ®.' ijères el des catéchismes, par 
K ,e “vf l . s ' ir l’importance des insiruciions . r édi u 0 n; 

M. Ubbe t, E Baudot , ancien directeur du gi and »*cnii«wi - 2 fr . 

\ \0\. în-X^, „ nnnn cent lu parole de Dieu, nous 

• ron » 1 1 ® «n ouvrage inlilulé : Le Guide des ftmes, el qu’un prêtre qui so 

q». « «„e pouvait P " tait I» cu.ol.U.a U. »•»«■ 

1ère proiiuL. bien des maximes, des avis qu il n lus abondants. . , . . . 

/c ' n’oüs ÎINre parmi les peuples les fruits de salut les P»““ . p Cr »u # dé qu’en le lui faisant con- 

oetiro ««"^Vcommandons la lecture de cet outrage _« el V , eur9 troupeaux. » ( Approfcahois 

de è/ffr s rendrons un service important aux pasie 

^ Bovald , flreA. de Lyon.) -**- -w Paroisses, nar 


DIECUN , V.caire-pnêrai de l’arcbiieciure’; 2vol. in-8". lOfr. 

^^iiiée, et ornée de planches et tableaux sur 

Hi iU . ® g 1 fr. 25 c. 

heerI?**, RÉTIENNES (les jeunes) ; 4 vol. »" * j besoins de la vie, avec 

4 S 5 . o» de Prier •> ■ J°?*née ; r édition , augtuen- 

Votions pratiques pour louies les 


III» U SS 0 VI “ 

j, ureA. de Lyon.) . ipinnorclle des Paroisses, par 

l'RF.s (le) dans l’ Administra 11 ® 11 . ^ iüon , considérablement 
bclin, vicaire-général de ^ ‘ u r Varchiiectnre; *vol. »n-8 . 10 fr. 


il 




« ; 
fr. 50 c. 


vôe; ouvrage dédié à Madame la Dauphine, par Madame la marquis® 
un gros vol. ii»-32. - 

— Les mêmes, \ vol. in-18, 13 e édition , avec un litre doré. , 

Les mêmes, papier vélin de luxe, imprimé avec le plus grand 
tres-vigneues ; 1 vol. in-18 de près de 700 pages. 

— Les mêmes , 1 vol. in-46 , 12 e édition , papier glacé , avec encadrements -i »/ r lr A 

•4 gravures. *7/0- 

Tout, dans co joli recueil, respire la piété la plus tendre dont était animé son m „ 

spirituel auteur ; ouvrage charmant que le public a bien su apprécier, puisqu'on p«o ASJta*’* 
quatre éditions tirées à grand nombre ont été épuisées seulement pour Uijon el dans 
villes des environs. Cet accueil fait à ccs Heures , jusqu’ici peu connues , nous fait W 

prompt débit de la sixième édition. 

heures paroissiales, contenant les Olïices des principales fdicsde t’anP«*£& ^ 
latin et en Iratiçuis, la Messe et les Cérémonies du Mariage, les Cérénwn^^-.J j u 
Baptême , les Prières et les Actes avant cl après la Communion (70 gravure^ 6f , r 
acier), el avec l’approbation de Mgr l'archevêque de Paris; 1 vol. grand in-18. />, 

Nous ferons remarquer tout d’abord que le livre est approuvé par Monseigneur PArcbe^V///^ 
de Paris, pour son diocèse, La distribution des gravures et des ornements qui y abondent *>>•/ 
surtout digne d'attention. Le sujet de chaque gravure e»l l’exposition fidèle, la traduction 
reuse du lexlo qui l’accompagne. Pour mieux atteindre ce but , la gravure fait corps av<^> 
texte , elle 1 encadre, el ne semble s’en rapprocher ainsi que pour on donner le cummcii^^^ 
vivant et animé. 

heureux MATIN de la vie (P), ou petit Traité sur l’bamiliié, par l’abbé 

1 vol. in-18, avec une gravure. j 

HISTOIRE DE la papauté pendant les X VP et XVII» siècles, par Léopold llan^Al 
prolesseur a I Université de Berlin. Traduite de l’allemand. Précédée d’une f 
iroduction , par M. de Saint Cl.éron ; 4 vol. in-8°. 28 # 

l' Ilittoire delà Papauté, pendant les seizième et dix-sentième siècles «ci „„„ i « 
brillantes productions delà nouvelle école historique d’AHemagîe. cîsî in deïïhîh P V#J*1 
hommages qui aient été rendus 5 la papauté par la philosophie elle proteï.nif.me Le h 
du livre indique quels sont l’inlerél et l'importance du sujet. *' Le litre & 

N. N. C’est par erreur que plusieurs journaux ont annoncé nn« mti* 
mite à I’indbx. Le texte du décret de la Congrégation de l’hubur^nc m«„r raducl,0D «v»it *■ 

ssasr- *• *-i^Wl5ïü»ss aarïKtfS 

"îKteS; sur ia ^3 ’' « ïi 

SrSSSTs^i'JU^' >'***'’ "’" nc 

s** — 


» notes bibliographiqü^eî hi°^ 

N. B. Celte traduction est la seule revue . xV\K . 

( voyex la lettre do M. Hurler, en tète du premier volumel* appr0UTée P°r 
trait authentique; la seule qui publie les reoseign Jmem. t’ni.V* 01 ' 8 qui 
écrits de M. Hurler; la seule sur laquelle ait été faite h e .f* e °î ,néd *A AvVx 

ntSms, S t'nrivtnal ; 1.1 tRIII.H. enfin a... n . a traduction il«lî»nrv 


écrits do U. tiurter; ta seule sur laquelle ait été faite ïi 7“ , .7 al A 

même à l’original ; la seulb, enfin , dont II ait été rcnrfn ? lra,luc,, °n italien^** .r , 

la presse littéraire. ““ 0,0 rendu le c «“ple le plus fa^ 

HISTOIRE CRITIQUE ET PHILOSOPHIQUE nr „ 

BuonafLde ; traduite de l’italien, par M -*G Anxir, SU|<,DE • par a * 
et do langue italienne, et par M. L.-F. G uérin 2 * P. Pofe8se a»' ^ h p * r , 

1 gros vol. in 8". 1 ^ LRI ". auteur de divers ouv»^*x>* , A 




** N -s. 18 

01 d’une cart^'i 40 n\anîq* IS T.’ par ,c p< ^ re de Lient , nouvelle x >■,■ 
H'SToïup J! lC de,a Terr|-l^ h , C8 d > r & ,es grands maîtres, d" n 

de sfJP DE Notre 5 1 vol. grand ln-8“ de 550 pages re SV 6 

€ hevaliers 8 d V t o a<iu ‘U- ^ l’auè Kl U j ^us-(:iiuist, de Frédéric Léopold comté 
Ui SToir e nE î f ainl 'l;Ouis TsToî" in-8» r . - D ” anden professeur à rimSitutlondlS 

Le F n'éle C ou GER 5 * v oL^"“ IST ’ lraduite de romand, du comte de Stolmbc * 
‘Ontoire i>E Vr E »^fj 1 Vül - grand iu-18 
des Fidèles /dtp m Ci . f ‘ n testai 

Mnpr. Sur • •!* CotîTiinic-o 


8 fr. 

inopr snV'VT’ m. jT^ ( J® 5Î t%b,bi,t ’ W'/'gée pour l'instruction et Pédificaiion* 
sur sa vie ^. ap,er On , ornés din h’ ai,teui [ ' u 9 atéchisme ; 4 gros vol. in-12 bien 
HisToi UE , SCS écr ' lls - Ü bCaU 1 raU dC ameur cl P r ^ cédés d ’ u » e notice 

Cc°p r de ^ lgr 0uv, EMvêS{ RAH ’ P î r ^dolphe de Bouclon; avec approba- 
tlour 1 r re réy è/o à noire /. < * ,,e “ Lvreux; 1 vol. I»-12. 1 fr. 50 c 

quand' 1\ ^ra.wt", Ce ct de wVnieiV fal, ^V e de ! on ,ntré< ?ulUé, une vio admirable de foi, de can- 
blen seslem? av6cl « r^ij, j ” ’ 1 . . monlrc . aVCC é , v,dence combien un enfant est aimable 
ttaïveV- c ^K. m ® WU s °uv J.' 80 “b>cn son âme est pure et son cœur brf.lant d’amour; coru- 
'osontii’n, mt>ien U t a a\v>rs ,,n„i 1 ue , 8 sninte 01 sublime poésie se revêtent ses pensées 
JJ que VH S’est mè\êe à In! “ «le bonheur eide joie dans la vie; cl c’est la pensée phl- 
**ÏS roiRR d e , iee a la c °roposilion de cet ouvrage. 

Col! dgc royal de Ni <iLISE DE N . IMES , par M. A. Germain, professeur d'bisloirc au 
H'SMontK 2 vol. in-8". P 12 fr . 

ancien membre <X ^forme protestante en suisse, par Ch. dr Hau.br . 
Histoire DE p,i 11 Conseil souverain de Berne ; l vol. in-12. 2 Ir. 23 c. 

Histoibe de s ^ us > P ar M * Tli. Muret; 1 vol. in-12. 2 lr. 

itEitT , pa/r <teRv A,NTE émsabeth i>e hoxorie, parle comte de Monta lf.m- 
— \ rance ; troisième édition; 1 vol. grand iii-8” avec grav. 10 fr. 

Ve n û vn^V^ v ^ V ° K in ' <5 * 1 fr ‘ 30 c * 

lomes le. lan B ue^ ur ’ la rapidité cl la conslauce du succès de son livre , traduit dans presque 
que, dans une Itv ’ r <* c °nunandeot puissamment cette publication. Qu’il nous suffise de dire 
YuofondèmenL ' roJucl '°n étendue, l'écrivain a inauguré parmi nous des vues toutes nouvelles 
de sainte F.i\sa\,_ ra, boliques sur l’existence religieuse ct sociale du moyeu ilgo, et quo la vio 
et de la Toi. C91 Un récit oî» le treizième siècle renaît tout entier au souffle de la science 

"\STOlRv 

de Clovin E V'Ksprit des peuples i>e i/ecrope, depuis la conversion 
dïWi îi®ï roi des Fi 


fit* iJlOVlQ A 3 riu i x'btrizü.a ■ ww* n* c.uu«m- r. , utrjjun 14 tuim:i blUll 

d’Occiden» roi (,R 8 Francs, jusqu’à la lin du règne de Charlemagne , empereur 
U Ctmr t> ’ P ar lecomie i>i:s Itioux de Messimy, ex-avocàl-général, et conseiller à 

HlRTOlUF X ° yale de Üi j° n ; 2 VoL ,n 8 °* 

n E Mu. x" ÜK s * fbançoi.s D’assise (1182-122G), par h 
et p/ us y K ^ > ancien professeur d’histoire au collège de Juilly, ave 
-S - ^ urs pièces historiques entièrement inédites; i vol. grand 


.jv,.. , . ,v.. ... » . 6 fr. 

FRANÇOIS D’assise (1182-122G), par M. Émile Chavi.m 
professeur d’histoire au collège de Juilly, avec des monuments 
_ pièces historiques entièrement inédites ; 1 vol. grand in-8°. 7 fr. 50 c. 

É' ( j//r/-^NG^ ; 1 vol. in-18. 1 fr. 30 c. 

dant^a"^-^ 3 eal un ,,Tre de «cicoce et de piété. Saint I'rançoi» d’Awise est un des plus grands 
l'artit du ino > en a C°j il a soufné sur le monde un esprit nouveau, cl a tout renouvelé 

D'ailler ^ '^^auvrelé, dans la Simplicité. Sa vie a été met veilleuse entre toutes les vies; Car Dieu 
tu"/ 4 ■ --» ■«« “ 

^ ' s celle 


Â 

« 

* 


Cl» UU »»v MV vvvwwv V*» JJIVtUa UOIM* » * — » _ 

sj^es du moyen Age; U a soufné sur le monde un esprit noutcau, cl a loul renouvelé 
ra/7/erv 'V^ a,,vret ^' dans la Simplicité. 8a vie a été met veilleuse entre toutes les vies; Car Dieu 
uW ^ d’uno splendeur dont il n’avait paa voulu lui-même entourer son corps mortel. 

rA&C ^ ^ s cette histoire, écrite dans le môme ordre d’idées quo celles do sainte Elisabeth et de 
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Voiot, professeur à l 'Université deHall ; traduite de 
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l,*auieur «O j, (re frère prêcheur"; mais il y f , 1 °|" le * r.» influence» qui aidèrent Pi cl à 

franchie- | I a soigneusement tenu compto de to* à , a f G i , 0 l de la foi au renonce* 
raenlaba 0 A\ N.i'^ce. Comment arrive- t-on de l’incréda) éso i u o par U vie de Fiel, clsou» 
ce rapport ^ ****»»!', a le moine? Celte question eat on p**" 11 ® r , lis toire de la réaction religieuse. 
Ajoutons 5 i e présente uu intérêt incontestable P°^ ér * l ée. Ses écrits sur les ditferenie» 

is u ue réputation u 


fc ^ |v ^ 

U^ui* ^1*0 présente uu intérêt 
**1 a laissé daus les art» 
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Pet UE bi BLv ^ • 

1>, sê LOSOPHlE 1 

survies h? la ^'gton cbrlSl RE ® ES , co »f (:ïI > ES tenus en Fi ance depuis l’établis- 
proressp ! 8 ,’ ,es mœurs i, B ? ne . d .?. n8 I e8 Gau,es j usc l u ’ à nos jours , et leur influence 
* ess eur de PCniversîL* 1 la c,v, bsation moderne, par M. l’abbé Cacheux , ancien 
^Hilosopmiu ll< * ’ un beau v °b grand in-8°. 

ns«. I n AU Xviut ...i 
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vol. in-52. 


25 c. 


oui K, ou V Histoire expliquée, par le 

i “ - L * *- “* 15 fr. 


"«^OSOPHIE «mu »w. grami hi-o . 

ParL.-D. de CaraÛ*V , . ,C s, k CLE f.t de son caractère actcel (delà), 

8 , e D an 8 cette rapide * ’ ,n ' 8,> - . 2 lr. 

n *Ùsnio 0rt * ** . en m °nireM*n d t es . ayantes de la philosophie du dix-huitième siècle , l’auteur 
Cet on ' °PPrécicr c "aînoment ; il indique la réfurmation comme la source du ratio- 

tout , s . cu * e Peut servir d’i , "^ ucnce des doctrine» du siècle dernier sur la révolution française. 

en mont sincèrement ? .duelion à tous les livres de phiiosopliie contemporaine. L’auteur, 
1*11 1 I.Osoimi • chr ei«en, sait se montrer imnartlat. 

baron Alexandre «n.° LlQCE ,>E , ,,ISI 

Ces deux volume ° Am> * ,,c l’Académie I 
Que l'auteur place a S v; rC ( nl . er,n ? nt t’tdsloire du monde , depuis la création angélique ou primitive 
p/us exacte, l'auteur ” 3 S r ® alion mosaïque, jusqu’au déluge. Sans sortir de l’orthodoxie la 

°*lrent le p( us grand • a ? en, « son livre d’aperçus nouveaux et d’explication du texte biblique qui 
succès , tant en p,. ,D ert } L - Le premier volume en est à sa deuxième édition et a eu un grand 

l'illl • C qu ^ l ’ élran CCr. 

Frédlrt^îuc îw ^histoire, professée en 18 leçons publiques, à Vienne, par 
euUé des i n i, c 1 SjB e l ; Iraduite de l’allemand par l’abbé Léchât, docteur de la la- 
l*iHLosoi»ii,r- reS de officier de l'universilé ; 2 vol. in-8°. 12 lr. 

par l'abbé Gve^ot VIE * P ar Frédéric Schlégel ; ouvrage traduit de l’allemand 
PHiLo.sop///i' n », * 2 vol. in-8°. 

Xavier Omis Dr* TRADITION, par J.-F. Molitou; traduit de 1 allemand , par 
, " e ^xième édition ; 1 vol. in-8". 4 *; 

E«iW/Z> E Et la première CROISADE, par Henri Puât; 1 v. m-8°. a f. 



, «=» etever l’àme et à former te goût littéraire. 

i><>ss,K cmrétienke (de la). P« M. B.o; l vol !»_«•’ [ 

™ ki 18 p»- 5 ”, "'r :* ure ,,uc M "*" ’ , "" mor '"‘” ,,e,,r 

ance» , a écrite à „ , e conilo do nionlaiemberl : nroduirc sur 

« ceux^uTVo^ 0 à M - R î° !* uc je pol *iî 8 2 riV par U*iuf qu’il àVroduil sur moi , le plus igno- 
* r*at en é M»« «• comprendre * fond P a ' jelo q rcs ‘ onlir i cs impressions qu elle 

* peut «/fl/j^mmes en Tait de peinture, et le moins exer acouis, en partie retrouvé en 

/ Mit* un Après celte lecture , il nie semble avoir P exprimer; et ce qui m’èlonno 

g ^rz/n/^^Nitimenl assez vif do l’idéal chrétien que cet a P l ’ „ seul des tableaux 

, que MJ. c ’ es , qU e cela me soit arrivé sans que chrétien. » 

POÉSIES, V oa examinés avec un œil si intelligent et un cœ g 3 

C.RÉTIE.NKES, par M. SmMIM ' ' V0 • '“ u , ; es Pl0ml « Je V «te* 

’ÎS ^C' de silvio l-EM M O , légende» par M. S“ ; 1 voUn- 

“ » ^ is, finnoise de Rtmtnt . tratrédie ; traduit uc 1 1 r 1 fr. 2o c. 


' ' ~ , . me teinte que les Priât»». C’ert tou- 

jour» la. r v JS .jrent ,e méme caractère, portent la me * ia ,. u ’elle ne «aurait abattre. 

POLEri^^E âme que l’adversité rend bien triste» „ ftll udeiilie.l adressé au Diable 

bur le^.Vtl^ SATAN au XIX- siècle (la), Ra PP.?r a ,h t >HciwHC à L’aris, par a «* 
làAiNT-rv'xi:, ^,es, les institutions ei les œuvres ilw c 
| vol. grand iu-18. 


A. ne 
2fr. 
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politesse et les USAGES »u monde (la) ; édition revue et corrigée ; i vol. 

in-18. . 75 c * 

PORTAIL SAINT-HONORÉ, DIT DE LA VIERGE DOREE, DE LA CATHEDRALE 
D’ AMIENS , par MM. Jourdain et Duval, chanoines honoraires; in-8°. 1 fr. 50 c. 
précis de logique Élémentaire, par G.-C. Lbaghs ; deuxième édition, 
mise dans un nouvel ordre et considérablement augmentée; in-8°. . 2 fr. 75 c. 
predicatoriana, ou Révélations singulières et amusantes sur les prédicateurs, en- 
tremêlées d’extraits piquants des Sermons bizarres, burlesques et facétieux prêches 
dans les xv e , xvt e et xu e siècles, par Peignot ; 1 vol. in-8®. 0 fr. 

— Le même, papier fin. 7 f. 50 c. 

premiers éléments d'éducation, méthode pour montrer à lire aux en- 
fants , par madame R*" ; in-18. 40 c. 

preuves de la religion , exposées dans leur enchaînement et leur suite, par 

M. l’abbé Lacoste, doct. en théologie; 2 gros vol. in-12. 5 fr. 50c. 

premières lectures de L’ENFANCE, ou Connaissances les plus utiles pré- 
sentées a 1 esprit et au cœur du jeune âge, par M. A. Vallos; 1 volume 
in-18. 6 F 80 c. 

PRIÈRES ET MÉDITATIONS en L’HONNEUR DU PRECIEUX SANG DE 

N. -s. J.-C. , d après le Manuel imprimé à Rome , précédées des Lettres sur la 

guérison miraculeuse de Mlle de Maistre , et ornées du portrait de dont Gaspar del 
Buffalo, ouvrage approuve par Mgr l’archevêque de Paris ; 1 vol. in-18. 75 c. 

P ^lTet D L\r A e” , ^ E , D,EÜ .<*«*>’ ou Uec «cil de Prières tirées des écrits des 
Saints et autres grands serviteurs de Dieu, par *** et ***, prêtres; 1 volume 

in "l°* 2 fr. 50 c. 

fr"e «™°4SplÆ. re D “ ,c ^P^nce ; 4 P »g<* ornées de 

,»IUMAVE*A , par Édouard Turquet, ; 1 Vol ; n «o 7 fr. 50 C. 

pROCÈSDE M. I ABBÉ COHBALOT l î Zt*. 1 fc. 

PROGRÈS SOCIAL DE L’EURopc » w 

sur les événements de l’Orleni^ T EKFANT DE “ GB ?ï r 

Une poliliqae égoïste se disnute la r a ** S ^ • 

disposent au gré de leurs passions «i ** ? 0mme P ar droil de déshérence; les publiciste» «j» 
prouver, par l'énergie de leurs effort » 1 » d l ® ur * ,Ql êeêts nationaux; c’est aux Helléaes à leur 

rBOKROME d ethnochaVh » T T ‘ “• . 

anciens , conienant l’hisioiro «1 OU Essai sur l’origine des principaux peuples 
nisme, etc., par M. Maupied nr*?® e î délaillé e du Bouddhisme et du Brahraa- 
e dakc , * P elre ’ d °deur ès-sciences ; 1 vol. in 8°. « fr * 


r» uuv 

- Avec dessins sur pap^r de Chine 

PROSCRITES (les! alhum “ ,nc * M 

ÏÏÏSsta? une forme wt ?,u RêVe r* par Ach - Gallet i 1 vol> in * 8 °' 6 f ï‘ 

^5oso“Sriniu.tV^ 0 0 ? 0tt Tr 0 démocra e ue r r al Part ° ot brayante, s’est attaché à défeod^e • 
Oon , se» titres à *«s*inao°M ***1 * é *^ d “ «1«V i??î » »•*•««!•■ contre les prévenUons d uoe 
sérieux, et les jeunes^ann . à la reco nnai» 8 inJ À «xpoaè , avec toute la chaleur de 
des leçons du plus trouveront dans i«® des Peuples; ce livre plaira * tou» ® f p . 

- zrsvr ** a,ec * *• 

Publie eu frauçal. p., l .alnr lul-mta., • « ,i “ ul ' 
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etoèc^ '* \ ovv,r ^ llarcolone et i Pari*. Outre des considéra lions approfondie* mr Veuterilé en 

Lae ^t,tt>pfec\a\ement en matière de science , on y trouve une histoire analytique raisonnée 
. 'V- «ioppenc* do Coules les institutions modernes , sous l'influence du Catholicisme, et de 

■ apport avec le prolestantisme. Ce livre pourrait être intitulé: Génie du Catholicisme dont 

‘ ™ "^^-vixine* et les ins titutions de la eivilùalion européenne . 

p ^^-^)tïsta.ist 1 lS»»»î: aux prises avec le catholicisme (Je), par l’abbé 
i vol - in- 8 °. 7 fr. 50 c. 

^^^^ROTESTANnriSi»* K dévoilé (le), ou le Christianisme et le Protestantisme mis en 
parallèle ; dédié h. S. M. le roi de Sardaigne, par nn curé du canton de Genève ; 
4 vol. in— -12. 4 fr. 50 c. 

protesta ïïtx s;***: (du), suivi d’une Dissertation sur le casuel et d’un Abrégé de 
la religion anglicane, par Joseph F. P. ; in- 12 . 4 fr. 50 c. 


\ 

1 


\ 

é 


R 


RAISON DE la. foi au catholicisme (la), ou Démonstrations des fondements de 
la foi, par r*£&l>l>é Bouvet, professeur de pfiilosopltic ; 4 vol. in-42. 2fr.50c. 

ration alisas h jet tradition, par M. de RiAMitounc, avec un Appendice sur les 
traditions chinoises et Scandinaves : Il se termine par un beau fragment sur la di- 
rection à don n er à la polémique chrétienne ; plus une table générale analytique 
des matières contenues dans l’ouvrage. Deuxième édition ; 1 vol. ln-S . o ir. 

recherches historiques, ARCHÉOLOGIQUES et biographiques sur 
la ville de Pontoise, par M. l’abbé Throu: ouvrage enrichi de 45 planches , 
1 vol. in-8°. . ° ,r * 

recherches historiques et littéraires sur les danses DES MORTS 
ET SUR L’ORICIXE DES CARTES A JOUER , pDT PEIGNOT ; 1 VOl. l«-o . 

RE ^ H ^ R ^ ,,ES4 LA confession Auriculaire , par l’abbé Guili.ois , curé de 

N.-D. Du Pré, au Mans ; 4 vol. in-12. 1 fr ‘ ' 

recherches sur la personne DF. JÉSUS-CHRIST, par 


3 tr. 


récits ET ballades , par II. de Lorceril ; t vol- In-* 8 * 

RÉCRÉATIONS INNOCENTES DE LA JEUNESSE, OU Recueil 

~ » scènes de police correction! telle i, traits piquants , « * 4 f r> 

lurecleur de la maison d'éducation du Buissa ^^ MVSIO y t comprenant : 

a • . « înnt Mil Al • A n C 


naïvetés 

Devin, directëu 
recueil 


pour le^Tour 1 te i PJ é P aralo *r e à h première cornu, un ion ; \ ~ \ P . ^ vœux (Ul 

^Plômi - VS!.Ta Pr r ,ère . e ‘ ^lïAîes à celte cérémonie-, par 
w i ù ,.’ 5 differentes autres instructions relatives ^ nence sacrée au 

“ and R M' RT ‘, S ’ c h‘ ohK d * bom,eur de “‘■'«yr Pf" f 1«tXpfe de’ilX; tro«me 
fîthir k rf i ^ ,, * ,naire de Brou ; ouvrage approuvé par Mgr 1 çveq 5 fr. 

ea lion, augmentée de nouvelles instructions; 1 joli vol- » n * 

^nSTî ? 1118 ET PR1ERES inédites, par M"* c la duchesse de Doras^, l^vob 

* t, vend au profit d’une bonne œuvre.) , 

Ré Évanîéi^ XS morales sur le Nouveau Testament, f ' bornée d’u^eau portraU 
dl avec no,es ’ n ar le p - Lallemant ; édition ornee v 15 fr 

Le texte îât* ' C ‘ ’ 5 V0 *‘ pellt j”" 8 °’ t , e s réflexion* qui y sont in- 

tercalées ac» ai,n * e ,r0UTe en re 6 ar d de la traduction frança»® e » ~ j a T |e de Noire-Seigneur , 

•oit à ses r ,** 1 , ' eure usem e nt appliquées , soit aux circonstances 

RÉFLEx-*^r° le8 ‘ les Évangiles des di- 

man<ik." I,s dogmatiques ET pratiques sur | es principales Fêtes de 


manclua bubmahvcm ki pkatiquks su» 

la Saint ?- IL de8 P rinci P ales Pê,ps de l’année, et aussi 
le V ierge, approuvées par Mgr l'Archevêque de 


sur 
paris 


; * 


vol. in-12. 4 fr. 
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r fe «I. F. s de la vie SPIRITUELLE , par le vénérable Louis de Tlloïs, traduites par 
l’abbé Godin; 1 vol. ln-52. 1 lr * c * 

religion comme base de L’Éducation (de la), par P. Dusmjt; 1 volume 
^io 1 lr. 7o c. 

in-lo* ... . .. . 

i 'auteur de l’ouvrage que nous annonçons a’esl proposé de démontrer que sans la religion 
l’instruction est vicieuse; que sans elle l'éducation ne produit que la corruption des mœurs et 
le désordre dans la société ; en un mot , que la religion est le fondement de 1 éducation. 

religion démontrée et défendue (la), ou nouveau Traité complet de la 
Heligi° n ; par Mgr. Alex. Tassoni, auditeur de Rote; traduit sur la quatrième édi- 
tion italienne, par M- L. Aug. Hohinot , chanoine, vicaire- général a Nevers; 
/, vol. in- 8°. _ 20 Jr. 

Le même, 4 vol. in-lz. la ir. 

RÉPONSE a quelques questions , OU Second examen sur la Liberté d’Ensei- 
«»neinent au point de vue constitutionnel et social; par Mgr Parisis, évêque de 


Langrcs 


in-8°. 


1 fr. 

RODOLPHE de francon, oü «ne Conversion au xvt* siècle ; 1 vol. in-8°. 7 fr, 

noME CHRETIENNE ou tableau historique des Souvenirs et des Monuments chré- 
tiens de Rome, par M. Eugène de La Goohnerie;® vol. in-8°. 15 I**- 

Le prince llorghèse écrivait dernièrement de Rome, au sujet de ce livre : oJe sens un iœpé- 
« rieux besoin de dire à l’auteur de Rome chrétienne combien son livre m’a fait plaisir, elcotn- 
« bien il sera utile ici à tant d’étrangers qui, distraits par tous nos itinéraires de ce que Rome 
». contient de beautés historiques et religieuses , trouveront dans ce court mais solide on- 
« vraçc i un p° nt ne vun nouveau , aussi intéressant pour le cœur du croyant qu’il pourra 
« être uliîe a celui qui a le malheur de ne pas croire encore. » 


ROME ET JÉRUSALEM , Récits d’un pèlerin, par d’Avenel; 1 vol. in 8°. 7 fr. 50 c. 



S 

’ ^Evaugeliis collec^e^à^medhat^ 1 SY,jVA » viia «t doctrlna Jeéu Clirisli, et 
S. J - ; oui accessit Sacerdoa ll ? l ! OI > um normam redacta; autorc N. Avancino, 

SS. Ratrum doctrinum piè 1 n&LWiwV. anU * ad vilam f ' ericalem î u1Lta can0 "“'" ! 
1 fort vol. in- 8 °. P »R 8 liiuius; auctore L. Abelly, ttulüenensi epiacopo, 

O lie 


. •••auuata ; i vol. in-8° «verendissuno arcuiepiscopv 1,ww "Tr, 

S AINTS- ANGES , ouvrace 

p a r l dot rai te* de*! a d é v ollon T rU l * d ® r **«« ,l * nce ’ de U D#U, [® d?u’S 

par un petit Offtce dca SS An» SS ‘ An &«» et de l | de lear empire sar les démons. La ne 

11 (le») . tra.lnii. lan ‘e» en leur honneur. 

uçaig avec des notions 
Pratiques et des prières , P 5 *^ f 


«4i\TS évAvc. An ecs, et différente* i«, panière de I 

SAINTS E\ ANGu.es (leRl . , â ,u aniea en leur h 

un comiiientaire liit.i5 8 ? ’ lra duit 8 en f ur 

Goii.i.ois, curé au Mans^i 6 »* des rén^on!^*^ avec 

s > 4 vol. in-12 ° ns P ra tiques « 
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S’D UVUlî. 1>ES ÉCOLES ; 1 vol. in- 12. ! fr 60 c 

' -p£on ^\fe> , épisode de l'histoire du iv r siècle, par Cri. Brasse oh de Bourdodiîg- 
^*ul.de 500 pages m-8°, 6fr. 50 c. 

l'époque où n ou a virons, ia littérature offre bien peu d'ouvrages que l’on puisse mettre, 
"Vie livre d’instruction et d’amusement en même temps, entre les mains de la jeunesse, 
^^aleiiuaisor» s d’éducation ou l’intérieur des familles. Ce qu'on désirait, c'était le roman re- 
E^teai, à ia Tons instructif, moral, cl surtout assez amusant pour balancer dans l’esprit des 
•^srsonne», même le» plus frivoles , l'attrait des romans du monde. 

9EBM0S I>«J K.- »» - FUÈre LACORDAIRE , I>E L'ORDRlv DES Ml ERES PRÊ- 
CHEURS, prononcé à Notre-Dame de Paris le 1 4 février 1841 ; in- 8". \ fr. 

SILVA, OU L’ASCENDAKT DE LA VERTU; i vol. ilï-18. 70 C. 

SOUFFRANCES Ï>K 

P. Thomas r>rc J 

P.Allexume ; 2 -vol. in-12. 

SOUVENIR A MARIE 


>K N.-S. JÉSUS-EIIRIST (les) , ouvrage écrit en portugais par le 
J£sus, de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin, et traduit par le 
2 -vol. in-12. 5 fr. 

v rie , ou la Vierge considérée dans ses grandeurs et ses bienfaits, 

par M. l'al>i)é C* ueüllette, chanoine et secrétaire de l'évêché de Moulins; 1 vol. 
illustré, iu-lS grand raisin, broché. 


4 fr. 


' O" — •/•wv.iu/# 

SOUVENIRS O’ITNT VOYAGE DANS LE BAS-I. A.VGUEDOC , LE COMTAT ET LA 
Provence (a ri née 1854), par M. de Mo.ntrond ; 1 vol. in-12. ^ 

SOUVENIRS i> K Mw'ORiENT , par M. le vicomte de Marceli.üs, ancien ministre plé- 
nipotentiaire. avec carie itinéraire et gravures (ouvrage approuvé par 1 Univer- 
sité); 2 gros vol . in-8°. lo ,r * 

Ce voyage au milieu des contrées orientales , si parcourues et si souvent décrites aujourd’hui, 
date d’une époque où la Grèce, l'Asie .Mineure, la Syrie et la Palestine avaient encore quel- 
ques mystères h dévoiler. Ainsi ceux qui aiment encore les religieux poéUqgei «onvenirs , 
qu. recherchent un style simple , naturel et élégant, des images pures 

g.ons <1 un admirateur passionné de la Cible et d'Homère , enfin les émotions sincères d une 
aine chrétienne eu Palestine , trouveront ces jouissances , un peu rares de nos jours, dans 
Vieuae°du pubHc. WS annon î ons ; et ils nous sauront gré do l’avoir recommandé a l attention se- 

soi'VEX irs «'ITALIE, par M. le marquis de Beauffort; 1 vol. in-S n avec gra- 
vures. ' 0 fr. 

— Le même , 1 vol. in-18. 2 fr - 50 c ‘ 

’.nplw’u.."'. pun d " S do '.’fa'S’lirw 

P L»liees , doit lui assurerla priorité sur les ou v rages de la * 

SO ?mf. S .' WS W CIB. »m IB l*m«M DE M teb«f., prtr li. Alexan. 

IllII.I.kM I NT » A I • no • 


Alexandre 
fr. 

pËtIteskaxt. contes a i.a JEJJKBSSB. mademoiselle 
Elis» Moreau, autear des Rêves d’une jeune fille . etc.; « vol. m-1». 1 lr ‘ 


t 


A-X v. I l.ls 11,1 

t.uu.KMiN ; i vol. în-8°. 

«’UN PETIT] 

au, auteur des Rêves d’une jeune fille , 

UIIVRI b, , 11 '' SAINT-SIÈGE SOUS LES ROIS 

54 lx (In), d’après les docimienls trouvé* -7. 

Mainte- S e^evi/je'-'^v Jl ‘ta*? ,|C l '*"“ na ‘“ 1 par Jei “‘ 12 '*• 

ST ^S e “-; ’ A «THÉDDAU* D’A.WIOS (les) 

Antiquaii-^ 'lonoraires cl vicaires de la Cathédrale» l’j.istoire du monument, 
avec U ,rf s «le Picardie; 1 vol. grand in-8 r * contenant 1 sculptés, savoir: 

n ^°'’~ l p l ion et I explication des *00 sujets f I ,J - , \ e Sainte Vierge selon 


-S?.?!.»* SAINT-SIÈGE sors LES DOIS j« a: V fi K 

«? ‘! '"n Cônes. MMMtaMl 


«iVCC 11* I «^ItVMiuiv, • ^tuilvl 111-0 „ * Cl 

1° riiicD u . escr i|)tion et l’explication des *00 sujets q« JI >* 
l’Évan^n >,re sacrée d’Adam, Noé, Abraham etc.; 2° Ja vie , 

et un et les légendes ; 3° le tableau des professions et < 

** Minci nombre de dessins historiques. 


moeurs au xvi' siècle, 
12 fr. 
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su ici dk (le). — Roman moral et qui a toutes les apparences de la vérité en ces 
temps déplorables. Ce petit livre est destiné à rendre de grands services ; 1 vol. 
in-48. 40 c * 


TABLEAU DES INSTITUTIONS ET DES MŒURS DE L’ÉGLISE AU MOYEN 
âge, particulièrement au treizième siècle, sous le règne du pape Innocent 111, 
par Frédéric Hurter ; suite et complément de l’Histoire de ce souverain pontife 
et de ses contemporains , parle même auteur; traduit de l’allemand par Jean 
Cohen, bibliothécaire à Sainte-Geneviève ; publié, précédé d’une Introduction et 
augmenté de Notes, par Alexandre de Saint-Chéron ; 3 beaux vol. in-8° satinés, 
formant 100 feuilles d'impression. 21 fr. 

Cet outrage, qui manque dans notre littérature catholique, est le plus beau monument éleré 
à la gloire et à la défense des institutions de l’Eglise. La papauté , les cardinaux , les légats, les 
évêque», tout le clergé de second ordre , les ordres monastiques , sont présentés dans leur cons- 
titution intérieure et extérieure, dans leurs rapports arec la rie civile et politique. L’auteur a 
tracé le portrait des personnages les plus célèbres qui ont représenté ces institutions dans lo 
treizième siècle , la plus belle époque du moyen Age. On lira surtout avec intérêt deux vie* 
très-détaillées do saint François d'Assise et de saint Dominique. Cet ouvrage a coûté vingt ans 
de travail a son auteur, dont la science et la haute impartialité sont devenues européennes par 
sa magnifique Hutotre du pape Innocent II I et te s Contemporains. 

tableau de la MISERICORDE divine, par Bergier, précédé d’une Notice sur 

vl ? d ® l J fo Uleur ’ cl “«“«niée d’une Dissertation sur la source de toute autorité; 

1 vol. m-8 . 5 f r> 

— Le même , un gros volume in-12 , belle édition. 2 fr. 

'SW*» «’AB»iOL?^u?deVte | d ,e ; d î i«r ^ nUSSiC *" ,81 *’ P 8« c. 

^*în)agh\ C ,* a ho n " eccl^cà t ho . NA ' rtJ *Ai-is ELEMENT A, curâ Gerardi Casimiri 

vert?, philos, prof.ord. et facuk S * Theo1 - docl - in universitatc caih. Lo- 

Societ. litter. in eâdem univ^sodales' 111 * P * l * decani; P rae8,d - C0,,e S u b * Sp J' r ®| 

vol. in-18. * Enfanl de Dénudiction, modèle pour la jeunesse, parle père Marin; 

T "saint François de Sales f ]^r *£ir!? OU * , al)r % é du Traité de l’amour de Dieu de 
Aumônier de la Visitation. 1 lre suae a introduction à la Vie Dévoie , par un 
Annoncer que ce petit ou v race . * f * 

d’avance tous les suffrages. L’abrèviate»!?' l », enUer saint François de Sales, c’est lui assurer 

fait un petit traite d'un grand. Nous «,*«„*-* esl * b »tenu d’y rien mettre du sien : il a seulement 



• rw- — . X ^ «vec i.i r ^i:„- — ■ v»u îvecuercues nouvein» »«*■ ■ 

ciaux, Dieu, le Roi, i a Liberté* !£!?»’ .P ro, ‘vée par les rapports des trois laits so 
chanoine honoraire de MontLuRf 1 abbé Lauret curé au diocèse de Périgueux, 
4 V0L in 8 ° lnembr « correspondant de rinstitui taJJ* 

TOB1E, ou la Famille sainte r* 5 fr ‘ 50 C< 

TRADUCTION du DlSrasarLl ^° UT UR1ER ; i V nl ; n X<9 40 C. 

r&i? ■ " avec ,es réncxio f hi miâïr1 

deDémotihènes s Rf. 1 J 8 .?**!» d <* ora^^l ce , cl 'ef-d' œuvre, et l’analyse 

TRAITÉ DES vertus 1 lr » b «ne,s°;?L^t a ^^; ont rappelé ré1oqoen« 

Alvarez de P nz ^ r TV® des Moyen» 1 * , pire 

duil dn latin , par » s . les acquérir, par le WW 
* r ' abb é RnomLLON; 1 vol. i» 12- 1 ^ u0c - 




r 


o5 

ï>F. nïFx, par le comte de Stolbekg, traduit par MM An- 
»*V » 1 v . "î' 1 .®* Précédé d’ni Te notice historique, par M. l'abbé 
*^5tr,GV\anoine lionoraire de Dijon. 1 fr. 50 c. 

■ "Trtiléile l’Amour de Dieu est le dernier et le plus suave épanchement de la charité la 
'Nasle.U plus aimante et la plus élevée dont l'auteur disait à aon lit de mort :< Je l’ai écrit 

amour. » 

..vvrÉ su w. i.k t»ater, où l’on trouve l'explication de cette prière dans tous 
les dctatts, avoc un grand nombre d'exemples et de comparaison analogues i 
chaque demande ; dédié au Hosairc vivant, par l'abbé Bi-kton ; 5 e et belle édit. ; 


1 vol. in-18. 


1 fr. 

maria , où l’on trouve l’explication de celle prière dans 


•TRAITÉ SUR. L’ÀVE 

tous les détails , avec des exemples frappants propres à donner la plus grande con- 
fiance à la sainte Vierge ; dédié au itosaire vivant; 3 e et belle édition; 1 vol. 
in-18. I fr. 

traité sur i-R crkdo, ou explication des douze articles du Symbole des 
Apôtres, ouvrage très-utile aux Fidèles et aux catéchistes, contenant quelques 
explications sur le dogme et la morale , accompagné de Traits historiques propres 
à attirer l’attention et à graver dans l’esprit les saintes vérités de la Religion , pré- 
cédé des prières durant la sainte Messe et les Vêpres du dimanche; 1 vol. 
jn-18. 1 fr. 

traité de ra. culture des forêts, par M. Noirot; l vol. in-8°. 6 fr. 

TRAITÉ 1>E I.A VÉRITÉ de la religiox chrétienne, établie par ses propres 
caractères; suivi du Traité de la Divinité de N. S. J.C., et de 1 Art de se con- 
naître soi-même, par J. Abbadie ; nouv. édit, avec des notes explicatives ou crl- 

tiques. par M. L théologal et vicaire-général du diocèse de Dijon; 4 gros vol. 

in-12 bien imprimés. 7 rr * 

traite de la u ecturf. chrétienne , par dont Jamin ; 1 v. in-42. 1 fr. 10 c. 

TRAITÉ DES DROITS D’USUFRUIT, D’USAGE, D’HABITATION ET DE SUPER- 
FICIE , par Proudhon; 8 vol. in4i 0 . , ,* 

TRAITÉ 1>E L’EXISTENCE ET DES ATTRIBUTS »E I»IEU, par FéNEWN J ^VOl. 

TRAITE des successions, par Chabot; 2 vol. in-8°. 

traité Elémentaire df. physiologie philosophique, par M 


3 vol. in-8°. 
l>ans cet 


12 fr. 
Blxud ; 
9 fr. 



phyaiologique» ou théologiques. . ... . 

T *s!iint E B?i^ R ' L ’ AUMOXE . par M. l’abbé S aint-Sevrin , supérieur u 

î Brieuc ; 1 vol. grand in-18. _ , , R0 r _ 

TRA!TÉ xx ur DOMAINE DE LA PROPRIÉTÉ , par PROODnON; V . 
trésor, dit r viinn ... r... • : i _ j..viienfiin <1® a 


honuna^^ ^alvaire (le), ou Exercices variés dulcberrun lien d^dio^d’A- 
miens ; v,er 6 e immaculée, par l’abbe P. J- i lr.25c. 

T ^tiul™? 0 ^ MAiRE des diverses parties du Droit français* 

ledroiî^crfill^ 8 ? e l ^ islali ? n et de jurisprudence sur docteur 

cat à la v^ lnûI nel et leurs divers éléments; par A RnD * ÈBB ’ 

Ce traité ^‘° Ur royale de Paris ; 1 vol. in-8°. 

toutes lea°dA *î 0 . Ur P rlnci P al ob i el de meure en lamié.- e vc . 

tonnei éir*«r C I®* on8 de ,a Jurhprudence d’un haut intérêt pratfqj* * alJoll ; H offre les notions 
qu’il est u* ii 6 ® reg aux ®ifeire§, il en une sorte de catéchisme de ,e ? _^ ra ie et complète de toutes 
les branche»^» de posséder. De plus, il présente une classifie»!» 0 J* G 

**** droit qui permet d’en saisir l’ensemble d’un seul c * 


contenant tontes les 
le droit privé, 
en droit, avo- 
3 fr. 

diapoohions législatives et 

Destiné surtout aux per- 


’aeil- 
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TRÉSOR DBS FAMILLES chrétiennes, par madame Leprïnce de Beaumont. I fr. 

trésor eucharistique de l'âme pieuse au Très-Saint Sacrement de l’autel; 
i vol. in-32. 4 fr. 50 c. 

trésor de persévérance , ou Recueil de prières et de pratiques propres à 
fortifier les âmes chrétiennes dans la vertu ; 4 vol. in-48. 2 fr. 

théologie a l’usage des gens du aïonde , par Charles Sainte-Foï; 4 vol. 
grand in-18. 3 fr. 50 c. 

TROIS MÉMOIRES RELATIFS a L’HISTOIRE ECCLKSI ASTIQUE DES PREMIERS 
SIÈCLES : 1° le* Chrétiens de la maison de Néron; 2° les Chrétiens de la famille de 
Uomitien ; 3° Essais de christianisme de quelques empereurs ; par J. -G. H. Gbebpo , 
vicaire général de Belley, correspondant de l'Institut (académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres), des académies de Turin, Lyon et Dijon, etc.; 1 vol. in-8®. 6 fr. 


U 

UN MOIS CONSACRÉ A L'ANGE GARDIEN, par MoRICEAI) \ \ VOl. in-18. I ff. 25 C. 
unjî légende du xix' siècle, suivie de Six Nouvelles, par le comte de 

Coetlosquet; 1 vol. m-48. ^ \ f r . 

UNiTE (de 1 ). ou Aperçus philosophiques sur l’identité des principes de la Science 
niathenia^ue^ de la Grammaire générale et de la Religion chrétienne, par an 
ancien élève de l Ecole polytechnique ; 4 vol. in-8°. 30 fr. 

C® tine fcji lensation daus le monde savant, et il est toutefois accessible, par ta clarté de* 

f ° r w^éîlïsiT“spîandt ° rdinaire - ^ langue universelle, dont la recherche a 

SS noït mais !» décontr^ il ’a ? 1 ? n dern l er Heu Leibnitz, l'auteur de V Unité ne 1 s 

«rience de» nombres nul erorilnn w>J é ^« èle *. Vexl8lence - CeMe tangue n’est autre chose quels 
des êtres entra eux , c’est-à-dire ^ r «nules et des signes généraux tous le» rapports 

«er et devient un puissant instmmnn^ d ® to " 1 ordre que l’esprit de l’homme pent embras- 
Vôiî contesterait quelques-unes de™conan*s« 6 ^^fhjppepnent de ces vérités. Lors même que 
et sa science profonde autant que vaîié? font*rt ®* 1 au J, eur ’ ,es aperçus qu’il sème sur sa route, 
pour le siècle; ajoutons que cbez Pau’il?, * d ® 80n * lvre «n des travaux les plus honorable* 

exacte* et la puissance de conception ? omm ® chez LeibniU, la culture des science* 

•tv.TR nF “ méta P h y»«que S’allient à un profond sentiment religieux. 

des Pères des" trois premiers du Catholicisme, d’après l’esprit 
professeur à la faculté de lhéoh\t?I^i P ar Joseph- Adam Morhlçr, 

Exposition des contrariétés C ^ llni<dl » et auteur de la Syml>oliqu€t ou 

tants, etc.; traduit de l’allem*r^.7' al, ^!r 1 v^ 8 enlre les catholiques et les proies- 
lettres; 4 yol. in-8°. • and P a r fl»- Bernard , docteur en philosoplucès- 

tlJilVERS EXPLIQUÉ PAR LA safari- 6 ‘ r * 

par L.-A. Chaubar» ; i vol. in-8". Lat,0!! 0’), on Essai de Philosophie positive, 

V 

VACANCES EN JTAI IE Im# \ 

va»e in ,2 ’ ’ P * r “• ,,ab W Ch. Moreau, vicaire de MoW-D»» 

recueillis ci cl wés p ar , e J" haine), ou Cll0ix de pas6ag « de U Mile. 

OU chrét.kn v , ST, - os « re T ; 1 vol. in-l5. , 1 "■ 

,«»TuX- et dc „ P r M - 18 8 °“>« »« Coetiosqurt; t for* «t f* 

L’art (du) , fragment . R* J e 

- P«bllee par l'auteur, il y a quelque* »»^ e8 ’ *** 
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JL^Sfcliu. tot\»idérable9 du siècle moderne: 2° un Aperçu détaillé .1» , . 

inï L ^Wj* l l ' , ^%'* ’ qu’il esl essentiel de disiineuer des œuvres pîélîndu* SAwiT'SSf 
irec ^«sRtne^von» eu r 1 clal actuel de Part religieux en France. Quelques graTures choisi*. 
V^^‘ ,T ' ennen ^ 1 *appul des explications contenues dans le texte. S ’ h * 

fe.xJ^cSiTOE i 1 8°^ ’ 00 Hisloire de rilâIic an x "*' Siècle, par H. Possten 

rt ? rt -j te a! L ^« e cv™i enl * d î 1 moyen dgc ’ 11 en ? st P ea don ‘ on ail p ,us parlé que du 
? es 1 rançai» eit S'cile , mais aussi on ne connaît que fort imparfaitement la maniéré 
^==»nt 1 m liits se sont accomplis. MM. Possien et Chantrel ont voulu rectifier l'histoire dénaturée 
__ la P^' e * l P ar es ecriyafns trop crédules „• et eesâÿer de rendre à cet événement la large 
K» • .ace qui doit occuper à la fin du treiziéme siècle. Il no s’agit pas, en effet, d’un massacre seu- 
liment, la guerre aes Vêpres Siciliennes, suite de ce massacre, occupa l'attention de l’Europe 
'^jendantpus de vingt ans. Les Guelfes et les Gibelins étaient en présence, ou, si l’on veut, tel 
plus grands intérêts de 1 Italie, la grande lutte de la papauté contre l’empiro, pour la liberté de 
cette magniflqne contrée, et par suite dej indépcndance de l’Eglise. 

vérité Catholique démontrée (la), ou Lettres de Mgr. l'évêque de Bayonne, 
actuellement arch évoqué de Toulouse, aux protestants d’Clrthez; 2 vol. in 8°. 10 fr. 

VERITE (la) de la Religion prouvée par son miraculeux établissement, par M. Dela- 
croix; 1 vol. m-18. 1 fr. 25 c. 

verte pauke: i>k tousses charmes (la), ou Traité sur la Douceur, par 
1 abbe Cakkon j \ vol. in-18 avec gravures. 90 c. 

VICISSITUDES E»E L’ÉGLISE CATHOLIQUE DES DEUX RITES, en Pologne 
et en Russie; ouvrage écrit en allemand, par un prêtre de la Congrégation de 
1 Oratoire, suivi d’une collection de pièces justificatives et historiques, avec l’Allo- 
cution du Saint-Père et le recueil des documents publiés par ordrè de Sa Sainteté 
sur cet objet ; précédé d’un Avant propos, par M. le comte de Monta leuBert, pair 
de France ; 2 vol. i n -8°. * v lifr. 

vie de saint i>o.mixique, précédée du Mémoire sur le rétablissement, en 
Mar n £f , R de T>°Vi rc ,,es Frères Prêcheurs et suivie de la Lettre sur le Saint-Siège, 
i cros voi L* "J er * r ï-Dominiu.,e Lacordaire, de l'Or dre des Frères Prêcheurs ; 

1 gros vol. in-8 , papier des Vosges, avec portrait , 3 e édition. 8 ff * 

,c nF * * ’ do^iiniqi-e, par le même; 1 vol. 


■Pur oojmimque, par le mèmè; 1 vol. in-12- 2 ‘f * 

ï'DAxçjois Xavier, apôtre de la Chine et du Japon, tirée d’une Vie 
,'ns du 1 >. Bouiiours; dédiée à l’Association de la Propagation dè la Foi^; 


vie de saint 
vie de s. 
plus étendue 

I vol. in-lâ. »... 

VI * S V?** 1 **'*' *-<> Uis de gonzague, de la Compagnie de Jésus, par le P. Cepari, 

Srn SS2?,t.S?5JWSi — *!*„.’$>£ 

&0 c. 
pcrc 

1 ) traduit 

des Actes U^SaimsIT' vol* in aT ™ "“****' dC 1 Wr. 80 c. 

A l fuc”L S S eù^T *‘U«rf.s , évêque ,1e Grenoble, suivre de la vie de «m 

d chrV„ x rj« l i d ' üne n ; ogra,,, - ,ift de r? 1 

ancien nia gïStra^lof ln-S^ 65 eVe<IUeS de Grenohl 9 1 7 fr. 50 c. 

^de to E Coi^Vd-ab ï>At:L ’ , ins . liluteur et . R^èz^seuîteédi- 1 

lion comi>ièi«r’ ailon dc a - ^îf sl0n > P a . r Louis Abfaly, evê<l r»o rtraft du Saint et de 
celui de m-tSk d an c r ha P Itre in édH, et ornee du PJJ, des Filles de la 

Charité; 2 voP° 1S ? e Legras, fondatrice et première supcricu» 6 

VIE DE S. 8 * • . - t-ricur général de la 

Çongrégaiïo D * PAtL ’ ‘OMUuteur et premier sj P a6p j ce s de la Con- 
grégation * La Mission ; nouvelle édition publiée sous les a 7ÿ(f 

VIE DE M. Mission ; 1 vol. in-32. i fr . 50c 

^‘-Mêras; in-8°, avec portrait. 
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VIK DE L’ILLUSTRE SERVITEUR I>E ÜSSÎ! 

chevalier de Malle etbailly commandeur grand croix de 1 Ordre, 1 voi m 

, FS * fttkfs du bienheureux henri suzo (la), de 1 Ordre d(M 
VI Frè” .wS* publiée par M. Émile C»« »B Mu.« ; 1 volume ^aud 

Co TOlame , Infiniment remarquable el rempli des plua do °* Bur f u®« de U l,’ 

faU parité d’une Collection Dominicains ou prennent place auMi MMM le* ou g prolec iion # 
** Mer l'Archevêque de Bordeaux a bien voulu prendre celle œuvre »»«» » v 

VIE DE VICTORINE DE OAtARD-TERRAUBE , 3 e édit. *, 1 vol. IU-12. 1 fr. 75 C. 

Le même, avec portrait. 

Victorine vivait encore il y a peu d'années , elle édifiait la terre de * e ® e i e ,,| 

JKÏÏSi de lainUli , suivant l’expression d’un des plus iUastre. évêques de 1 E ghse , 
«ni l’avait connue. Cet ouvrage a été approuvé par six archevêques et huit évêques, 
tout destiné anx institutions do ieune» personnes et aux communautés religieuses. ^ 

..g de sainte zite, Bervanie de Lucques au XIII e siècle, précédée d une in- 
troduction sur les rapports entre les maîtres el les serviteurs dans la soc e t 
chrétienne, par M. le baron de Montreuil; 1 vol. in-8°. ® 

Ce fut nne idée heureuse de rappeler, dans la vie d’une humble servante, aux maîtres ®“™ 
obligations, et aux serviteurs leurs devoirs. Une esquisse rapide de la domesticité avant et p 
rère chrétienne , des réflexions philosophiques et pratiques , des tableaux pittoresques, 
clti pleins do la simplicité et de la naïveté biblique, font de la Vie de sainte Zite un ae 
ouvrages qui laissent dans l’âme du lecteur un doux et précieux souvenir. _ 

viE d’overbero , par Schubert, professeur d'histoire naturelle à 1 Universile ô 
Munich; traduit de l’allemand, par M. Léon Boré ; 1 vol. in-18. /D 

Ce petit ouvrage, du savant le plus illustre de l’Allemagne , est un hommage complet ren i u 
à la mémoire d'un prêtre fort humble , mais très- instruit, qui a passé quarante ans oe sa 
toute sainte à diriger l’école normale primaire et le séminaire théologique de Munster. 

VIE DE SAINTE PH1LOMÈNE ; 1 vol. in-18. • 0C * 

VIES DES P^RKS , DES MARTYRS ET DES AUTRES PRINCIPAUX SAINTS, 

ouvrage trad de l’anglais d’Alban Butler, par l’abbé Godescard; édition 
t ee du "Traité des Fêtes mobiles, d’une Notice sur Alban Butler, du Martyrologe 
romain, d un Traite sur la Canonisation des Saints , d’articles refondus , de jno 

Ai n un loAe * _ • . 7 aies* viPSlrP. lit/ 


— vies nouvelles , par M“ 

20 vol. in-8°. 


vicaire ge- 
40 fr. 

30 fr. 
28 fr. 


» * oui la LidiiuinsailOU (16* 

importantes et d’un très-grand nombre Ha 
néral de l’archevêché décris ; 20 vol. i. 

• — Idem, 20 vol. in-12. 

— Idem, édition de Lyon, 13 vol in 8° 

d \“n n T- anclen œi0 ^^ 

Un Itinéraire de la Sicile manquait no,.r i "* * * Vo1 * m ° * Te olent encor» 

visiter ta plus belle île de la Mèdit«rr»° a l ï? 8 . ces voyageurs qui , après l ,u '’® * àaog cenou* 
vel ouvrage la suite et le comnlêm^«?^i ée * M * le * ic °mte de Marcellus nous donn g ct * 

partager sea impressions et ses de 8e * narra tions orientales. ®n aimera aussi U 

Grèce. -Cet ouvrage forml .« ™*!î nCe8 8Qr CeWe '««e féconde et célébré qui 
VISITE AU SAINT «lï* ® “““P^ent des Soutenir* de TOrieni, du môme auteu 

du mois, par le B. Alohon^îî T i ET A L,A sainte VIERGE, pouf ^durant la 
Sainte Messe, des Vêpres dn d dh! Gü0 ? 1 » édition augmentée des P n ® r \ e s pap 05 
pour la dévotion au Saint SaorA^ anchc » des Indulgences accordées p es ^c. 
VOYAGE EN oriext par M nt; 1 vo1 - m-32, figures. 3 [r , 

a- «adS?- * 

- V *\£J E , ET solide vfrtJ Ur * au98 ^ bi ®n dans la Chambre que dans |fl & 

dü * 


i 
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OCIWY'É CATHOLIQUE DES BONS LIVRES. 


DANS CETTE SÉRIE D’OUVRAGES, 

On peut prendre eut choix 30 vol. pour 20 fr. Ces ouvrages sont destinés à être dontiés 

en prix et a former les bibliothèques paroissiales. 

ENTRETIENS NOUVEAUX, RELIGIEUX ET 
PHILOSOPHIQUES , par M. LOISSOÜ D» 
Goihaumort ; I toI. in-12. i fr. 

ENTRETIENS POUR L’AMUSEMENT ET 
L’INSTRUCTION DES ENFANTS; 2 w ** 

in- 18. 1 fr * BO f e * 

enfant RBUIGIBUX, litre ofTert aux fa- 
inilles chrétienne», par M. Fontaine d* 
Bbsbbcq ; 1 toi. in-12. 1 _ r * 

évangiles des dimanches et Fête» 
DE L’ANNÉE , et réflexion. »at ce. m« 
mes Etangiltt; t toi. in-12. 

PIANOÉS (le.), P-r Man.oni ; 2 toiles 

Hélène , ou l'héroïsme de la vbr- 
T jt- £ vol. in-12. 

HENRI 
qi.es, 

„ DE u pAPAirri, p“ **- «•»”- 
HISTOIRE nas I. S f r . 

L’ÉGLISE, par Lhomord; 
HISTOIRE ~ 1 fr. 

* TO, " n 1” I>E POUOGNB , P* r t. S.; R toi. 
histoire rw 2 fr. 

in ' ,2 *«, nE LA SAINTE BIBLE, «mte- 
HISTOIRE I> et le Nouveau Te.tament , 

I© Vieu» . . 3 CQ DAu< 


ABRÉGÉ EXE X^MXSTOIRE DES INDIENS 
DE L’AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE , 
par F. Bar ao a , missionnaire; i volume 

io-12. * fr. 

bon CONSEILLER, ou soirées villageoises; 

I vol. in-12. 1 fr. 

BON médecin y X vol. in-12. 1 fr. 

catéchisme: x.xturgique , traduit de 

l’anglais du docteur Ciiallonkr, évêque de 
Debra , vicaire apostolique de Londres; 
S vol. in- 12 . -2 fr. 

CHARITÉ , considérée dans son principe et 

ses applications , par M. Rbmvoisb; 1 vol. 
in-12. 1 fr. 

CHRÉTIEN* CATHOLIQUE, inviolablemenl 
attaché à sa religion par la considération 
des miracles qui en établissent la certitude; 
par 1© T* . Dibsbach; I vol. in-12. I fr. 
comte de vilmont , ou Dialogues sur 
les premières vérités de la religion ; 1 vol. 
in-12. I fr . 

CONDUITE: de saint Ignace de Loyola me- 
nant une âme h la perfection par les exer- 
cices spirituels , avec des remarques et un 
extrait des exercices dont la lecture est 
. marquée pour les jours de la retraite; par 
le P. Antoine Vatibii; 1vol. in-12. 1 f. 7g 
CONVERSION DE SAINT PAUL , ou la Re- 
ligion prouvée par sa conversion et son 
apostolat ; i vol. in- 12 . 1 fr. 

COUVENT De SAINT-LAZARE * Venise , 
on Histoire succincte de l’ordre des Méchl- 
taristes arméniens , par N. Eugène Borb ; 
1 To1 - in- 12 . 1 fr. 

DESTRXJCTION de JÉRUSALEM, par M. 

labbé *** . t ToUln .,2. | fr. 

X >, ; VUOO UES M0R AUX , par M. le curé de 

Thouarcé; i vol.ln- 12 . I fr. 

>ourE\i| V de VILLAGE, par le même; 
1 *«»- in- 12 . I fr. 


PA* 
t vol. 

* fr. 


nant 
avec des °* 


plications tirées de» 8S. Père», 
les major» dan» toutes sortes de 


, 1 _ g, Ina IIIUJM*» « — 

pour rég nédié à Mooseignenr le Dan 

condition» ; 0jeur nB Rotadmoht , prient 


le 


1 fr. 


pbio ^ P .. 4 vol. in-12. 

de Sorobr ’^gcs-CHRiST ; i fort vol. 

IMITATION » caractère». 1 fr. «0 c. 

in -i2, «« * * heureux; i T. in-12. 1 fr. 
JE VEUX JS' T» tcVS . , T0 I. in-12. 60 c. 

LETTRÉ» gotILOQUES ET MANUEL 

MÉDITATION J olJStn(j précédés d’un abrégé 

DE SAINT X ^Augnstin, par M. P. Lama- 
de I. Vie ae ' par L-; »Tel.in4«. a*. 
c».i‘« d - DO “ ’ 


Digitized b/ Google 


38 



MISSIONNAIRE DES FAMILLES CHHE- 
TIENNE8 , dd Méditation» du prineè dè 
Hohenlohe, avec une notice sur sa vie ; 

* toI. in-12. 70 c. 

MISSIONNAIRES DE 95, ou Correspondan- 
ce* des principaux auteurs de la révolution, 
recueillies par M. Fabky; 1 vol. in-12. 70 c. 
méditations chrétiennes ; 1 volume 
lé-li » fr. 

mont valérien i par M. Maxime db 
Moktronp ; 1 vol. In-12. t fr. 

iflèNHrOR DES campagnes , par M. de 
Mont rond; t vol. in-12. t f r . 

MÉMOIRES SUR M. DE LAMOTHE , évè- 
qae d’Amiens, pàr M. d’Argnies , l’un de 

ses vicaires; 5 vof. in-12. s f r> 

MOTIFS qui ont ramené à l’Église catholi- 
que un grand nombre de protestants ; i 
vol» in-12. ? g fr, 

NOUVELLES ANECDOTES CHRÉTIENNES, 
composées de conversions frappantes , de 
récits, d’bisloire* édifiantes, de légendes, 

„ dp correspondances , et précédées des mo- 
tifs de revenir à la religion, par le comte 
de Stolbbbg , et d’une notice sur son re- 
tour à l’Église catholique; recueillies et 
publiées par M. D. . ..auteur des nouvelle* 
chrétiennes; 1 vol. in-12. t 

NOUVEAU testament, trad. de SAcv f * 
avec quelques variantes empruntées à celle 
de Carrière, avec messe, prières; i vol er 

in-12. & r * 

NOUVELLES CHRÉTIENNES, ou récita* 
anecdotes, histoires édifiantes et ni • * 

d’attraits qui montrent que Dieu veiüe suî 

* fr. 
AUVILLBZ; 
1 fr. 

Tabbé Honklbb ; t voi. i n -|£ CUa * * par 
PAUL, ou Entretiens familiers en r 1 fr * 
controverse , sur les vérités f onJ me de 
de U religion; 2 vol. in-12 ndament ale* 

pbascovie bt mélanges, par M * J* ** 
ville* ; 1 vol. in- 12 . P r ■». i» Exau- 


nouvelles morales, par d’e* 
t vol. in-12. 

NOUVEAUX LOISIRS 


de 


A fr. 
<*-C. 


PREUVES DE n 

suivies de Dialogue» #Ur JL . - -, 

C°»fe...°u, etc., Hi8lüi F e °^r sur U 
Lucette. ” ue Mêlante et 

* fr. 


QUELQUES SEMAINES EN ITALIE, par 
l’auteur Û'AktbiM Ou le rétàstr au bUtèÿe; 
2 voi. in-12. 2 fr. 

RÉFLEXIONS SUR L'ÉTAT DE LA SO- 
CIÉTÉ , par un ancien député ; 1 vol. in- 
12. 7» C. 

RENÉ , où ià véritable Source du bonheur ; 

t vol. in-12. t fr. 

Étoile de tAnnséouÉC ; à ?ùf. fil H. t f. 

SOUVENIRS ÜTN VOYAGE DAN8 LES PY- 
RÉNÉES ; 1 vol. in-12. 1 fr. 

80UVENIRS DES ÉÉTITff SÉMINAIRES ; 

2 vol. tn-12. t fr. 

TABLEAU DES PERSÉCUTIONS DE É'É- 

GLISE, par l’abbé Hunki.br; l volume 
in-12. i tr. 

TABLEAU DES CONGRÉGATIONS RELI- 
GIEUSES, par M. Heur ion, bû tMtoiré <fti 
Congrégation* établies Jetait saint Vincent 
dé Paul jusqu'à dos jours ; t voi. fn-12. i fr. 
VIE DE 8AINT VINCENT DÊ , N' 

Coli.bt ; i vol. in-12. 1 fr. 

VITTORIA ACCORAMRUONI , NOÙffllW «•- 
liennc du xvi* siècle, pdrt’àutèùr i'AÜtoine 
et de Quelques semaines en Italie , aifvi® 
d’une Notice sur SrXté V ; I vol.fd : Êî. 1 f?» 
VIE DES SAINTS RACONTEE Al'X EN- 
FANTS, par M. Fontaine de Rêsbbcq; 
î vol. in-12. * fr» 

VIE DES SAINTÉ RACONTÉE' AÙX ÉS- 
FANTS, suivie de ('HISTOIRE DES FÊTES 

de L’église, par C. D... ; I vol. i f- 
vie DE 8AINT BEN6IT ; 1 Vol. ÏÙ-lS. i «• 
VIE DE 8AINT THOMAS DE CANTOR- 
BÉRY ; i vol. in-12'. * c * 

VIE DE DOUZE SAINTS MONARQUES, pa f 

l’abbé Hunklbr ; I vof. in-42.' ^ f fr» 
VIE DE SAINT LOUP OU SAINT L'ÉÛ, P? r 
.. Barbibr ; i vôl. in-fi. . ■ 

VIE de SAINTE RICHARDE , impératrice 
et raine de France , par hi. ï»t>bé Boa- 
vubr; t vof. fn-i2. 

vie du dauphin , père £tè Louis », P* f 
, Froyabd ; i vol. iO-12*. 1 fr * 

VEILLÉES INSTRUCTIVES, par M. Loissoh 

de Guinaumont;! toL in-f2. * 

VAL D’OR (le), par M. Hurklbb ; 1 vol. m- 

12 * fr» 

VIE de SAINT ANTOINE, P»r »« «“ ème , ’ 
i vol. in. 12 , Ifr* 
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\ES G10IRES DE LA FRAffCE, 

124 VOLUMES GRAND IN- 18 ANGLAIS, 
CONTENANT CHACUN LA MATIERE D’UN FORT VOL. IN-8°; 

IP ar une réunion ïi’Cjamnu’iî £ fltrf0 ' 

I*rim de chaque volume î 3 <**- c< 

Celle publication , véritable monument élevé à l’honneur de la France, et a la- 
quelle oui voiil n concourir les écrivains les plus distingués de l’époque, est maintenant 
presque achevée, elelle a été saluée par les applaudissements d’un grand nombre e 
journaux de Paris et de la province. Comme nos éloges seraient naturellement sus- 
pectés de partialité, nous nous abstiendrons de citer les extraits des articles t ans « s 
quels ces journaux la recommandent à leurs lecteurs d’une manière toutespecia e. 

Volumes pa r us : 

1° VIE I>E GODKFUOI DE BOUILLON, par M. d’ERAüVILLEZ. 

2 U vie i>e ravard, par M. Dei.andine de Saint -Esprit. 

5° vie i»e madame de sévigné, par M. le vicomte W AI.SH. 

4° VIE I>E SAINT VINCENT DE pauç., par M. l’abbé Orsini. 

K 0 VIE I>E Jeanne de valois, par M. Pierquin nE Gbmblou*. 

C’ vie i>e sucer , par M. A. Nettement. 

T° VIE DE LA REINE BLANCHE , par M. Th- NlSAKD. 

8° \ ie k>e RANGÉ, par M. d'Exauvili.ez. 

0° VIE DE COLBERT, par M. Alfred de Serviez. 

10° VIE T»e MADAME DE CH ANTAL , par Madame A- 

11° vie OE CHARLES v , par M. l’abbé Babtiièlemv. 

l u 2“ vie du connétable de clisson, par Madame de -lisson 

Ij" vie I>E CHARLEMAGNE, par m. TIi. Nisard- ti 

14 N * E ue buffon, par AI. deCuENEL. 

15° VIE UE PIERRE CORNEILLE, par M. Gustave AN 

1L° VIE UE DOM MARI LLON, par M. Émile Ch A VIN *> E 

^ x llî 1>E HENRI IV, par M. le vicomte de NogENT- 
18 '’ DE CRILLON , par M. Alfred de Serviez* 

V,lî DE duguay-trouin, par de La Landelle- ^ 

I>E BERNARDIN DE SAINT-PIKRRK? P* r 
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RABAIS CONSIDÉRABLE. 


fr 9 &o te rofwme nw W«h ® f** • 


LES FUSTES DE LA FRANCE, 

OU 

HISTOIRE DE FRANCE 

DEPUIS LES GAULOIS JUSQU’A. LA RÉVOLUTION DE 1830, 

ÉCRITE D 1 APRÈS LES MANUSCRITS DES PRINCIPALES BIBLIOTHÈQUES DE L’EUROPE, 
ET COORDONNÉE AVEC LES MÉDAILLES ET LES MONUMENTS DU MOYEN AGE i 


PAR DELANRINE DE SAINT-ESPRIT; 

C«t ouragc ae vend en collection on en volumes séparés. 

Devenus acquereurs d’une grande partie de cette publication , nous pou- 
vons 1 offrir au public avec une réduction considérable sur le prix que nous 
fixons à 2 fr. 50 c. au lieu de 3 fr. 50 c. — (Format grand in-18 anglais.) 

Voici la division de cet important Ouvrage : 

HISTOIRE DES gaules (première race 1 • 

3° HISTOIRE OU 8 CHR^S'r lléR01Q,JES raCe ) i 

4° LES guerres S °y s 1A tentf. {troisième race); 

5° HISTOIRE DES CONJ^RaÏiO V™™”' V f l °“>* . , . 
t}° histoire df i i » „ A ,* IONS {régné des seconds Valois ), 

T histoire df la «î'v^ lSSA?ICE SOCIAL,E ( n,n * 40B de Bourbon); 

8“ histoire de la fiÏÏÏÏÎTï {ré F ubl T^ 

9° HISTOIRE du CONSULAT Vfî < "“"règne ) ; 

10° HISTOIRE de L’EMPLI % "aparté ); 

11° HISTOIRE DE LA «ESTA fn?° °")’ 

42° LE MONITEUR DES D^TES RATI ° N ( branche Bourbon) î 

gravures 

Mort à Rome le 23 janvier 1838 I ^ GAT * ON Du ***écieux Sang de N.-S. L-C. 

avec le diÛÏS 11 * g T avure sur acierf, imprimée sur 
^ us 8 r and soin. — Prix : oOc. 


MorU Rome le 23 janvier 1838 R d G ^ T 1 . ON DU 1 * réc1e '- 

de Chine avec î^piuïS? 6 § rav H*e sur acie 

plus Srand soin. — Prix : l>0c 


• s-anu soin. — Prix 

Ma , g u ni - q J! menl imprimë^ aa, ^ aSa A ®AM8» 

s en or ; î page gp ; in-V * oll ‘‘ques, encadrées de sujets 

v vend au profit d’une bonne œuvre.)—» 


I 

r 

L 


Digitized by Google 


PV^BLICA/riONS DE L’AFtCHICONFRÉRIE. 


Casuel d’instructions et de prières 

A. L’USAGE DES MEMBRES DE L’ARCIHCONFRÉRIE 

I>U TRÈS-SAINT ET IMMACULÉ COEUR DE MARIE', 

îiablic daiAS T église paroissiale de N.-D.-des-Victoires, à Paris; par M. Dufrichb- 
Dbcbkettes, ou ré de N.-D.-des-Vict. ; 9 e édit, in-12. — Pr., br. : 2 fr. Rcl. : 3 fr. 

fflâei 3>Tff SÏASCT3I 3)3 Æ'J\.3iB3IlCDSra:É213 

I>U TRÈS-SAINT ET IMMACULÉ CŒUR DE MARIE, 

Public pat M. L>ux'i\iciie-Desgenettes. — P rix: 1 fr. — Le môme, relié, prix : i fr. 75 c. 

Annales ïur l’Jlrrljictntfrmc 

DU TRÈS-SAINT ET IMMACULÉ COEUR DE MARIE; 

Publiées par M. Dufriche-Desgenettbs , paraissant par Bulletin de 80 pages. — Prix 
de chaque bulletin : 75 c. 

OFFICES ET PRIÈRES DE L 7 ARC HICON FRÉR1 E 

DU TRÈS-SAINT ET IMMACULÉ COEUR DE MARIE, 

augmentée de iWice complet, nüs , c “ 
âge de toutes les églises ou 1 on célébré la lue du 1res» 


Seconde édition, revue et 

parA Leclercq; à l’usagé de toutes les églises 
Saint Cœur de l’immaculé Vierge Marie. Prix : 1 fr 


LITANIES DE LA SAI1VXE VIERGE , 

méditées devant l’autel du saint cœur de marie 

DANS L’ÉGLISE DE NOTRE-DAME-DES- VICTOIRES, 

Dé ^i C S»r^ 1 ^ rchiconfréric et a PP r oavécs par Mgr l’Archevêque de Pans 

de vignettes, avec couverture moirée. — ^'V^L ^blen W c 
avec couv. împrim. en or, 40 c. — Les mêmes, avec couv. nnpnm. en bien, 40 c. 

L’ARCHKMFRÉRIE OU GUIDE DES AMES PIEUSES 

DANS LA DÉVOTION AU COEUR IMMACULÉ DE LA MÈRE DE DIEU, 

Par M. Th. Nisard. — Un vol. in-32- - — .Prix . c. 

CONVERSION 

marie» Alphonse 

RELATION AUTHENTIQUE, PAR M. LE BARON Th- * >b ** uss,ère S; 
Suivie de b » . - r |> UF iuche-Descenettks, 

fondaient Lei tre de M. Marie-Alphonse Ratisbonne a nlfn aculé cœur de Marie, 
établie «w. directeur de l’Archiconfréric du très-saint e *.„ ^j-avurc représentant la 
Vision N.-D.-des-Vicloire»; l vol. m- 18 , avec la 8 ra 

' *“ lr aculeuse. — Prix ; 75 c. 


Nouvelles FubUcuttoiM* 


EXPOSITION DE LA. DOCTRINE CHRÉTIENNE 

t>AU DEMANDES ET RAR RÉPONSES , 

Divisée en trois catéchismes ; 2 Vol. in-8°. — Prix : 0 fr* 

, Catéchisme historique , contenant V histoire abrégée de d’ancien et da nouveau 

des dogmès de l’Égttse rsp^to 

^jt^aiiSîigme pratique, eômenâiu la pratique des Csmmandeffients de Dieu et de 
rÈtfiîSc» des Conseils êvàtigéiiqüés et des divers Exercices de Piété ; 

Par le P. boroexNf, prêtre de la Compagnie de Jésus; 2 Vol; 

A. la fin de chaque volume se trouve la collection considérable de tousjes , textes 
latins rapportés en français dans la suite de l’ouvragé. Une table alphabétique dC 
tous les noms qui y figurent et de toutes les matières qui y sont traitées termine le 

deuxième voiume. , 

OeU® exposition de la doctrine chrétienne, réimprimée d'après tes conseil* d'ecclesiastiqaes 
distingué* psr lent science et leurs 'vertus, obtiendra lé. suffragê tté tout lè clefge. Solidité, 
précision, clarté, érudition, emploi heureux et fréquent de ta sainte Ecriture et des Pere» da 
l'Église » rien n’y manque de ce qui peut donner une connaissance complète if approfondie fl* 
notre sainte religion. 


tuilgtvu* / ' 

(Esquisse be Home chrétienne 

Par M. l’abbé PU. Gerbet, lome 1 er ; 4 vol. in-8 0 . — Prix : 7 fr. 50 c. 

VHMÏIMS ftfi vmm CATttOUQil m BHJX RITES) 

EN POLOGNE ET EN RUSSIE ; 

SÏ4TWS P ï r oj-lre dTsa’ WéZ r «t «b?et ; précédé A 
p?fx : K T ’ P eointe d6 Montalembert, pair de Erdnee ; tel. m-8°. - 

Du Mouvement religieux eu Angleterre, 

„» MS ssoo.es do cxtuolicismr m CE retour del' église aMUCAMISA É'Wrf 
Par un Catholique ; 1 vol. ia-8». — Prix : ti fr. 50 e. 

comparé au r.™™„ PROTEST ANTISME 

C0M1ARE AU CATHOLICISME DANS SES RAPPORTS AVEC LA CIVILISATION 

EUROPÉENNE, 

ar abbé Jacques BAutfes ; 3 vol. in-8*. — Prix : 18 fr. 

^dVÎ-Sd^E SAISIT pie V, 

m. levicouue de p^x “ ES FRÈRES Pf,ÈCUEURS ' 

de Falloux ; ^ vol. in-8°. - Pm : M «r- 

Histoire do pu Aiî 

^Ma^ JiGERillrof ^ho m t a Sokismo des OrecS’ 

oe TUcol. ; 1 vol. j n .8“, ar. portf.-r» 


J 
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iUtr&ê «rtWMtw topant vmat et (a gctiètè , 


,j._ qoeîtior» *'«tlmgjict'use envisagée spéciaiement sous ses rapports sociaux et politi- 
ei a ï»rès la philosophie de l’histoire, par l’abbé Coucnow», chanoine hono- 
!>r«> ffesseur d éloquence sacrée au séminaire de Lyon, etc.; I vol. 
qjg.,_ Prix : 4 fr. . 


ÊPRÈUFÊS DJÿS ÉLtfS, 

T-J& JARDIN DES ROSES, LÀ VALLÉE DES LYS, 


kradoils du latin du Tuomasa Kemms, 
Mgri’évécjAte de l>ijon ; 1 beau vol. in-52 


r M. l’abbé Couhart, approuvés par 
e plus dé 500 pages. — Prix : 2 fr. 


tes X>octeurs du jour devant la Famille, 


Par fl. Brucker. (Michel Rayuo.vh); 1 vol. gr. in-18 anglais 


Prix : 3 fr. 50 c. 

U$î ANGE DE PLUS AU PARADIS. 

C'ri» de 9a Verre* «f« C*iW« 

Cet ouvrage, approuvé et recommandé par Mer de Forbin-jansoii, évêque de Naficy ci 
de Toul, se vend au profit deJ’OÇuvre j a sainte Enfance , pour le raç» 3 *"*;» 
petits enfants infidèles; 1 vol. in-18 magnifiquement imprimé. — Prix : 1 tr. 'to c. 

Ecrit »ou» Pi nsp ï r « lion de lamour palemel le plus vif 1*1 & tori°êm® 
douterff qdt se calme par degré* aux rJyons de la fèi et dé Vhspbrshct. (j* p«Bj 
baume du parfum «le céleste» pensée», est un hymne pieux et tâchant chante au Dieu ae t ^ 
nocence qüi a dit i « Zaiiie; lenir d moi ht petite enfants..- » On eu Dieud ®' 3 livrent parce 
la souffrance qui a glorifié la douleur par ce» paroles : « Bienheureux: ceux que pleureni p 
gu’iit seront consolas, ri 

- HISTOIRE CRITIQUE ET LITTÉRAIRE 
Me ]¥otre-Dame-ile-ï^® re ^ e » 

Par A. -B. Caillau, prêtre de la société delà Miséricorde ; 1 vol. gr. m-18 anglais 

** Prix î 5 fr. SO c. 

OU LE RECtT D’UH PREUX CHEVALIER f iüjUtilli 

Ch ^'»âïï î i ra .VS ise,la ï? sifc,e - P» 8 <™** »■ Mont 

ert pied die l’Héroïne, d’après te modèle, de la ,>rin««®s£ fl f fr 50c. 

augmentée de Documents historiques; i vol. in- 12. — - P r,x • ilolI i chrétien. De« 

. nrumenis*n ,ï ^ de Jéfarifie d’Àré recorotoandè cet outrage a nouvelle édition . dan» le 

r ni l r fc P - * cleu * e ‘ des notes intéressante» ont été ajoutes * ehtid'n *Ur leS utllé* #n##l- 

«utfnicnls ^ , tü x J^ njpreo l re , (nd“loade Jeàrrie et eu prix * 1» jeune»*®, 

guémems elle présente. Peu dé livré* lotit aussi bons à êtfê offerts ou v 

M 1*18 ^ „» i«-4î_Pr *4fr 

Par M. 1 al>l>é Bevoillé, aot. à' Andréas et dît Chant de F Exil; 9* • 

Histoire de g&int Ignace de Loyola et H© 1® Compagnie 

Traduit « e r ,«« ieB « ^ = * "* *** PW '™ U 

• “™“ Prix * 12 fr. 

des Frères et Sœurs t***.!^^'^****™ 

de la pénitence de saint DOMMW« 

Üû très*beau vol. in-52, -- Prix : 3 te» c ‘ 
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Liberté d’Enselgiiemeni 


histoire critique et législative 

1>o l’Instruction publique et de la Liberté d’Enseignement 

en France, 

DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS JUSQU’A NOS JOURS , 

Par H. db Runcey ; 2 vol. in-8°. — Prix : 10 fr. 

Le premier volume remonte aux origines de la France ; il présente les phases diverses de l’In- 
struction publique et de l’enseignement libre jusqu’à la révolution de 1789. Le second volume 
embrasse d’abord la période révolutionnaire depuis 1789 jusqu’en 1808. Le récit constate la 
permanence du' principe de liberté et l’impuissance des tentatives d'instruction publique. Arri 
vant à l’empire, il expose la fondation de ri/nsoeratfd impériale, analyse et disente les décrets 
constitulifa du monopole. 11 mit les développements de l’Université pendant la Betlavratio», 
recueille les plaintes et les réclamations qui s’élèvent sans interruption en faveur de la liberté. 
Enûn il expose les promesses solennelles de la Charte de 1830 , rappelle les progrès du mono- 
pole et les réclamations unanimes de l’épisoopat et des pères de famille , et s'arrête à 1844, 
et au projet de loi de M. Villemain. 


DU DEVOIR DES CATHOLIQUES 

pans la question de la Liberté d’ Enseignement, 

Parle comte deMoNTALEMBERT, pair de France; in-8 # . Prix : 1 fr. 

Discoure prononcé à In Clptmbre Hes Retires 

pans la discussion de la Liberté de l'Enseignement. 

In 18. Prix . 75 c. — Les mêmes, sur papier vélin. 4 fr. 

I*roeès de M. FAbbé Combalotç 

1 vol. in-8°. — Prix : 1 fr. 


^“E* avocat ; \ vol. in-8°. — Prix : 1 fr. 

******** * <Me VtMtrueli*» 

Par Louis Veu.llot * i » 

à m. te de l tw * ; 1 vol ‘ ln4B ’~ ** : Tu 

Vote a la Chambre des Pair» ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

’ P " u ^_ ï p°. v * nc >al, résidant actuellement à Paris » fa 

Fri * ; 50 C. 
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BAGtUïM ■£ 


ancienne maison debecourt. 

KT «RAY, UBRYIRKS-ÉDITEIRS 

Brie des Saints-Pères , G i. 


EXPOSITION 

DK LA 

DOCTRINE CHRÉTIENNE 

PAR DEMANDES ET PAR RÉPONSES, 

I>IVISÉE EN TROIS CATÉCHISMES : 

»• CATÉCHISME HISTORIQUE, CONTENANT l’hISTOIHB ABRÉGÉE PB I.’aNCIBN 
BT DU NOUVEAU TESTAMENT, SUIVIE D’üNE INSTRUCTION SUR L’ÉGLISE ; 

II. CATÉCHISME DOGMATIQUE, CONTENANT L’EXPLICATION DES DOGMES DE 

l’église; rapportés a la justification de l’homme; 

III. CATÉCHISME PRATIQUE, CONTENANT LA PRATIQUE DES COMMANDEMENTS 
DE DIEU EX DE L’ÉGLISB, DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES ET DES DIVERS 

exercices i>b piété; 

PAR LE PÈRE BOUGEANT, 

• PHÊTBE DE LA COMPAGNIE DE JESUS- 

Oeu* volume# ln-8°. — Prix * O fr*nc». 


*€»norance delà religion, celle plaie si profonde de la so- 
Ç'éiê actuelle, la perfection de cei exposé complet des doctrines 
catholiques onl inspiré à des prêtres remplis de zèle et con- 
sommés dans la science ecclésiastique la pensée que nous somme; 
heureux, de réaliser aujourd’hui. 

Sur les instances de ces vénérables ecclésiastiques, aux luroi res 

«lesquels le clergé se plaît à rendre hommage , nous, avons en 
evo»r réimprimer un ouvrage dont le mérite a été appreci pai 
^es contemporains de l’auteur, et par tous ceux qui n 

!,? rar «s exemplaires qui restent de deux éditions P UI 
e P°qu.e de la révolution de 89. ,._ 11P A 

otir ramener à la connaissance, à l’amour, à la P ra 




noire sainte religion des hommes que 1’indiflerencc ou les pré- 
jugés retiennent dans l’ignorance de ses dogmes et des devoirs 
qu’elle impose, il fallait un livre qui exposât simplement, avec 
clarté, noblesse, précision, exactitude, son origine, sa consti- 
tution, ses dogmes, sa morale, ses pratiques, ses commande- 
ments, ses secours, ses récompenses, la sanction de ses lois. 
VExpogitionde la Doctrine chrétienne , par le P. Bougeant, a paru 

remplir parfaitement ce but. L’auteur, connu au dix-huitième 

siècle par des ouvrages du plus grand mérite, nous fait connaître 
les motifs qui l’ont engagé à écrire cet ouvrage. Uae citation 
donnera mieux que nos paroles, une idée de son pla° » e 
vigueur et de la clarté de son style : . * 

« Quelle gloire pour la religion catholique d’être la seule qui , 

« lorsqu elle paraît au plus grand jour de la vérité , n en 
« que plus d éclat et de force ! Admirable dans son la ,.i: nU e 
« ment, irréprochable dans sa conduite, vraiment a f os JL S 
« dans la succession de ses pasteurs , vraiment catbohqu 
« son etendue et sa durée, toute divine dans sa d ° Clr ! r^, blesses 
« sainte dans sa morale , elle n’a ni défauts à pall ier V n V a «x re- 
« à excuser, ni crimes à justifier. Loin de se ^robev aux 
« cherches et de redouter les regards éclairés- d un poin t 
« judicieuse , elle aime à se manifester tout ent*»^’ ** ^ une 
« avec les ornements empruntés ou les tours ^ rtifiCl Llicité. 

; éloquence séduisante, mais dans la plus g r^ de ' de 
telle qu elle est exposée dans cet ouvrage , toWJ °“ oU * la rai- 
convaincre, de persuader et d’assujettir au ***&**?* ] . r o P peu : 
son du sage et la crédulité du vulgaire C’es.1. d,re itères 
; éclatante de gloire er de^mé c . eS ?£ t3 

augustes , ces traits lumineux que le doigt t >,cU P . r a e x- 
« -primer, elle a mis son taJLu danslfZ^ 1 ' trône* 
* Posé aux yeux de tout l’univers, comme üD Tmème 

umière inaccessible aux puissances des iér%&* yreS élément 

ci les doutes intéressés des cœurs Æ et Ies j :■.* la 

«subtdites d’une philosophie téméraire Q uï U i ntr0 . U 

aison humaine dans les conseils de l a divî *z£»g eSSe ' •-<* il 

Pour donner à cet ouvratre l’ord*. ^ ,vme s nécessaires» 
«"* avaa t toute 

'00, et leur faire connaître Dieu „ ar l'idée 'qu"^*** 
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perfections infinies, et par ses ouvrages. Comme celte connais- 
sance est le fondement de toutes les autres connaissances de la 
religion, ce sera la matière d’une instruction préliminaire. 

Il faut ensuite faire connaître aux hommes que Dieu a établi 
une religion selon laquelle il veut être adoré, aimé et servi. On 
le fera voir par la révélation que Dieu en a faite aux hommes 
jusqu'ù l’établissement de l’Église de Jésus-Christ inclusivement. 
C est I histoire même qui est contenue dans les livres de l’Ancien 
et du Nouveau Testament : histoire d’où il résulte que la religion 
chrétienne, catholique, apostolique et romaine, est, depuis 
Jésus-Christ, la seule véritable religion. Ce sera la matière de 
la première partie, comprise dans le Catéchisme historique. 

Après avoir établi que la religion chrétienne, catholique, 
apostolique et romaine est la seule véritable religion, il faut ex- 
pliquer les devoirs de cette religion. Ces devoirs consistent en 
général ù croire tout ce que Dieu enseigne par 1 autorité de 
1 Église , et à faire tout ce qu’il commande. Ainsi , on exposera 
dans la seconde partie, ou Catéchisme dogmatique , tout ce qui 
appartient aux dogmes de la religion. 

La troisième partie sera un Catéchisme pratique où 1 on expli- 
quera les commandements de Dieu et ceux de. 1 hglise, et pour 
ne laisser rien à désirer sur cette matière, on y exposera aussi la 
pratique des conseils évangéliques et des exercices les plus pro- 
pres à entretenir dans les fidèles l’esprit de religion et de piété. 

<_;e plan magnifique est admirablement rempli. Les vérités que 
l'ail*™ 1 y développe sont appuyées sur une multitude de textts 
de I écriture et des Pères. Nous avons conservé au bas des pages 
la ti^^ Ucl '°n de ces textes qui sont tous reproduits en latin a la 
Ç v u cha( l u c volume, et divisés par chapitre selon l’ordre des 
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res pasteurs des âmes , les catéchistes et les prédicateurs trou- 
- rer ont là une mine inépuisable pour leurs discours et eurs 

‘ n v7eU\\è générale et détaillée des matières, outre les tables 
UP Die geuu dit, ci u ~v relient, que nous croyons 
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JL in même FAbrairle t 

LES CONFESSIONS de s. avgustin , traduction n I 0 l J V f!f 1 ^ l ion^ 
L. Moreau , accompagnée du Texte , précédée d’une l?*™* Maître 
et suivie de Noies biographiques , d’une analyse du lr*tte cienne 
(non traduit jusqu’ici), d’extraits d’une traduction castillane, « aU ct 
et fort rare, ct d’une notice sur l’hérésie des Manichéens, u de 

fort vol. in - 8 ° grand format (ouvrage ayant obtenu le 50 c. 

l’Académie). , Jn iK angla‘ s * 

— Même ouvrage sans le texte; 2 e édition, 1 vol. gran 3 f r . 50 c. 

la cité de dieu de saint Augustin; traduction 
L. Moreau. Première partie; i vol. grand in-18 anglais. r étîennf» 

Élévations a dieu sur tous les Mystères de la Relig» on Malan. 
par Bossuet, avec une Introduction, par M. Émile Chavi- in-48 

auteur de Y Histoire de saint François d' Assise; t bea j , 50 c. 

uistoire de saisit pie v , pape de ('ordre des Frères P rtC '\^ f*r 
par M. le vicomte de Falloux; 2 vol. in-8°. par C.-P* 

histoire du pape sylvestre ii ct de son siècje » ‘ BR ^ cl»a- 
Hock; traduite de l’allemand par l’ahbé Joseph- Mario | ' uîl rd dé 
noine honoraire d’Evreux, licencié ès-lettres, et par t* au g fr. 50 c. 
nemont, licencié en droit [ 4 vol. in-8°. eS rapp° r | s 

LE protestantisme comparé au Catholicisme dn n «. t ufc8; 3 vol. 
avec la civilisation européenne , par Tabbé JacqueD 15 i® lr * 

in-8°. .ngRR* W8" 

ORIGINES DU christianisme, par le docteur l>^iVj\ieinand P a . r 
fesseur d’histoire à l’Université de Munich ; traduit Anfi crS ’’ ? a v ? t . 

M. Léon Boré, professeur d'histoire au collège royal d ** r t 

,n_8% il, erg, 

TRAIT ,n, DI * L’AMOUR DE dieu, par le comte de d’une 

par MM. Antonv Luirard et H*" ; 4 vol. in-48 ; pr Dijon ; i d’- 

historique, par M. l’abbé Foisset, chanoine honoraire? d A r> ? ,* 

Or in.lx . ..v,onl _■ 
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gr. in-18. 

. , Re . Traiic de t Amour de Dieu eu le dernier et le plus suave 
chante la plus vaste, la plus aimante cl la u’us élevée dont l’a»-**'' 
uc mort : t Je 1 ai écrit avec amour. > 's siècle 

, ^,^ >ATROI OG1E » ou Histoire littéraire des trois pr^ SSTrtSSfi 


HOME CHRÉTIENNE , ou Talileau historique des 
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